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DIS CO UR S'
V

PRÉLIMINAIRE.

Offline les Américains forment le 
chapitre le plus curieux, & le moins 
connu de l’hiftoire de l’homme, nous 
nous fommes propofés d’en faire le prin
cipal objet de nos Recherchés.

Nous confidérerons la fingularité do 
leur conftitution phyfique , & quelque
fois la fmgularité de leurs idées mo
rales. ^ . . .«

• Il n’y a pas d’éyénement plus mémo-' 
rable parmi les hommes, que la décou
verte de l’Amérique. £h remontant des 
temps préfents aux temps les plus recu
lés , il n’y a point d’événement qu’on 

'puiffe comparer à celui-là ; & c’eil fans 
doute , un fpe&acle grand & terrible de 
voir une moitié de ce globe,- tellement 
difgraciée par la nature, que tout y 
étoit ou dégénéré , ou monftrueux. 

v Quel Phyfiçieti ,de l’antiquité eût ja-> 
qiai» Soupçonné q ^une même Pianette * 
avoir deux Hémilpheres fi différents h 

Tome I* • »
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ij . Difcours -
dont Vuft feroit vaincu , fubjuguc* & 
comme englouti par l’autre, dès qu’il 
en feroit connu après un r lips de fic
elés qui fe perdent dans la nuit & l’aby- 
zne des temps ? 1

Cette étonnante révolution quiVchan 
gea la face de la terre & la fortunèvdet. 
nation», fut abfolument momentanée,, 
parce que par une fatalité prefqn’incroyar 
ble, il n’exiftoic aucun équilibre encre 
l’attaque & la défenfei Toute la force 
& toute l’injuftice étoient du côté 4es.v 
Européens : le» Américains n’avoient 
que de la foiblefle : ils dévoient donc 
être exterminés 9t & exterminés dans un 
Liftant.

Soit que ce fût une combinaifo» fb* 
nefte de nos deftins., ou une fuite nécef- 
faire de tant de crimes & de: tant de 
fautes;, il eft certain que la conquête du 
nouveau monde > fi fameufe & fi injufte,. 
a. été le plus grand* des malheurs que 
Inhumanité ait effiiyé.
: Après le prompt mafiacre de quelques j 

millions dr iauvages* Vacroce vainqueur 
fe fentit atteint d’un mai épidémique , 
qui, en attaquant à la fois les principes 
de la vie & les fources dè la génération,
4e vint bientôt le plus horribl*fléau dt*

u .1 VrrîT



Préliminaire,
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monde habitable. L’homme déjà accablé 
du fardeau de fon exigence, trouva , 
pour comblé d’infortune , Jks germes de 
la mortl entre les bras du plaifir & au 
fein de la jouiiïance : il fe crut que la 
nature irritée avoir juré fa ruine.

Les annales de l’univers n’offrent pars 
& n’offriront peut-ê^re plus , une épo
que femblable. Si de tels défaftres pou- 
voient arriver plus d’une fois, la terre 
fcroit un féjour dangeurcux , où notre 
efpece fuccombant fous fes maux , ou 
fatiguée de comb ittrc contre fa deftinée , 
parvieniroit à une cxrindion totale , & 
abandonnerait cette pianette à des êtres 
plus heureux ou moins perlécutés.

Cepeniant des politiques à projets, 
ne ceffent par leurs féditieux écrits , 
d’encourager les princes à envahir les 
terres auftrales. 11 eff trifle que quelques 
philofophes aient polfedé le don de l’iû- 
conféquence jufqa’au point de former 
eux- mêmes des vœdx pour le fuccès de 
cette coupable entréprife : ils ont théori
quement tracé la route que devra tenir 
le premier vaiffeau qui au forcir de nos 
ports, ira porter des chaînes aux paifi- 
bles habitants d’un pays ignoré. Irriter 
la cupidité des hommes par de faux

1aij
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iy JJiJcour$i •
bgjbins & des richeffes imaginaires ^ 
ceU agacer des tigres qu’on deyrpit 
craindre & enchaîner.. Les peuples loin» 
tains n’ont déjà que trop à fe plaindre 
de l'Europe : elle a à leur égard, étran
gement abufé de fa fupériorité. Mainte* 
nant la prudence au défaut de l'équité, 
lui dit de buffer les terres auftrafes en 
repos, & de mieux cultiver les tiennes, 

Si le génie de la défolation ôç desxor» 
rents dp fang , précèdent toujours po$ 
conquérants , n’achetons pas i’éclaîrciiç. 
ïement dç quelques points dé Gébgra** 
phie , par la deflrtétion d'une partie du

l’obfcurité des forêts, des hordes barba
res & d’en faire des hommes ; mais Jes 
moralities qui devroient fe charger de 
cette tache, trouvent trop de plaifir à 
nous ennuyer par leurs écrits > pour fe



•x

Préliminaire. > T
1

itéfoiidfe à voyager à la terré de Die^ 
meri. Si ceux qui prêchent la vertu chez 
les nations policées , font trop vicieux 
eux-mêmes, pour infttuire des Sauva
ges fans les tyrannifer , laiflbns végéter 
ces fauvages en paix , plaignons - les, fi 
leurs maux furpaflent les nôtres ,[ & fi 
nous ne pouvons contribuer à leur bon
heur , n’augmentons pas leurs miferes.

On a fuivi autant qu’il a été pofîible 
dans la partie hiflorique de cet ouvrage \ 
les auteurs contemporains de la découver
te du nouveau monde, & qui ont pu le 
Voir avant qu’il n’eût été entièrement 
bouleverfé par la cruauté, l’avarice y 
Tinfatiabilité des Européens. Il h’eft pres
que rien refté de l’ancienne Amérique 
que le ciel, la terre & le fouvcnir de fes 
épouvantables malheurs.

Oviedo fe plaignoitdéjà de fon temps,’ 
qu’on avoir été fi jjjRfé d’égôrger les 
Américains, qu’à peine les natdralifWs 
avoient en le loifir de les étudier ; aufli 
en nous livrant à ce travail, avions-nbus 
défefpéré d’abord de pouvoir tirer quel
que lumière de tant de ténèbres. 11 a 
fallu enfin s’armer d’opiniâtreté pour fe 
frayer une route au travers des contradic
tions & des obfervations vicieufes des

a iij
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Vj DifcourJ
voyagears, à qui les extravagances ont 
moins coûté qu’au refte des hommes , & 
<11 es ont été fans comparaifon , plus per- 
nicieufes. Leurs préjugés qui ont voya
gé avec eux , ont acquis une efpece d’au
torité en paffant la ligne Equinoxiale, 
zou les Tropiques. L)e quelque févérité 
•qu’on ufeà l’égard de tant de témoins , il 
faut encore du bonheur, pour reconnoitre 
•Scfaifir la vérité, tant de fois travellie par 
leur imbécillité, ou violée par leur ma
lice. à

Cell fur-tout en lifant les lettres édi* 
fiâmes dés Millionnaires, qu’on fe crpit 
,t ran (porté au centre des ahfurdités de des 
-prodiges. 11 cil étonnant qu’on ait tant 
de faufletés à obje&er à ceux qui ont été, 
il ce qu’ils difent^ prêcher la vérité au 
bout du monde. Si ces Hommes Apollo- 
Jiques, étourdis par le vertige de leur en- 
xhoufiafme , onât# mal vu les chofes , 
ils auroient dû par refpeét pour la rai
son , s’abllenir de les décrire : on n'a 
pas exigé d’eux des relations où les mi- 
racl es font répandus avec tant de profu*» 
iion , qu'qp y diftingue à peibe deux 
ou trois faits, qui peuvent être plus ou 
moins vraifemblables.

.Quand après les Recherches laborieux



Préliminaire* . • Vlj
les Si ingrates, on veut fixer les refill- 
tacs, on voie les exceptions arriver de 
toute part ; on en eft accablé, & ce qui 
étoic vrai dans un fens , ceffe de l’être 
dans un autre ; parce que nos fyftêmes 
les plus rationnables, ne peuvent jamair 
s’enchaîner affez exa&etnenc entr’eux 
pour former un cercle parfait, qui em- 
braffel’immenfité des phénomènes : il ref- 
te toujours des vuides par oh les erreurs 
& les plus grandes erreurs s’échappent, 
afin d’avertir fans cefle TeCprit humain 
de fon impuiflance d’accoutumer le phi
losophe à douter malgré lui, malgré le 
penchant qui l’entraîne à décider. - 

L’Amérique plus que tout autre pays , 
offre des phénomènes finguliers & nom
breux ; mais ils ont été jufqu’à préfent/ #* 
fi mal obiervés, plus mal décrits & fi 
confufément afife^nblés, qi/Hs ne forment 
qu’un cahos effroyable/

Les EfpagnolsX, çes poflèffeurs indo
lents & fanatiques d’une contrée qu’ils 
ont dévaftée en brigands & en barbares, 
n’ont jamais montré la moindre curiofité 
i réunir les débris de cet édifice prodi
gieux : contents de l’avoir démoli de leurs 
mains avares, ils e» ont négligé les rui
nes en partie cachées fous des ronces, en

a iiij
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th'i - Difcours
partie difperfées fur une furface immenfe- 
Nous ne nous flattons point d'avoir mar
ché d'un pas toujours fur, par des che
mins fi hénffes : ce feroit un excès de 
témérité , lorfque nous avons befoin 
d'un excès d'indulgence , auquel nous 
ne nous attendons cependant pas..

*y Si nous avons dépeint les Américains 
comme une race d’hommes qui ont tous 
les défauts des enfants , comme une ef- 
pece dégénérée du genre humain , lâche, 
impuiflante , fans force phyfique , fans 
vigueur, fans élévation dans l'efprit % 
nous n'avons rien donnée l'imagination 
en faifant ce portrait, qui furprendra par 
fa nouveauté , parce que l’hiftoire de 
l’homme naturel, a été plus négligée 
qu’on ne penfe. Cet eflai prouvera au 
moins , ce que Ton pourroit faire dans, 
cette carrière, fi de grands maîtres y ex- 
citoient l’émulation.
.Comme on a eu ^parcourir des objets 

ilolés & très-differents entr'eux, on n'a 
point tenté de les réunir par le fil de la 
narration , de peur de rendre l’étude du 
difcours plus difficile que l'étude des faits* 
On peut à cette occalion reprocher^srux 
naturalises modernes d’avoir montré 
trop de prédiledion pour le ftyle pong*
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peux 5c maniéré : en femant tant de fleurs 
fur leurs ouvrages , ils en ont trahi 5c 
décelé les endroits foibles OnVeft apper- 
çu qu'ils vouloient enchante/ ïe le&eur, 
pour le dédommager de n'étre ni inftruit, 
ni convaincu. Cette perte de l'éloquen
ce , ou ce jeu de déclamation fi inutile 
quand on a raifon , efbplus que ridicule, 
quand on fe trompe.

Celui qui a épuifé fan fujet 5c recueilli 
des observations neuves, vraies Ôc inté- 
reflaptes , peut fans ^danger , méprifer 
ce ityle enflé, exceflîf 5c accommodé 
aux oreilles des lecteurs de nos jours , 
trop corrompus par les futiles 5c les in
nombrables produ&ions des tye*mx ef- 
prits , pobr juger équitablement des tra-e 
vaux de quelques gens de lettres , qui 
ont allez eflimé 'leurs jcôntemporains , 
pour ne rien facrifier au mauvais goût 
de leur fiecîe.

La* reconnoiflance de l'homme phyfi- 
que ayant éré le premier objet de ces 
recherches , ce feroit une bifarrerie ex
trême , dé ne pas nous pardonner de cer
tains détails qu'on pardonne tous les jours 
à ceux qui décrivent des infeétes & qui 
compofent des volumes entiers fur la fa
çon dont les limaçons s'accouplent.

i
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Également éloignes d’une liberté cyni* 
que & d’une retenue trop icrupuleufe, 
nous avons donc porsé nos regards fur 
tous ks myfteres & tods les écarts de la 
nature animale ; mais dans l’expofition 
qui en a été faite , on n’a attaché aux 
roots que des idées philofophiqnes, & 
dès-lors tous les motsVont, on doivent 
être égaux .aux oreiilesjde la .pudeur*

Cora me-cm si’a eu jufqu’à prêtent que 
des notions fauflès fur les peuples les plus 
feptentrlonauxde l’Amérique, nous nous 
femmes vus à portée de répandre quel* 
que jour for leur biftoire , fur leurs 
mœurs , fur leur féjour daus le voifinage 
du po(e, en nous fervant des ma nu feras 
que des perfonnes refpeétables nous ont 
communiqués, & en confulrant ''les der
nières relations que les Danois ont pu
bliées touchant le Groenland en 1765 , 
en une langue peu connue de l’Europe 
favante. 11 étoit impoflîble d’avoir des 
avis plus récents , plus authentiques & 
de puifer dans de meilleures fources.

En décrivant ces hommes blêmes ou 
blafards qu’on rencontre à fifth me Da
rien $ on a fourni toutes les lumières né- 
cefiaires ppur développer l’origine des 
Ntçru 5c pour refondre enfin >

1 force 
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i à force de recherches , ce grand problè
me qui a jufqu’à nos jours , divifé les 
naturaliûes, moins occupés à s’inflruire

1 des faits 5c à examiner fa nature , qu’à S 
[imaginerdies hypothefes ingénieufes que 
Iles faits & la nature contredirent. Dans
I cette queftion le génie ne pouvoir rie*;
[ tout dépendoit de la connoififance exaâc
I du fujet : s’ils avoient raflemblé plus de
I preuves.avant de prononcer, s’ils avoiefïT^ 
| allégué des obfcrvations décifives, pour
1 appuyer leurs fentiments, ils n*auroiens 
Lraifonné ni fi long* temps, ni fi fubule- 
[ment ; ce qui prouve prcfque toujours 
[qu’on héfitc, qu’on £e trompe , ou qu'on 
left environné de Terreur. Au (fi a-t on hé- 
■rité de cette méthode des fiecles igno- 
Irants ou l’on abondoit en argument & ' 
■où l’on manquoit de démonftrations : on 
■avoir enfeeli les faiences fous tant de 
■délires fcLntifiqups qu’on n’auroit pas 
Idû s’attendre à les voir renaître fitôt, 
■d’une nuit qui paroifloit impénétrable à 
la lumière.

On a réduit en un abrégé tout ce qui 
la été écrit de vrai, de vrai-femblable , 
■de faux & de ridicule fur les Paragons , 
■depuis l’an i Jao jufqu’en 1767, On a 
■prétendu que ce peuple peu nombreux ,

y
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& plus que miférable qui erfe dans !es 
fables Mageîlaniqués , étoit un peuple 
de Géants, & qtie ces Géants avofent 
une taille de dix pieds. v

Plufieurs voyageurs lés ont Vus, di- 
fgnt-ils , 5c ils demandent ce qu’on! a i 
leur répliquer , ce qu'ort peut ôbjeéterj 
contre le témoignage de leurs yeux.j 
Rien, finon qué lamour du merveilleux| 
éblouit les obfervateurs prévenus , & que 
l'amour propre leur fait défendre leurs 
illufions avec opiniâtreté. Si l’imagina
tion n’avoit pas tant de fois féduit les yeûx,| 
la fomme de nos connoiffances ferait in
finiment plus grande, Ou Celle de nosj 
erreurs infiniment moindre.

Depuis le voyage de l'exagérateur Fï-j 
gafetta , qui le premier crut voir des! 
fauvàges de ftature cotoflale au fud del 
l'Amérique,il s’eft écoulé 247 ans, qu’onl 
a employés à fe contredire avec acharne-] 
ment.

Sebali de Wert conduifit, en 1595?, 
une fille Paragon ne en Hollande, oui 
cette créature n’atteignit pas quatre! 
pieds ôc demi, agjès avoir achevé fai 
croiflance * ceux qui fe font refufés à IV- 

■ vidence, auraient dû amener, à leu^ 
tour, quelques Créants en Europe, & ne
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quatre! 
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, à leur! 
)e, 6c ne

)os difputer davantage : ils auroient dû 
tout au mpins rapporter des offements 5c 
'es fquclettes de ces hommes prodigieux; 
rais on conçoit aifément pourquoi ils ne 
onf pas fait, Turner eft le feul qui fe 
>it hafardé de montrer à Londres l’os 

i la cuiffe d’un Patagon : depuis qu’on 
t prouvé à Turner que ce débris 9*0it 

appartenuJi un taureau du Bréfil, depuis 
quç M. Hans-Sloane a publié fa Gigan- 
tologie , aucun charlatan n’a ofé reparaî
tre avec des dépouilles fuppofées des 
^réanjs, qu’on employoit déjà pour trom
per les Romains du temps d’Augufte, 
comme Suétone en convient , en parlant 
£es fquelettes que cet empereur confer- 
voit dans fon cabinet.

Les articles de cet ouvrage qui concer
nent le tempérament & le génie des Amé
ricains , les Anthropophages, les Her
maphrodites , la circoncifion , & l’Infi
bulation , font autant de morceaux qu’on 
s’eft efforcé de rendre intéreffant.

Comme les fuperftitions religieufes 
des peuples de FAmérique ont eu un 
rapport fenfible avec celles qu’ont prati
qué les nations de l’ancien Continent, 
on n’a parlé de ces abfurdités que pour 
en faire la comparaifon & pour démon-
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trer que malgré la diverfité des climats ; 
^imbécillité de l’efprit humain a été conf- 
tante 5c immuable.

Je n’ai qu’un mot à dire des notes 
répandues dans mon ouvrage : fi je m’é- 
tois apperçu après coup qu’elles ne font 
pas toujours inftruftives, & qu’elles n’oo 
■cupentque de la place,je les aurais retran
chées fans héfiter, & me ferais applaudi 
de ce façrifice ; mais comme dans une 
fi grande diverfité de matières importan- 

; tes , on a dû quelquefois fe commenter 
foi-mêmez, il eft arrivé que les notes 
renferment autant d!intérêc que le texte ; 

' & fi on les détaçhoit, elles formeraient 
feules un* recueil qui ne ferait rien moins 
que vuides des chofes/
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PREMIERE PARTIE

Du dimat Je VAmérique , <fe Z<z complexion alté
rée de fes habitants , de Za découverte du nou
veau mondebc.

u y-isd ledr ïfVHifpvît' r.. 'ttu i ; ■
E placerai, à la tète de cet ouvres 
ge , quelques obfervations frap
pantes & décifives , afin de donner 
d'abord une notion précife du cli- 

nouveau monde : je décrirai enfuite fea 
habitants f leur conftitution & leur tempéra-» 
ment avec toute l’exaâitude dont je fuis caps
ide. Quelle que foit la circonférence & l'éten
due de mon plan, j'ai ce témoignage à nie 
rendre, de n’avoir rien accordé à mes préju
gés ou à mes conjectures, aux dépens de la 
Vérité des faits dont j’ai cru entrevoir les caufee 
& les principes dans la nature même & non 
dans mes idées. • ,

Les matières qu’on difeutera, quoiqu’égale- 
ment intéreflàntes , feront néanmoins fort dit» 
parâtes &' plus attrayantes les unes <jue les in- 
très. 11 faut fe figurer qu’on va traverfer foc- 
cefïivement des terrains incultes & dépeuplés 2 
oc des payfages riants & pittotefques. *

Cette variété n’eft pas une confufîon qui 
punie brouiller les objets, ou troubler la conw 

dome /, A
f



Recherches Vhilofofkiqu.es

Le climat de P Amérique étoit au moment 
de fa décourverte, très-contraire à la plupart 
des ànimaux qua rupedes, qui s’y font trou
vas plus petits d’un fixieme que leurs analo
gues de r ancien continent.

Ce climat étoit fur-tout pernicieux aux 
hommes abrutis, énervés & viciés dans toutes 
les partie» de leur organifme d’une façon éton
nante. • i

La terre, nuhérilTée de montagnes en oie, 
ou couverte de forêts & de marécages , offrait 
l’afpeâ d’un défert ftérile & immenfe. Les pre
miers aventuriers qui y firent des établilfement* 
eurent tous à efluyer les horreurs de la famine 
<Wtles derniers maux de la difette.

Les Elpagnols furent de temps en temps con
traints de manger des Américains & même de» 
Efpagnols , faute d’autre nourriture. Les Flo- 
ijdes, en voyant ces abominables repas , ju
gèrent dès-lors, quelle feroit un jour la féro
cité de leur vainqueur fi acharné à fa conquête, 
qqe la faim ne l’effrayoit plus.
.. Les premiers colons François envoyés dans 

ce monde infortuné, finirent par fe dévorer 
entre eux. Les Anglois qui firent la conquête <k 
la Virginie, en revinrent affamés fur les vaifc 
féaux du commodor Drack ; on les prit à Lon
dres pour des fpeâres , & on ne trouva plus 
perfonne dans toute la Grande-Bretagne % qui 
voulût de long-temps s’embarquer pour un tel 
payf ; mai» quand on eut appris que la terre y 
cacfioit dans fes abymes d’inépuilables tréfors s 
1k foif die l’jGr vaffronta tous les dangers, fur- 
monta tous les obftaçles, & vainquit la nature 
même,, y":,, .
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fur les «Américains. 9 .
-iQuel qu’ait, été jufqu’à préfent le progrès du 

^travail & de Vinduftrie des commerçants & des 
planteurs, il y a encore , aux Indes occiden** 
'taies, pluüeurs colonies Secondaires abfolu- 
■ment hors d’état de fe nourrir de leurs propres 
productions : elles fe difTiperoient, fi les mé
tropoles Européennes ri’av oient foin de les 
pourvoir de vivres.

Dans-les parties méridionales & dans la plu
part des ifles de l’Amérique, la terre étoit cou
verte d’eaux corrompues-, malfaifantes & mê
me mortelles : dorique l’ardeur du foleil y 
occafionnoit une efpece de fermentation^ il s’y 
en élevoit des brouillards épais & chargés de 
Tel marin , auquel les phyficiens de van ci en 
monde a voient refufé la faculté de s’exalter. 
Le fait a prouvé le contraire : on y recueille 
•encore de nos jours, fur les mangliers & d’au
tres végétaux , un fel qui renaît fans ceffeâ

fiarce qu’il s’élève fous la forme de vapeur, 5c 
e cryfiallife enfuite fur chaque feuille trempée 

-de cette fatimure.
Ce terrain fétide & marécageux faifoit végé

ter plus d’arbres venimeux qu’il n’en croît 
dans les trois parties du réfie de l’univers con
nu : on expnmoit ce fuc fi redoutable dont 
les faujvages armoient la pointe de leurs fle- 
•ches / qui en effleurant feulement l’épiderme 
-des hommes & des animaux , donnoient la 
-mort la plus prompte polfible.

La principale nourriture des Américains écs» 
blis à la côte Orientale , étoit une plante em- 
poifonnée qü*on ne rendoit comefiible que par 
adrefie. Je parle de tant d’efpeces de Jucas & 
de Manihots, qui font prefque toutes mortel
les., lorfqu’on les mange crues, & comme;

A a
J
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4 Recherches Philofopkiques 
elles fortent du fein de la terre fl). Cétoit 
péanmgfns ce Afanihot- qui tenoit lieu aux In? 
(diens âu feigle & du froment qu’ils ne com* 
jioifTçjjent point. Il faut avouer que J’hifloire 
de l’antien continent ne nous offre pas d’exem* 
pie pareil, & quelle qu’y foit la îommé de* 
malheurs , on n’y voit point de peuple entier, 
qui ait été contraint de tirer fon premier ali? 
ment d'un végétal vénéneux ; hormis, peut- 
létre, dans des temps d’une difette momenta* 
née & extraordinaire, où l’on a eu recours à 
la racine de S!arum, qui eft de toutes les plantes 
Européennes la plus approchante du Manihot, 
par u qualité c^uftiqùe , & nutritive quanj 
ton la prépare. T
• La plupart des végétaux qui ne font que ten* 
Vires ot herbacés dans nos climats , ont été re
trouvés en Amérique, fous la forme ligneufb 
ides fous-arbuftes : ce qui provenoit du nître 
terreftre qu'ils ébiboient en trop grande abon
dance. Qqand on voulut, pour la premiere 
fois, dans la nouvelle France, employer les 
cendres de bois pour blanchir le linge, on fut 
bien étonné de voir cette leffive découper 
en un inftant toute la toile en lambeaux é. la 
réduire enfuite en parenchyme, ce qu’on attri* 
bua, avec raifon, a la violence du fei âcre & 
xopieux que cette cendre receloit.

- La furface de k terre , frappée de putréfac
tion , y étoit inondée de léfards, de couleur 

de ferpents , de reptiles & d’infeâes-vres,
*- i f

f i) Le véritable centee-poifon du fuc de manihot, 
eft le fel d’abfynthe délayé dans de Veau de menthe, 

fjp fert aum, dans quelques ifles, de 1* lie du rfli 
jç8U, «Mil |veç un joindre tucccs,
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fur Us Amériâains.
~ a. v -

tnonftruéux par leur grandeur & l’aâiVlté de 
leur poifon , qu’ils tiraient des fucs abondants 
de ce fol inculte , vicié, abandonné à lui-mê
me , 6c où la levé nourricière s’aigrilfoit , 
comme le lait dans le fein des animaux qui 
n’exercent pas la puiflance de fe propager.

Les chenilles , les papillons, les millepied»,’ 
les fcarabées, les-araignées , les grenouilles 6c 
les crapauds y étoient pour la plupart d’une 
taille gigantefqüe dans leur efpecç , & multir 
pliés au-delà de l’imagination. Ën jetant led- 
yeux fui1 les excellentes figures defiinées à Su- 
rinam , par mademoifelle Merian ( I ), on eÜ 
frappé de la grofleur prodigieufe des papillons 
qui égalent le volume de nos oifêaüx.

Les plus anciens établiftertients des Èuro- 
péens en Amérique ne forit pas encore de nos 
jours , exaâement nettoyés ae bêtes immondes 
ou venirtieufeS , dont l’humidité de l’athmof- 
phere facilite la population. Panama eft affligé 
par des ferpents, Carthagene par des nuées d’e- 
normes chauve-louriS, Port obéi o par des era- 
pauds , Surinam par des Kakerlaques , la Gua- 
daloupe 6c les autres colonies des ifles , par 
des ravcts de des fcarabées - rongeurs, Quito 
par des picques, Lima par des pucerons 6c des 
punaifes. Les anciens rois du Mexique 6c le» 
empereurs du Pérou n’avoient trouvé d’autre 
moyep pour délivrer leurs fujets de la vermine 
qui lès dévorait, qu’en leur impofant des tri
buts d’une pertaine quantité de pucerons, qu’ils 
étoient obligés d’apporter tous les ans; Fernand 
Cortez en trouva des facs pleins dans le palais 
de Montezuma, Garcitaflô dit que les Péruviens

(x) Edition in-folio d’Oofterwyck , ! f x) Edition in-folio d’Oofterwyck , 1719. ÀmfterdaOi 
voyez aufli les quatre volumes m Trifor'dt Scba.,



f Recherches Philofovliques 
étoient également contraints d’en livrer an
nuellement uh cornet rempli aux Incas , ce 
ouï revient à-peu-près à ce tribut dfe têtes 
de moineaux , qu’on exige, des, pay fans ou Ifâ* 
latinar.

M. Dumont dit dans (es mémoires fur la 
Louifiane , qu’il y croît des grenouilles qui 
pefent jufqu’à trente- fept livres, & dont le 
cri imite le beuglement des veaux-: il n’exif- 
te pas de monflres femblables dans, le relie dur 
monde. ^

Les fourmis ravageoïent tellement lès con~ 
trées du fud de l’Amérique, qu’on, y furnom-- 
10011 cetinfeéle le roi du Brefil : il rey di Bra 
fil (i). Du temps que par un contraire finau- 
lier les onces , les tigres & les lionsS, Améri
cains étoient entièrement abâtardis, petits, pu- 
fillanimes & moins dangereux mille1 fois que 
ceux de Vafie & de l’Afrique , qui ne connoif- 
fent ni lès bornes de leur férocité, ni fout le 
pouvoir de leurs forces y. le Canada nourriflolt 
üpe espece de tigre fi peu vaillant.*’ qu’on lui 
a donné le nom de tigre pültron c’elt le Cou
gouar; Les loups,, les gloutons, & les ours 
avoient aufiï dans ce pays la taille rapetilféè ,
& moins de bravoure que ceux de leur efpece 
qui habitent dans l’àncien continent.. Il paroît
même, felon les obfervations de M. du Pratz 
&de quelques autres, que les caïmans & les cro
codiles Américains n’ont ni l’impétuofité, ni la

fr) Du temps que les Hollandois étoient en poffef- 
fion du Brefil, on préfenta à la compagnie dbs Indes 
tn^ projet , pour délivrer cette province de l’Améri-

2ue des fourmis qui la dévaftent. 'Ce projet'Va jamais 
té rendu public. Il paroît que le meilleur moyen feroit 

* d’encouraget ^ m^ltipliç#iti»n du grand & du petit four: !
«BÜMer* - ‘ * * ' ^
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foreur de ceux de l’Afrique. Enfin une altéra
tion 6c un abâtardiflement général avoir atteint, 
dans cette partie du monde, tous les animaux 
——-j—jnn MKAmtprincipes de

qu on y perçoit la terre â la profondeur 
de fix à fept pouces, on la trouvoit très-froi
de , & même dans la Zone Torride ( 1 ). Les 
graines tendres qu’on y femoit d’un doigt trop 
avant, fe glaçoient & ne gçrmoient pas : auffi 
a-t-on remarqué que la plupart des arbres in

digenes de l’Amérique , au lieu d’enfoncer 
leurs racines perpendiculairement, les faifoient 
tracer comme par inftinft, fur la fiiperficie ho- 
rifontale, pour éviter le froid de l’intérieur 
du fol. Pifon , Margraff& Oviedo ont fait cet
te obfervation tant aux ifles qu’au continent.'En 
même-temps, les troncs & le» touffes de ces 
arbres y nourrilToient une multitude de végé
taux implantés 6c parafites, des polypodes , des 
guis , des agarics, des champignons, des cuf- 
cutes , des moufles 5c des lichens, provenu* 
du fédiment d’un lue impur , que la végétation 
y pompoit de cette terre qui n’àvoit jamais été 
émondée par l’induftrie,. & où la nature, faute 
d’être dirigée par la main de l’homme, fuccom- 
boit fous fes propres efforts. 11 s’y engendroit 
par-tout un nombre inconcevable de vers, 
dont le corps humain 6: les produâions des 
deux régnés fouffroient fans relâche. Toutes 
les plaies 6c les blefliires négligées pendant 
deux ou trois jour?, y regorgeoient d’animal
cules.

Les vers rongeurs des* digues 6c des, vaif-

(i) Voyez Pifon , Introduftion à. Vhiftoin natureUa. 
du Bref U fl

A4.' ■
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8 Rechtrehes Pfiilofophit/ues 
Ce aux, en ont été tr anfportés (i) par une eT- 
cadre Fra nçoife en Europe^" où on ne les 
connoiflbit pas, il y a foixante ans : leur mul
tiplication a été fi pro digieufe & fi rapide dans 
nos mers, q u’ils ont actuellement infedé tous 
nos ports, & ajouté de nouveaux dangers, 
aux dangers de la nav igation, en criblant fous 
le pied du matelot, la caréné des navires. Ces 
inleétes qui ont fait tre mbler la Zélande, étoient 
auiïi probable ment, originaires de l’Amérique, 
à laquelle les Europée ns ont rendu les rats 6c 
les fouris oui n’y exiftolent pas avant la dé
couverte, & qui en fuite ont tellement pullulé 
qu’ils font devenus un véritable fléau pour 
les colonies. Si dan s de certaines iiles, les 
fouris n’a voient trou vé des ennemis dangereux 
dans les fer pent s , elles aur oient peuplé au point 
d’y commettre les thèmes ravages, aue les 
lapins commirent jadjs dans leslifles Baléares 6c 
en Efpagne /

En compa rant les expériences qu’ont fait avec 
des thermomètres, Mrs. de là Condamine 6c 
Juan d’Ulloa au Pérou , 6c l’infatigable M. 
Adanfon au Sénégal, on peut aifément s’ap*

* (i) Voyez un mémoire de M. des Landes, commif- 
Jaire de la marine : H nomme les vaiffeaux 5c les offi
ciers qui commandoient fur féfcadre , qui rapporta des 
ifles de VAmérique les premiers vers tarêts en France.

(x) En 15x4, Mtt vaiffeau de VeCcadre envoyé à|la 
découverte des terres auftrales , par Pévêque de Plai- 
fance » ayant paffé le détroit de Magellan, arriva ait 
port de la ville de los Reis : dans ce navire fe trouve» 
rent les premiers rats qu'on eut jamais vus au Pérou, 
êc depuis ils ont furieufement multiplié. On juge qu’il 
£aut qu'il s'en foit trouvé des petits dans les cailles fc 
ballots de marchandifes. Les Indiens les appellent oco- 
cha, ce qui lignifie une chofe qui eft venue de la mer» 
Zarate conj du Pérou » pag, I j[J.



fur les Américains, , f 
percevoir que l’air eft moins chaud a*u nou
veau monde , que dans l’ancien continent. En 
évaluant, le plus exadement poiïible, la dif
férence de température, je pente qu’on la trou
vera de douze degrés de latitude, c’eft - f- 
d A , qu’il fait auffi chaud en Afrique à trente 
degrés de l’équateur, qu’à dix-huit degrés feu
lement de cette ligne en Amérique. Les ther
momètres n’ont gueres monté plus haut au 
Pérou, au centre de la Zone Torride, qu’ils 
n’arrivent en Frapee au fort de l’été (i). 'Qué
bec qui efl à peu-près à la mêihejiauteur que 
Paris, a un climat fans comparaifon plus âpre 
& plus froid que Paris : la différence eft ega
lement fenfiblè , entre la Tamife & la Baye de 
Hudfon <jui ont la même latitude.

Il n’exiftoit au nouveau continent entre leu 
Tropiques, aucun grand animal quadrupède. 
Les naturaliftes qui ont depuis long-temps fait 
attention à cette particularité, ont foupçonné 
queles grands germes ne pouvoient fe dévelop
per dans ce climat défavantageux aux princi
pales produétions du régné animal, & favo
rable feulement aux infectes & aux ferpents. 
Il paroît plutôt que la convulfion des éléments % 
avoit jadis détruit en Amérique tous les grand* 
animaux de la Zone Torride : les ,'ofTements 
prodigieux qu’on y déterre, rendent, cette

(i) En 1636, le 31 mai au matin ,1e thermomètre 
marquoit à Quito, ville fituée à 13 minutes feulement 
de l’Equateur.... 1011. A midi.... 1014. Le premier Juin 
au matin,... ion. te à midi 1011 Quant aux expé
riences faites dant la Zone Torride de notre continent: 
Voyez Vhiftoirt naturelle de /inégal avec té relation abré
gée d'un voyage fait en cet pays, en 1749. 50. Ji. J». 
& 53, par M, Adamfçn , corre/poniant de Vacadémie 
h9 fiitncHy
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«onjeSure fort probable , & l’on s’y arrêterai 
davantage, lorfqu’on traitera de la nature de 
ces os fofliles en particulier dans là fuite de 
•et ouvrage.

Quant aux animaux indignes du nouveau, 
monde, ils étoient pour la plupart d’une taille 
peu élégante, & quelquefois li mal tournée , 
que les premiers de Amateurs ont eu de la peine 
à faifir leurs contours & à rendre leurs carac
tères fenfibles.. On à obfcrvé que la queue 
manquoit au. plus grand nombre des genres,, 
& qu’il y avoir une certaine irrégularité dans 
la oivifion des doigts de pieds antérieurs , com-

Sarés à ceux de derrière/ ce qui eft fort frappant 
ans le Tapir le Fourmilliez, le Glama de 

Afargraffjv le Eareiïeux & le Çabiah
Les autruches qui n’ont que deux doigts unis 

par une membrane dans notre continent, avoierit 
tous quatre doigts divifés en Amérique*

Les animaux d’origine Européenne ou Afia— 
tique,, qu’on, y a. tranfplantés immédiatement' 
après la découverte, fe font rabougris ; leur 
taille s'eft dégradée , & ils ont perdu la moitié 
de leur kiftina ou de leur génie^Les cartilages 
Sc les fibres de leur chair font devenus plus 
rigides & plus, coriaces ; la viande de (bœuf 
elt fi pleine dè fi la fies,, qu’on a peine, à la 
mâcher à S. Dorningue.
- Les cochon» feula y ont acquis une corpe* 
nance étonnante,.parce qu’ils fe plaifent dans 
des paya uligineux,, abondants en fruits aqua
tiques en infeâes & en reptiles ; la Qualité 
de leur chair s’eft beaucoup perfeâfonnée, & 
lés médecins des Indes, l’ordonnent aux ma
lades préférablement à toute autre. Herrefa 
£ait mention de l’iflè de Cubagaoù lès co
chons amenés de la Càftille changèrent en peg: 
dfi temps, de forme a au point de devenir mé?
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fur Us Américains. v ft 
connoiffables ; leurs ongles poulferent telles 
ment, que la corne èn atteignit une demi* 
palme de longueur.

Les moutons de l’Europe fouffrent aulli une 
grande altération à la Barbade ; & on fait que’ 
les chiens amenés de nos pays , perdent la 
voix, & ceflent d’aboyer dans la plupart des 
contrées du nouveau continent.

Ceux d’entre les quadrupèdes tranfmigrés , 
qui y ont le moins réufli, ce font certaine^ 
ment les chameaux. Au commencement du 
feizieme fiecle , on en apporta quelques-uns 
de l’Afrique au Pérou , ou le froid dérangea 
leurs organes deftinés à la réproduâion , 6c 
ils ne laiflerent aucune poftérité. ^ ; •

Les Portugais ont eu plufieurs fois l’idée 
de tranfporter des éléphants au Brefil, mais il 
y a toute apparence que ces animaux y effuye- 
roient le même deftin que les chameaux aü 
Pérou , & qu’ils ne procréroient pas quand 
même on les abandonnerok dans les forêts à 
leur propre inclination ; le changement de nour
riture & de climat étant infiniment plus fen- 
fible aux éléphants, qu’aux .autres quadrupède*, 
de la premiere grandeur.-:

Entre les végétaux exotiques, importés en 
Amérique, les arbres à noyaux, comme les 
amandiers , les pruniers ^ les cerifiers, les 
noyers y ont faiblement profpéré & prefque 
pas du tour. Les pêchers & les abricotiers 
n'ont fructifié qu’à Vme de Juan Femandès ; ils 
ont dégénéré ailleurs. Les plantes aquatiques ou 
fùcculèntes qui exigent une terre humide & 
pâteufe j comme les cannes à fucre, les me
lons, les citrouilles, les choux & les raves 
ont furpalfé l’attente même des cultivateurs... 
"Notre feigle & notre froment n’ont pas pris ,, 
tûoon dans quelques quartiers du Nord. Le rÏ&*

y *
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r aime à être fubmergé > & les févroles eus 
plaifeut dans des marécages, ont donné des 
fé coites avantageufes.
On peut juger plus fûrement de la nature 

d’un climat par fes productions végétales & 
animales ,, que par toutes les autres efpeces 
d’obfiervalions, & c*eft pourquoi nous nous 
Sommes plutôt attachés à ces remarques , qu'à 
celles qui ont paru moins décifivek ou plus 
bagues» . A. e . >

Les léfards iguants ou les coqs de joute s 
'dont tant d'Américains fe nourr iflbient, y ren- 
forçoient fans qu’on le fût, le principe véro- 
lique dont tous les hommes & beaucoup d’a
nimaux étoient atteints depuis le détroit de 
Magellan jufqul la terre de Labrador , où 
fimSbit le mal vénérien pour faire place an 
fcorbut muriatique, qui n’en par oit être qu’une 
modification.

11 faut obferyer que la même efpece de lé
fards iguants elt fort noitfbreufe dans l’Afie 
méridionale où l’on en tf mangé la chair de 
tout temps', fans que jamais cet aliment y ait 
produit le joindre fymptorae du mal d’Amé
rique ; ainji il développe & aigrit ce virus 
par-tout ou il le rencontre, fans lé faire ger
mer dans le fang de ceux qui en font exempts, 

L*iguan eft un vrai léfard de quatre à cinq 
pieds de long de vingt pouces de circonfé
rence r tout ton corps eft couvert d’écailles ri
gides, suilées, brunâtre» & mouchetées de- 
grandes taches blanches. H a le dos. armé d’un 
peigne dont les dents très-aigues commencent 
au chignon du col * (k vont en diminuant in- 
fenfiblementjufqu’à l’extrémité de la'queues 
les pointe» qui pafle fur la convexité du dos , 
Sont les plus longues* Comme il dreflè ou dé- 
ptime çette denture à proportion qu’il eft en

X



.. fur Us Américains. 13
solere, les Hollandois & les François lui ont > 
donné le nom de coq de joute (^).

Cet étrange animal a fous la mâchoire infé
rieure , une poche ou un fac pointu comme 
un capuchon, que les naturalises nomment un 

» goitre. La texture de çe goitre eft de la même 
fubflance que la pellicule & l’appendice qui 
ornent la gorge & la tête du coq-d'Inde ; fa 
partie extérieure eft hériffée de quelques dents 
allez petites : l’autre côté qui regarde la poi
trine , eft entièrement édenté. De? écailles très- 
menues d’un bleu mourant, d'un jaune brun 
& d'un rouge obfcur tapiffent cette efpece de 
fac au dehors.

L’iguana quatre pattes divifées en cinq doigts , 
garnis d’ongles crochus & elfilés , fon regard 
eft horrible. il a les veux grands , étincel- 
lants, bordes d’un cercle rouge, & les oreil
les environnées de cette même peau froncée 
qui forme fon goitre. Sa langue eft fourchue , 
applatie, & fa gueule ofleufe eft garnie de dente 
en faucille, tort tranchantes, mais courtes. 
Les écailles quH porte autour du cou, font plus 
relevées que les autres, & les débordent.

Il n’attaque jamais les hommes , finon quand 
il eft en chaleur & quand on l'inquiété : alors il 
s'élance avec force & mord opinitréement ce 
qu'il faifit, fans quitter prife : la morfure n'eft 
pas dangereufe, la bave n’étant'imprégnée d’au
cune qualité venimeufe.

On le chaffe principalement au printemps , 
brouté af

fi) Stbs thtfauru» rtrutn atwêliun, pag, 149. T.% 
gab, 9 ‘

V ■
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fc|t Recherchés Philofophîquer 
•lus charnues, que le reftedu corps enlembîér^. 
& peuvent fervir à repaître quatre perfonnes. 
On préféré les femelles parce que leur chair eftr 
plus tendre, plus blanche & aie même gode 
eue celle du poulet £i ). Ces femeHes pondent 
fur les . rivages <fç la mer, depuis treize , 
jufqu'à- vingt - cinq œufs, Uns jaune , gros 
comme ceux de pigeons , & qui ont la meme 
vertu que h chair.

On a découvert jufqu'à préfent , quatre à 
cinq efpeces de ces léûçds en Amérique ,qui ne 
different que par la taille , l'arrangement & 
la marbrure djp écailles : on en trouve aiz 
Brefil, à la, Guiane, .au Mexique, à la nouvelle 
Efpagne, dans différents antres endroits-du con
tinent & dims les ifles.

Tel eft cet animal fi funefie à ceux qui en 
mangent,, .lorfiiurils font infeâés du mal véné
rien : non feulement cet aliment irrite incroya- 
blement cette indifpofition T mais la ranime 5c 
la réveille lorsqu'elle paroît aflôupie. LesNegres, 
qui ont en général un penchant marqué à fe 
nourrir de.ferpents & de léfards par préférence 
à toute autre viande, font aufli extrêmement 
friands de la chair.de figuan, mais pour pe* 
qu'ils foient viciés^ leurs membres tombent en 
pytréfaftion, & pour les échapper de la mort, 
il faut leur adminiflrer des remedes très-effi
caces & fur-tout des bouillons de tortues. Les 
Européens mangent aufli la chair & les œufs de 
fcçt animal, cependant avec plus de retenue 5c

(>) Quelques voyageurs paroiffent Taire grand cas 
été la chair de Viguari, & n’en fauroient trop exalter- 
1* délicateflfe ét la tendreté » cependant Pifon fe nature* - 
li#e. affure qu’eue eft fade & qu’il faut vvêtre accou
tumé pour ne pas la trouver déteftable j elle a le Oltiaÿ* 
Kàiqut Jk| suites de gr ewmiUe*. ©a £urvge,_
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fur tes Amène Ans* wf
cfe précaution que dans les premieres aiméesde 
la découverte de VAmérique, où flbn en igoo- 
roit la propriété malfaifiinte : on ne U foupçon- 
noit pas.

» Quelques auteurs veulent que les Negres’
, aieot porté cette maladie de l’Afrique aux Indes 
occidentales ; mais cette Opinion , cent fois ré
futée , eft d’autant plus rllibleque ces préten
dus auteurs n’ont jamais connu la véritable épo-t 
que de l’àrrivéé des premiers Nègres au nou
veau monde : quoiqu'il fpit difficile de la fixer * 
(.1 ) on fait cependant avec, certitude,, qu’fellc

(i ) Il «il confiant que pendant les treize premierer 
années de la découverte de VAmériqu?, les Efpegnols. 

i n’y ont tranfporté aucun Nngre. Ce ne fut qu'en 1517,, 
que fe fit le premier transport régulier. Le plan de ce- 
commerce, d'abord rejeté par le cardinal Ximenés Ôc 
approuvé par le cardinal Adrien^. a voit été conçu A 
rédigé par un prêtre nommé LasCafas, qui parla dtr-, 
eiere bizarrerie dont Vefprithumain foit capable, fit uni 
grand nombre de mémoires pour orouver que 1a con
quête de l’Amérique étoit une injustice atroce, & ima
gina en même, temps de réduire les Africains en fer— 
vitude, pour les faire labourer ce pays fi mjuftementf 

^ conquis , dans lequel il confentit. luirmême à pofféder 
1» riche évêché de Ghiapa. ,‘

Le miniftere Efpagnol accorda, en r$i6» un privi*- 
kge exclufif pour l’achat 8t Ja. vente des Negres , a» 
Sêur de CHièvres, qui ne fe voyant pas en état die* 
tirer parti, les revendit,- pour 13 mille ducats? à des; 
marchands Génois qui formatent une compagnie,. quit 
üorta long-temps le nom dé la compagnie des Grilles t 
file devoit fournir la premiere année quatre mille- 
Negres des deux, fexes ^ mais elle comprit trop bien- 
Ses intérêts , pour ne point éluder une partie de fosr 
contrat 8c n’àmena que mille pieces d’indes , 50® 
mâles 8c po femelles , qui débarquèrent au. commen
cement de ijjv „ à l'ifle de S. Domingue : on es* 
♦ttvoya fur Ip champ , la moitié au Mexique „où la dé
population étoit extrêAe. Ces premiers noirs^re vin rent 
à un prix exorbitant : en effet on né voit pas trop 
pourquoi on eermit A Chiêytet de revendre une ç©p»v"



^ l6 Rechtrches Philofophlques
eft poftérieure aux temps où les compagnons 
de Chriftophe Colomb, & fur-tout un certain 
Margarita, & un moine nommé Buellio rame
nèrent le mal vénérien de S. Domingue. Dans 
Vhiftoire générale de Ferreras, ce fougueux 
millionnaire eft appellé Boil , fupérieur de 
l’ordre de S. Benoit ; dès qu’il fut débarqué 
à S, Domingue, il excommunia Chriftophe Co
lomb , qui a été par conféquent le premier 
Européen excommunié en Amérique : Buellio 
ne fe contenta pas de cette baffe méchandeté, 
il retourna en Efpagne, où il infeâa fes com
patriotes & intrigua tant à la cour, qu’il par
vint à faire mettre Colomb aux fers. Ce grand 
homme fe voyant en proie aux fureurs d’un

miffion qu’il ne pouvoit lui même exécuter ; ce qui 
■ccumula inutilement les frais de la traite. Les Génois, 
qui retinrent long-temps entre leurs mains le trafic des 
Negres pour les indes Efpagnols , y gagnèrent des 
femmes eonfidérables.

Cet odieux commerce , qui fait frémir l’humanité, 
«voit cependant été autorifé 8c accordé aux Portugais , 
par une bulle du pape, de l’an 1440, l'infant Hen- 
riqués de Portugal fut le premier prince chrétien qui 
fe fervit d’efclaves Negres. Ferdinand le catholique en 

' fit paffer aufli quelques-uns en Amérique , pour fon 
propre compte, dès Van 1510, ûms demander la per- 
sniflion au pape. En 1539 , on tenoit à Lisbonne un 
marché public de Negres de de bafanés ; 8c ce qu'il y 
eut de remarquable , c’eft qu’on y vendit aufli des 
Brefiliens ; on trouve dans une lettre du chevalier 
Goes, qu'on négocioit, vers ce temps , te à ix mille 
Negres par àn à Lisbonne , 8c qu'on les achdtoit depuis 
10’, 11, 10 , 30, iufqu’à 50 ducats la piece : dans une 
autre-lettre à psul Jove , ildirqueles Africains mé- 
ritoient bien d’être traités en bêtes , puifqu'üs par
vient Arabe 8c qu’ils éioient circoncis, fragment d’un 
dijcours fur Vorigine de la traite 4(4 fftfru # g«* ji 
iwfù il y • guelqua annf(st I
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fur Us Américains• 'Vf
fi vil fanatique, fe repentit d’avoir découvert 
un monde nouveau.

Les habitants des Antilles, où le mal véné
rien févifloit plus qu’ailleurs, difoient qu’ü leur 
étoit jadis venu du continent de l'Amérique z 
ceux du continent alfuroient qu’il leur étoit 
venu des Antilles ; perfonne ne vouloit l’avoir 
vu naître dans fa patrie ; mais ils tomboient 
tous dyiàccord , qu’ils avoient été de temps im
mémorial affligés de ce fléau , que les Euro?? 
péens reçurent en échange de la petite vérole , 
qu'ils portèrent à leur tout au nouveau monde. 
Le premier Américain de diflinéhon qui raour 
rut de cette petite vérole tranfp lamée, fut 
le frere du timide & malheureux Montezuma , 
empereur du Mexique ; le premier Européen 
dediftinétionque le mal cfAmériaue emporta, 
fut le roi François I ; mais jufqu’i cet événe
ment arrivé en 1547 , cette maladie avoit déjà 
fait d'immenfes ravages dans notre continent ; 
la rapidité de fa propagation fut étonnante : les 
Maures châtiés d’Efpagne 
Afiatiques & les AfrrcatfiSr-£^pBIB£ de deux 
ans elle pénétra depuis Barcelone jufques 
la France fepfentrionale. Eh 1496, le parlement 
de Paris, toutes les chambres atiemblees , porta 
le fameux édit qui defendoit à tous les citoyens 
atteints du mal d’Amérique , de fe montrer 
dans les rues, fous peine d'être pendus, or
donnant fous la même peine, aux étrangers 
infeâés , de quitter la capitale en vingt-quatre 
heures ( 1 ). Deux ans après, on voit déjà cette

(0 Nous nous contenterons de rapporter le premier 
tide de cet édit qu’on trouve tout entier dans Fou-article

lanon. 1/



iff Recherches Philofophiques 
même contagion fe manifefter en Saxe ; au 
moins les feholaftiaues de Leipfick foutinrent- 
ils des thefes fur la nature au mal vénérien 
qu’ils ne connoilfoient point, dès Tan 1498; ils 
le dirent à cette occafion, des injures effroyables 
en leur Latin barbare, firent beaucoiqvd'argu- 
ments en forme & ne guérirent aucun ma
lade.

Le premier goëte qui compoCi des vers fur 
un fi grand malheur, fut un Flamand nommé 
le Maire : en lifant fon poëme , on s’apperçoit 
que le» principaux fymptomes qui accompa- 
gnoient alors cette épidémie du genre humain % 
ont entièrement difparu de nos jours : on ofe

,, Pour pourvoir ilqt inconvénients qui advienne»! 
chacun tour par la.fréquentation & communication des 
malades qui lont de prêtent en grand nombre en cette 
fille de Paris, de certain* maladie contagieufe nommée 
1* groffc virait , ont efté advifés , conclus fc délibérés 
pat révérend peze en Dieu, moniteur l'évêque de Paris , 
les officiers du toi , prévêts des marebaids $c éche» 
vins, & le confeil, & l'avis de plufieurs grands 8c no
tables personages de tous, états , les pointsfc articles 
qui s'en fui vent.

Y Sera fait cry publique de par Te roi, qnp tout ma
lade de cefte maladie de jgrojfe WreZ>, eftrangiers tpt 
fcommet. que femmes , qui n’étoieot demeurants & réfi- 
«Jents en cefte ville de Parisalors que ladite maladie 
les a prims, vingt & quatre heures après le dit cry fait, 
Venvoifent fc partent hors de cefte ville de Pans t ès 
pays 8t lieux dont ils font natifs , ou U où ils faifoient 
ieurzéfiderce., quand cefte maladie les a prin», ou ail
leurs où bon leur Semblera K fur peine de la hart. Et à 
ce que plus facilement ils puiffent partir , fe retirent è» 
portes de S. Denis 8c S. Jacques, où ils trouveront gens 
députer, lefquels leur délivreront A chacun quatre fols 
parifis, en prenant leur nom par efeript 8c leur faifant 
défenfes for la peine que deltas, de non tester en cette, 
ville jufques à ce qu’ils frient entièrement garit de cette. 
eRladie^&c,. • . , v ' '
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prefque croire qu’après s’être mitigée d’un 
Cede à l’autre, elle s’il fera par fa propagation- 
.comme la lepre , dont les germes vénéneux fé 
décompoferent & fe détruifirent pour s’être , 
.pour ainfi dire, trop étendus en fuperficie. En* 
fin , un des plus grands médecins de l’Europe1 
a prédit que le fang ,, de notre dixième géné^* 
ration fera réellement purifié, & qu’on verre 
b nature & l’âmour rentrer dans tous leur* 

jdroits. U eft à fouhaiter , fans doute , que 
[cette prédiéHon toit plus heureufe que celler 
de Maynard,qui annonça:l’extin&ion du virus;

Ivénérien , pour l’àn 1584 , & jamais, il n’occa- 
fionna une plùs grande mortalité qu’en cette 

1 année-là*
Le mal de Guinée, qtfbrr nomme Tam 8c. 

ïrabyaurs, eft une indilpofition fi différente dur 
[mal d’Amérique, que le mercure eft abfolu.» 
ment contraire aux negres affligés des Yawtz 

{d’ailleurs , les carafteres & les fuites de ces ma» 
[ladies n’ont rien de commun.»

Ce qui prouve (ans répliqué , que fa pefte 
[Vénérienne eft née en Amérique, c eft la quan»
! tiré de remedes. auxquels, les- peuples de ces* 
contrées avoient eu recours pour en retarder 
les progrès extrêmes : ils ufoient de plus de 
fbixante (impies différentes, que le danger pref- 

| Tant les avoit forcés à connoîtpe. Il ferôit fou* 
verainementabfurdc de dire qife les Américains 

I auroient dnerché des remedes fi multipliés, pour 
{guérir une maladie inconnue parmi eux. Oviede, 
qui, au rapport de Faloppe, s*étoit infeâé & 
Naples, fut affez ingénieux pour conjeâurer 
que fon mal venant des Indes occidentales* 
Ù trouveroit aufli aux Indes , le plus puiffant 
fpécifique ou la meilleure rémette : H entreprit 
te voyage & ne fe trompa pdint, les fauvage* 
*2 Su Domingue en 11 voyant feulement aütj



2o Recherches Rhilofaphlques 
front , connurent qu’il étoit gangrené& lui 
montrèrent Fabre du gaïac. Oviedo fut heureux 
par fon malheur, & fit une fortune immenfe en 
Efpagne , où il rapporta la réfine , les écorceSi, 
& l’aubier de gaïac avec la véritable préparation 
felon la méthode des Américains. Carpi qui dé
couvrit les vertus du mercure en Italie, devint 
aufii le plus riche particulier de fon fiecle, & 
fon luxe éclipfa celui de tous les princes ul* 
tramorains.

La grande humidité de Vathmofphere en 
Amérique. & l’incroyable quantité d’eaux crou- 
piflantes répandues fur fa furface, étoient, dit- 
on, -les fuites d’utie inondation confidérable 
ou’on ÿ avoit efluyée dans les vallées & les bas- 
fonds , dont je ne me fuis pas propofé de paces' 
ici fort au long ; il n’eft pas improbable d’at- 

. ' tribuer à Cet événement phyfique, admis comme 
vrai, la plupart des caufes gui avoient vicié 
& dépravé le tempérament des habitants ; & 
il femble qu’on peut adopter cette opinion avec 
moins de difficultés que l’hypotheie de M. de 
Buffon, qui fuppofe que la nature , encore 
cans l’adolefcence en Amérique, n’y avoit or« 
ganifé & vivifié les êtres que depuis peu. Ce 
ientiment entraîne des difcuflïons métaphy- 
fiques, longues , obfcures, & qui heureule- 
ment pour nous font inutiles. D’ailleurs, il n’eft 
pas ailé de concevoir que des êtres quelconques 
leroient, au fortir de leur création , dans un 
état de décrépitude & de caducité ; il paroît, 
au contraire, que leurs forces n’étant pas ufées 
ou affoiblies, us devroient jouir d’une vigueur 
d’autant plus grande que leur efpece feroit plus 
nouvelle.

) Çèux qui fe font imaginé que 1*Amérique 
n’a jamais été fujette à des inondations, parce 

% qu’on ne trouve pas des coquillages fur la cime

des mont 
ment qu’c 
Chili, au 
roline de 
tieres de i 
mets desC 

liages, pu 
[plus haute 
j dant de pl 
rélevées qi 
krou (i) ?

(0 II efl 
|*mai« déco 
agnes Les p 

fommet des 
l’étoient do 

Mes de ditfi 
furface des < 
jours,

Qu< 
hmorurn mon 
rijjimc in faft 
yium opieu, 
tltitudine & 
idmodum hi 

jfumdatd , ni 
fa die ati quoi
Perfide feft 
ba Thei. JRe
d’Amfterd. i 

Par des ot 
, éUrainer i 
notre planeti 
i effuyées. A 
pe coquillage 
Pon peut dé 
taux dans no 
lia au fyftên
lux. du refli

les eaux « 
fens, «q

N/ -, /



f & lut 
icureux 
enfe en 
corces^ 
>aration 
qui dé- 
devint 

de, & 
ices uh>

ere en 
ix crou- 
nt , dit- 
idérable 
les bas-* 
e parler 
ble d’at«
; comme 
nt vicié 
nts ; & 
ion avec 
le M. de 

encore 
voit or- 
peu. Ce 
îdtaphy- 
eureule- 
i, il n’eft 
[conques 
dans un 

1 paroît, 
ias ufées 
vigueur 
roit plus

.mérique 
s, parce 
r la cime

<x

• fur les Américains. Il
des montagnes du Pérou , ignoroient apparem
ment qu’on rencontre à la terre del Fuego ,i\i 
Chili, aux Antilles, à la^ouifiane & à la Ca
roline des lits , des bancs & des colines en
tières de dépouilles marines/Pourquoi les fom- 
mets des Cordilieres fourniraient-ils des coquil- 

jlages, puifqu'on n’en trôuvKdéja plus fur les 
[plus hautes pointes des alpes , tyjj font cepen
dant de plus de fix mille cinq cent pieds moins 
élevées que la tête dii mont Ckimboraco au Pé- 

krou (i) f

(0 11 «ft prouvé, par des observations ; qu’on n’a 
amais découvert des pétrifications fur la cime des mon* 
goes Les plus élevées , & même très-rarement fur le 
mmet des moyennes. Les pointes de ces montagnes 
étoient donc, dans le temps des inondations , que des 

fies de différente hauteur 8t largeur < baignées par la 
"urface des eaux, comme toutes les ifles connues de nos 
ours,

,. .. Quoi obfervationibus canftet, in apicibus celjif » 
ImoTutn montium nunquam rtptriri petnf.ca.ta , & vtl ra- 
ijfime in faftigüs minus altorum. Extantes igitur illi mon- 
ium o pit es totidem tune temporis infula erant, varié 
ItUuiine & latitudint , infummis aquif txttnfa ; quent 
dmodum hodieque , quotquot habf/ttur infulx aquis cir* 
umdatd , non ejjfe videntur nifi montes Ihfunip pquarum 
adicati auorum culmina plus, minus lata , de maris fu- 
erficie left efferunt , ut folum habitabile txhibeant. Se- 
>a Thel. R.er. Nat. Tab.^ÇYL pag. itf, Tom. IV. Edit, 
'Amfterd. 1765. . a
Par des obfervations plus exaftes, on pourra un jour 
terminer à quelle hauteur les eaux fs font élevées fur 

lotre planète .pendant les plus fortes inondations quelle 
effuyées. M. Haller (Ut-qu’pn ne trouve aucune efpcce 

e coquillage fur les plus hautes pointes des alpee , d’otk 
on peut déjà calculer, à-peu-près , l’élévation des 
aux dans notre hémifphere j ce qui n’eft gueres favora- - 
Je au fyftêipe qui forme les montages par Va&ion du 
iux, du reflux, 8c du mouvement régulier, qui empor- 

les eaux de l’océan, d’orient en occident, puifqu’en 
fens, ça éçvioit découvrir dç$ coquillages fur Jtf

X
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Comme le foleil enleve par fon aâion con

tinuelle, les Tels les plus lubtils dans toute la 
profondeur de l'Humus qu’il dcfieche , il efl 
croyable que le climat du nouveau monde de
vient d’année en anriée plus fain & plus falubre. 
11 fe peut que les végétaux s'y corrigent parce 
que les fibres de leurs racinespuifent moins de 
ducs cauftiques & corrofifsla multiplication 
des infeétes & des ferpents y diminue Tenfible- 
ment z fair même peut s’y £tre .purifié. Du 
temps de Chriftophe Colomb , il fufhfoit <fy fé- 
journer quelque temps , pour gagner la goutte 
Tereine Semai vénérien Tans comaâ, les germes 
en étant commeyépandus dans l’athmoiphere, 
par l’expiration dés habitants :-aujourd'hui on n’y 
contraéte plus cette deeniere maladieque par le 
contai immédiat de ceux qui en font infec
tés.

Les chiens alains, que les Efpagnols jeterept 
dans différentes dies & plufieurs cantons du nou
veau continent, furent bientôt -autfi atteints.de 
lapefte vénérienne.

Ceux qu’on y mène h préfent lèqofriefvent 
Tains. J’avoue que cela peut venir de ce qu’on ne 
les nourrit plus avec la chair des Américains, 
dont l’ufage abominable & continuel avoir peut- 
être gâté la race despremiers chiens tranfpîantés 
en Amérique , cet aliment n'étant autre chofe 
qu'un vrai levain variolique dansTa phis grande 
aélivité (i).

trlN.

inontaï
xette

cries lés plus élevées; Woodward qui prêflentoît 
difficulté , allure Hardiment qu’on en trouve fur 

tdttes les pointes.mentagneufes* mais cela oû très-faux. 
par 1a feule infpeftion.

(0 Les chiens du Pérou , qui font de la premiere 
race tranlplantée,^ éprouvent encore aujourd'hui des ac- 
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fur Us Américains. 2§
On prétend que toutes les autres efpeces d’a

nimaux Européens dégénèrent moins aujourd’hui 
aux Indes Occidentales, que dans le premier 
fiecle de là découverte ; ce qui femble prouver 
au moins, que le climat s’y efl un peu amendé.

Il efl certain qtie le travail des t|iltivateurs 
qui ont édairci les forêts, purgé la terre de bêtes 
immondes , dirigé le cours des rivieres, faigné 
les marais & défriché de grahds efpaces, doit 

| avoir contribué, indépendamment des autres 
caufes, à corriger la qualité de l’air. Les forêts, 

j ainfi que les fommets des montagnes, en fixant 
les nuages , rendent par-là les terrains adjacents 

! humides & tourbeux, jufqu'au point d’y former 
des lacs , dont les eaux flagrantes. & viciées, 
par la décompofition & la reproduaion des vé
gétaux & des infeétes , exalent des vapeurs ex- 

! trêmement huifibles à ceux qui n’y font point 
accoutumés.

M. Hume dit qu’il pflfurprenant que ^peti
tes armées Efpagnoles , qui fournirent STdevaf- , 

I tèrent ces grandes régions, n’aient prefque rien 
eu à feufFrir des maladies ; il fe trompe faute de 
s’être inflrnit dans les hifloriens de ces temps-là.

I Les troupes commandées par les freres Pifarres ,
I furent attaouées au Pérou de gouttes aux yeux 
& de pullules peflilentielles (i) : de tous les’pe- 
1 )tons qui étoien; fous les ordres de Gonzalve,

preffentoît !
Touve fut 
très-faux, I

t premier* 
iiui des ac-1 
Sphere e*'

Amérique, eft la véritable caufe de xt que ces animaux 
ne nagent jamais dans aucune partie duoouveaumonde.

(i)Ils furent auffi attaqués dans ce même lieu, de 
L, cette efpece de maladie/dont nous avons parlé au cha- 
I „ pitre quatrième du premier livre, c’eA-à-dire, d’une 
„ maniéré de verrues , ou de dpus fort dangereux , 8c 
„il n'y eut prefque perfpnne dans toute l’armée qui en 

1 „ fût exempt. Tout malades qu’ils étoient , Pifarre les 
ifitréfoudxt à partir ,-l«ur petftutdant que la matigniti



24 Recherches Philofophiqms 
à peine échappa-t-il dix hommes. Cortez futlui- 
même, avec une pàrtie de fes troupes, atteint 
dans le tourbillon de fes conquêtes, du mal vé
nérien dont il feroit mort, n les Mexicains ne 
l'avoient guéri par la vertu de leurs fimples ; les 
médecins Efpagnols ayant déjà inutilement émit- 
fï les preftiges & les reflources de leur art. Fer
dinand Sotto ne fut pas fi heureux, il expira 
dans la Floride, & fon armée s’y feroit entiè
rement fondue par une épidémie, fi les fauvages 
Vavoient eu la fimplicité d’indiquer encore un 
remede à lyirs infatiables oppreffeurs. Enfin , 
jamais les maladies ne firent tant de ravages dans 
un pays, qu’en Amérique, pendant les premieres 
années de la conquête : la mortalité fut extraor
dinaire par-tout où les Efpagnols pénétrèrent, 
& la terre y étoit quelquefois fi jontiiée de ca
davres , que les vivants nefulfifoient pas pour y 
enterrer la moitié des morts. A Ville de Cuba , 
où fe fit la réunion de la petite^ vérole à la gran
de , il expira plus de foixante mille hommes, 
que ce double fléau moifibnna en moins de fix 
mois; Ville de S. Dominguefit une perte d’hom
mes deux fois plus confidérable. f

L’hiftoire de la Jamaïque , écrite en 1750,' 
nous dépeint à la vérité, les colons de cette ifle, 
êz ceux de la Barbarie., comme des fpeftres am
bulants , qui traînent plutôt Leur exiltétiée qu’ils 
ne la fuppqrtent, en luttant avec peine contre 
mille genres de maladies : cela neparoîtpàs , au 
premier coup d’oeil, fort favorable au change
ment du climat en mieux, dont nous venons de 
parler ; mais cesiifles , fituées dans la torride,

«t de l'air dans ce lie» U, leur caufoit ces incommodi- 
t> td«. Zarate, Hifi. it U Conquête du Pérou § litre /<• 
tond, Ch J. pag% 8e, “ ^ - *

qü’enti 
forte qi 
que jarr 
queurs 
& pluf 
xien. Ç 
menfes 
Angleti 
le froid 
donnép 
du No 
mineni 
ainfhqi 
plus h 
bois dé 
de ridt 
royaun 
dolencc 
fe réno 
gufte.

Ah 
<le l’A 
élever 
l’athm 
des mi 
Vadole 
vent à 
naiffem 
nouvea 
fufques 
l’efpecc 
d’y être 
natal. Ç 
mêmed 
aux cor 
refroidi 
foit-l'a 1



utlm- 
atteint 
aal vé
lins ne 
ies ; les 
itémii- 
:t. Fer- 
expira 

: enti'é- 
invages 
:ore un 
Enfin ,
;es dans 
emieres 
sxtrapr- 
rereift, 
e de ca- 
i pour y 
6 Cuba, 
la gran- 
ommes, I 
ts de fix 
i d’hom-

CttC )llC| I 
1res am- 
lèe qu’ils 
ie contre 
: pas , au 
l change- 
enons de 
torride,

aeemmodi» I 
tt lirrt /<• I

on

fur les Américains. l j
ont été par ufie exploitation mal entendue, prefc 
qu’entierement dépouillées de leur ombrage, de 
forte que la chaleur y eft devenue plus nuinble 
que jamais aux habitants blafés par le teu des li
queurs fpiritueufes. Ainfi ces cas particuliers, 
& plufieurs autres de cette nature , ne décident 
xien. Quand M. Franklin dit que les abattis im- 
menfes qu’on a fait dans les forêts de la nouvelle 
Angleterre & de VAcadie, n’ont point diminué 
le froid, cela eft encore croyable, puilqu’on a 
donné par-là plus de prifi? & de champ aux vents 
du Nord , chargés d’atomes de glace , & qui do
minent continuellement fur ces plages. C’eft 
ainfhqu’on eft parvenu à rende l’air de Rome

flus pernicieux que jamais en dégradant un 
ois cLe haute futaie qui fervoit, de ce côté-là, 

de rideau contre les vapeurs fulphureufes du 
royaume de Naples , & en laiftant, par une in
dolence impardonnable , les marais pontiens 
fe rénoier après le defléchement fait fous Au- 
gufte. n ■

A la premiere fondation des colonies aux ifles 
de l’Amérique, les Européens ne pou voient y 
élever aucun de leurs entants ^ la malignité de 
l’athmolphere les étouffoit dans le berceau , où 
des maladies inconnues les meifionnoient dans 
l’adolefcence. Maintenant les colons y confer- 
vent à-peu-près le quart des enfants qui leuf 
naiftent. il eft vrai cependant que le climat du 
nouveau monde renferme un vice fecret qui 

•fufques àpréfent s’oppofe à la multiplication de 
l'efpece humaine : les femmes d’Europe celfertt 
d’y être fertiles' bien plutôt que dans leur pays 
natal. Çalme , qui avoir obfervé ce phénomène, 
même dans l’Amérique feptentrionale, l’attribue 
a*ux continuelles variations de l’air échauffé & 
refroidi d’un inftant a l’autre : je doute que ce 
foit-l'a la véritable caufe de cette ftérilité pré» 

Tome if - g



M Keçherches Fhllofcphigues 
tnaturée. Le vice radical qui dans cette partie 
ée l'univers arrête la propagation , eft fur tout 
Apparent dans les Negres qui y procréent fi peu 
qu’on eftobligé de les recruter par de continuels 
envois d'Afrique ; fans quoi, en moinf de cin* 
quante ans, leur nombre s'éteindroit totale» 
ment, & leur race périroit ; quoiqu'on en ait 
Amené à peu-près quarante mille par an, depuis 
l’-époqufc de 1517* H "y a eu des années où les 
Recrues (k font montées à foixante mille pieces 
de Negres, de Négrefles, deNégrittes & de Né» 
-grillons ; maison d'autres temps , les traites ont 
Oté moindres, & fur-tout vers le commence- 
ttient du ferzieme fiede ; où ce commerce n*a» 
Voit pas encore acquis toute faflabilité ; de forte 
iqae le calcul fpitoyen. tel qu'on vient de le fixer, 
uppfoche beaucoup de l'exaâitude; & le totzil 
•des Africains trahfplantés en Amérique, jen un 
Saps de deux cent cinquante ans, fournit par-là 
Un nombre de dix millions d'hommes qui ont 
vécu & expiré dans l'humiliation , dans les touç- 

Vnents , dans la fervitude, au centre d’une terre 
étrangèrequ’ik avoient défrichée de leurs mains 
spouf enrichir leurs maîtres (x).

m
(1) Si l'on compte les Negres dont on a befoin aujour

d'hui pour recruter ceux qu’on met au travail en Améri* 
Ttfne, on trouvera qu'un total de foixante tpifle pieces ne 
‘ptuty fuffire annuellement; mais,, comme on l'a dit /Mes 
suites n'ont pas toujours été aurti régulières & aufli corn 
-£dérab!es qu elles le font i présent.

Avant que la terre fût épaifée à la Barbade , il 
Yjtiloît cent mille Negres de recrue en trente ans. La 
Martinique 6c S.' Domingue en emploient à-peu-près 
xent quatre-vingt étrillé , 6c il lewreti-faut vingt-cinq 
faille de recrue par en, La Jamaïqîfe en -emploie vingt 
nulle, 8c elle a befoin de fept mille recrue s par an. Par 
lé traité de VAfitento, on a vu que les Efpagnols de- 
yoient avoir, pour leurs pofleflîons de terre ferpie, huit 
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fur Its Américains, téj
Je crois qu’on me faura gré de ne toucher ici 

à aucune hypothefe fur l’origine de la population 
<iu nouveau continent : je me contenterai de dire 
qu’il n’y a pas de vraifemblance dans le fenti- 
ment d’un auteur moderne , qui accorde à peine 
fix cent ans au genre humain en Amérique. Les 
raifons qu’il halarde pour juftîfier cette date, Je 
dëtruifent les unes par les autres, & ne forment 
toutes enfemble qu’un enchaînement d’erreurs', 
& d’erreurs remarquables.

Si la viefauvage, fi le défaut d’agriculture & 
•d’alphabet prouvoient incont diable ment la nou
veauté d’un peuple , les Lappons & les Negres 
feroient les plus modernes des hommes. Cepen-> 
dant aucun profeffeur de chronologie ne connoît 
leur antiquité : ceux qui foutierinent qu’ils la con- 
noiflent, en impofent. Elle parte toute époque 6c 
toute mémoire.

• Entre ceux qui ont propofé des fyftêmes , ou 
^quelque chofe de femblaole, pour deviner le 
problème de la population de l’Amérique, il n’y 
en a pas qui aient plùs mal réuiïi que les lavants 
qui ont prétendu que les Groënlandois étoistit 
des colonies Iflandojfes & Norwegiennes, qui 
en partant le détroit de Davis, avoient rempli 
d’hommes toutes les Indes occidentales julqu’à la

U
mille Noirs par y. Les Portugais en ont befoin , pour le 
Brefil feul., de vingt mille annuellement, & ils en ont 
traité , du temps paffé, à-peu-près un pareil nombre , 
à Congo , à Cacongo , à Angole ;mais je doute que ce 
commerce foit maintenant dans cette même aâivité. Il 
ferohtrop long de calculer ce que Cayenne, la Guade
loupe , Surinam, la Virginie, la Louilunae confomment 
de Negres j tdus ces établiffements étant exploités par 
les mains des Africains, dont un feul, mis en bonne 
terre, rapporte à Son maître 300 livres tournois pie
a nan

,
B a
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terre del Fuego, puifqu’on fait à préfent que les 
Croënlandois, .loin d’etre iflus & venus de l’Eu
rope, font venus au contraire de l’Amérique, 
& ontëté habiter une autre partie de leurconti* 
ment ; ce qui eft fort naturel.

Pourquoi n’a-t-on pas fait réflexion, que les 
mations du nouveau monde font auflien droit de 
demander comment notre hémifphere s’efl peu«- 
plé, que nous fommes en droit de demander 
comment les premiers hommes ont pu arriver en- 
Amérique ? Cela powrroit proprement fe nom
mer fottife de deux parts.Cependant, à la honte 
fie l’efprit humain, un théologien a prouvé que 
la chaloupe où s'embarqua Noé avec ft famille, 
pour fe lauver d’une inondation furvenue en 
Afie, alla s’arrêter fur une montagne du Brefil : 
les enfants de cet heureux navigateur firent à la 
hâte quelques enfants du côté de Fernambouc & 
fe rembarqueront tout de fuite dans un autre ca
pot, pour venir rendre le ipêntè fer vice à notre 

- continent.
Cette opinion n’a pas plu apparement au doâe 

Moebius, pu jfque, daps ion Traité des Oraclea , il 
dit pofitivement que les apôtres gllerent à pied , 
parla route des Indes orientales, en Amérique, 
pour y prêcher leur religion, mais qu’ils trou
vèrent ce pays défert , & n’y rencontrèrent 
qu’une femme Çroenlandoife égarée, avec la
quelle ils peuplèrent le Canada, & le Seigneur 
bépjf cette aéliop méritoire.

M. de Guignes foutient au contraire , dans 
un ample niémoireacadémique , que les apôtres 
n’ont jamais voyagé fort loin , mais il nous ap
prend en revanche, dans ce même mémoire (i j,

# V' ' f

(i) Voyez les mémoires de l'académie des infciiptions 
fie belles lettres, Tom. XXVIII. pag. 703. Edit, 
fit l'imprimerie royale, *761. . ,

t
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tfaë des Bonzes de Samarcand allèrent poster le 
culte du Dieu La, ou Lam ou du Grand-Lama, 
en Amérique, vers l'an 458 de notre ere vulgaire* 
Ces Bonzes s'embarquèrent, ajoute M. de Gui
gnes, fur un navire Chinois qui alloit tous les 
ans par le Kamtfchatka au Mexique ^quoique les 
Chinois avoüent fincerement , qu’ils n’ont eu 
aucune connoiflànce ni du Karritlchatka, ni du 
Mexique dans ce temps-là , & que Vidée de les 
chercher ne leur eftjamais venue. Aujourd’hui 
même qu'ils connoiflent des deux pays par oui-* 
dire, ils n'ont gairde d'y aller.

Quand on a une foible notion des triers de là 
Tartarie, de leurs glaces, de leurs brumes, de 
leurs écueils ; de leur» tourments 5 on ne peut 
a fiez s’étonner qu’il foit venu dans l’efprit d’un 
lavant de Paris , de faire naviguer des Chinois, 
dans de fort mauvaifes barqtles , de leurs ports 
à la terre de Jefo-Gafinta, de-là aüKamtfchatKa, 
de-là à 1a Californie & tout d’une traite vers le 
Mexique, par une route oblique & détournée , 
que les plus habiles navigateurs de l'Europe n'o- 
leroient tenter avec les vaifleaux de la plus foli- 
de conftruâion, & les meilleurs voiliers.

Dire que les Bonzes de Samarcand ont été 
prêcher au Mexique, avant que le Mexique 
rût découvert, c'eft domine fi l’on afluroit que 
Confucius eft venu par la nouvelle Guinée du les 
ter tes Auftrales, en Wefiphalie pour convertir 
les Germains & leur reprocher d’adorer des fero* 
mes déifiées (1).

( 1/fait que les anciens Germains étoient perfua- 
dés que la divinité s’frUfàfnoit de temps en temps „ dans 
quelques femmes de leur nation , qu’ils adoroient de 
bonne foi, nec tamquam facertnt Deas, dit Tacite. Ce 
culte a beaucoup de rapport avec celui que les Tartarc{

P 3
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Nous connoiflons aujourd’hui le culte (fut 

grand Lama & les dogmes de Tes Testateurs. Or 
on n’a point reconnu au Mexique le moindre 
vertige de cette religion originaire de la Tar- 
tarie ; on y obfervoit même des pratiques diamé
tralement oppofées : on y égorgeoit des victi
mes humaines : on y avoit des idoles, tandis que 
le culte Lamique . fondé fur la tranfmigratioa 
des âmes & l’unité de Dieu, a les viâimes & le» 
idoles en horreur & en abomination : on feroit 
infailliblement exilé du royaume de Laifa & de- 
tout le Thibet y fi l’on y tuoit un feul agneau. ^ 
l’honneur du Dalaï-Lama (l). , ,

rendent au Grani'Lanui. Les femmes les plus célébré» 
4e la Germanie, qui ont emporté cet éminent préjugé 
de leurs compatriotes , ont été Aurinia , Canna & Vei
led a ali joua , fous Vefpafien, un foie fort brillant cher 
les Bruéteres : tout le pays intermédiaire entre la Lippe- 
& l'Ems obéiffoit à fon gouvernement théocratique t 
quand le camp prefqu’inexpugnable de Xanten au du
ché de Cleves, 6c détendu par deux légions, fut pris par 
lé Batave Claudius Civilis , on envoya en préfent le gé
néral Romain à Velleda, qui réfidoit alors , dit on, dans. 
Un village nommé aujourd’hui Spellen, mais cela n’eft

Ias probable, puifque cet endroit n’eft pas fi tué fur 1» 
ippe. Velleda fut à fon tour ptife fous Domitien 8t 

montrée en triomphe à Rome.
(i) Cette averfion qu’ont les Tartares Lamas à immo

ler des viélimes , a fait foupçonner à M. d’Anville, que 
* leur religion tire fon origine du culte bramique des In

diens ; 6c que le Dieu La ôc le Dieu Bra ne font qu’une 
même perfonne. Je ne voudrois pas répondre que cela 
eft exaélement ainfi.

On connok très-peu de religions anciennes qui aient 
défendu de répandre le fang des animaux & des homme» 
au pied des autels, cependant l’idée d’un tel ptécepte 
peut être venue aufli bien aux légiflateurs des Lamas , 
qu’aux Légiflateurs des Brachmanes. M. d’Anville rap
porté encore dans fon Atlas de la Chine , qu’on lie fert 
m grand Lama qu’une taffe de thé & deux once* de

»
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fur tes AmèneaiîiSi ) f
le ne m’arrêterai donc point à tant de délires*

3u’on a fi long-temps & fi patiemment nommé» 
es raifonnements. On fe tromperoit très-fort 
fi l’on croyoit /que les autres fyltêmes prépofép 

. pour expliquer l’origine des hommes en Amé
rique , foient réellement fupérieurs aux rêverie* 
de Mqpbius & de fes femblables.

La multiplicité des faits qu’on tâchera d’ap
profondir, ne laide pas \é moindre loifir pout* 
réfléchir à de vaines fpëculations, û abfurdes 
qu’elles, n’apprennent, rien, lors même qu’on 
les refute. Après avoir tracé une légère efquifle 
du climat du nouveau continent au frontifpice 
de cet ouvrage # nous examinerons la conflitu- 
tion de fes habitants, également mal traités pat 
la nature & la fortune.

Les Américains * quoique légers & agiles à lâ 
Courfe, étoient deflitués de cette force vive & 
phyfique qui féfuîte de la tenfion & de la refif- 
tance des mufcles 5e des nerfs. Le moins vigou
reux des Européens les terrafloit (ans peine à la 
lutte : quelleWifFérence donc entre eux & les anr 
tiens fauvages des Gaules de de la Germanie qui 
a voient acquis tanfde réputation par la puiflànce*

farine paîtrie avec du vinaigre, par four pour toute (g
fubfiftance. Je ne voudrois pas encore répondre que cela 
eft exactement ainfi, ou fi l’on a fournis ce pontife 4 ua 
tel régime ; c'eft que les dévots, qu rapport de Taver
nier & de Gerbiltbn, mangent fes excrément». Ce vinai
gre , dont M. d’Ànville fait mention , n'eft autre chofe 
que le Kunn des Tartares, c’eft une boiffon qu’on fait 
avec du lait & cette boiffon n'eft affurément pas du vinai
gre. Quant au thé qu’on fert au Data* Lama, c’eft 1« 
Karat\a : c'eft un arbufte qui a la feuille d’un verd ’ 
foncé que le theyer de la Otîne „ & qu’on connoît
ls fto» de Thé agir*

»4
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de leurs membres robuftes, & de leurs corps 
maffifs & infatigables !

La conflitution des Américains , peu défec- 
tueufe en apparence , péchoit foncièrement par 
foibleffe : ils s’éreintoient fous les moindres far
deaux : & on a compté qu’en tranfportant les 
bagages des Efpagnols , plus de deux cent mille 
d’entre eux lainerent, en moins d’un an, la vie 
fous le poids de la charge, malgré qu’on eût en> 
ployé dix fois plus de monde à ces tranfports , 
qu’on n’y en auroit employé en Europe.

Leur taille, en général, n’égaloit pas celle des 
Caflillans ; mais la différence à cet egard n’étoit 
pas notablement fenfibie. Les anciens auteurs 
difent que leur Harare diminuolt à mefure qu’on 
approchoit de la ligne équinoxiale : cette cbfer- 
vation a été mal faite ; les habitants de la Zone 
Torride ne font pas communément aufîi élevés 
que les naturels des Zones tempérées , ni suffi 
petits que les nations polaires. Il eft vrai que 
les débris encore exiflants des anciens Péruviens 
fournirent, au rapport d’Ulloa, beaucoup d’in
dividus qui pafleroient pour des Nains parmi 
nous. *

On ne prit pas d’abord les Américains pour 
des hommes, mais pour des orang-outangs, 
pour de grands linges, qu’on pouvoir détruire 

' fans remords & fins reproche. Enfin, pour 
ajouter le ridicule aux calamités de ce temps, un 
pape fit une bulle originale, dans laquelle il dé
clara qu’ayant envie de fonder des évêchés dans 
les plus riches contrées de l’Amérique , il plai- 
foit à lui & au faint-Efprit de reconnoitre les 
Améric*üns pour des hommes véritables ; de for
te que fans cette décifion d’un Italien, les ha
bitants du nouveau monde feroient encpre main
tenant, aux yeux des fideles, une race d’ani
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fur les Américain}. . 33
loaux équivoques. Il n’y a pas d’exemple d’une 
pareille décifion , depuis que ce globe eft habité. 
par des finges & par clés hommes.

. Qui auroit cru que, malgré cette fentence de 
Rome, on eût agité violemment, au concile de 
Lima , fi les Américains avoient allez d’efprit 
pour être admis aux facrements de l’églife? plu- 
lieurs évêques (1) pdrfifterent à les leur refufer; 
pendant qy les jéfuites faifoient communier , 
tous les jours, leurs Indiehs efclaves au Fara- 
guai, afin de les accoutumer , difoient-ils, à la 
difeipline, & pour les détourner de l’horrible 
coutume de fe nourrir de chair humaine. Si ces 
millionnaires ne s'éroient fer vis de la religion 
que pour adoucir les moeurs atroces de ces peu
ples abrutis , l’humanité leur auroit des obliga
tions infinies ; mais s’ils ont réduit en fervitu- 
de cesfauvages qu’ils avoient baptifés , ils font 
d’autant plus coupables d’avoir employé ce qu’il 
y a de plus augufie & de plus facre parmi les 
hommes, pour Jeur faire éprouver le dernier 
des malheurs qui puiffe accabler notre exiften- 
ce, l’efclavage.

Les Américains étoient fur tout remarquables en 
ce que les fourcils manquoient à un grand nom-

eue ne e, mais quu 1 avoir reruie comme de railon , c eft- 
à-dire-par modeftie ; il foutenoit encore qu’il étoit par 
pe , ou qu*il le deviendroit, que le fiege du faint-Ef- 
prit «toit au Pérou, & celui du demon à Rome. On 
condamna ce fanatique , le premier héréfiarque de 
l’Amérique, à fe taire : on ne» le brûla pas , parc# 
qu’heureufement pour lui, 4 étoit dofteur en théolon 
*‘«1 ^
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bre, & la barbe à tous. De ce feul défaut on ne 
peut inférer quails étoient affaiblis dans l'orga- 
nifme de la générationnifme de la génération, puifque le# Tartares & 
les Chinais ont à-peu-près ce même caraâere : il 
«fen faUr néanmoins de beaucoup, que ces peu» 
pies ne foient & très^ féconds & très - portés à 
l’amour, mais aufli n'éft-il pas vrai que les Chi
nois 8c les Tartares foient abfolument imberbes; 
il leur croît à la levre fupérieure , vers lestren- 
te ans, Une mouftache en pinceau 8c quelques 
épis au bas du menton (i).
S Outre le défaut complet de k barbe, les Amé

ricains manquoient tous de poil fur la furface de 
l’épiderme 8c les parties naturelles ; en quoi ils 
étoient diftingués de»* toutes les autres nations 
de la terre : & c’eft de7là qu^on peuJftker quel» 
qnes confluences 1m la défaillance & l’altéra?- 
tion de cçs parties mêmes; auxquelles,on n’a 
d’ailleurs rien remarqué d’extraordmaké oud’ir- 
régulier , finon la petit elle de l’organe & la Ion» 
gueurdu fcrotura, qui étoit excemve dans quel
ques-uns t aufli en faifoient-ils, au rapport de 
Pierre d’Angleria , un ufage fingulrer tant aux 
Antilles qu’au Mexique.

Le gonflement énorme du membre génital, 
qui r étonné les obfervateurs chez quelques 
peuplades, u’étoit point un cara&ere impri
mé par la nature, mais un effet de l’art,, 8c une* 
opération pleine de dangers produifbit cette 
configuration moûftrUeufe, comme on le dira 
dans l’inftant.

(i) Quoique les Chinois n’aient pas des barbes touf
fues y il s’en faut de beaucoup qu’ils foient comme le» 
Américains, dépourvus de poil fur le refte du corps s 
les femmes’Chinoifes Tabattent à la mode des femme» 
.Ttirques 6c Perfanes ; mais les homme* le CQnfexvej* 
gg'tOctfKtire de* Qrieniam'



far Us Américains. 3$
Je n'ignore point qu'en voulant expliquer 

pourquoi le corps des Américains eft entière* 
ment dégarni de pôïl> on a eu recours à plu- 
fieurs fubtilités qui ne font & qui ne fauroient 
jamais être des raifons. Il s’y eft trouvé des na- 
turaliftes aflez bornés pour attribuer ce défaut 
au contimiel ufage du tabac que fument les fau-? 
vages de# deux fexes, & que les anciens Péru
viens prenoient par le nez en poudre, comme 
nous le prenons encore aujoprdnui. Charlevoix 
prétend que le fang des Indiens occidentaux, 
étant moins imprégné dç fel & plus limpide que 
le nôtre , occasionne naturellement ce phéno
mène : nous ferons voir au contraire, que c'elt 
l'effet de l'humidité^ dè leur conftitution, &

?|u’ils font imberbes paij la même raifonque le» 
emmes le font en Europe, & dans les autres 

parties du monde leufr peau eft chauve, parce 
que leur tempérament eft extrêmement froid.

Charlevoix fe trompoit fans mefure, lorqu’if / 
s’imaginoit que les aliments fimples fade» 
dont ufoient ces nations, empêcnoient leur 
épiderme defe couvrir de poil. Les anciens fau-x 
vages de l'Europe, tels que les Bataves, les 
Germains & les Gaulois ( 1), qui fe nourriffoient 
auiïi Amplement que les Américains , avoient 
cependant des barbes prolixes & tout le corps

(l) Strabon & Tacite nous apprennent à la vérité, que 
de leur temps , les peuples des Gaules & de l’Allema- 
gne faifoient déjà ufage du fel, & qu’il s’y élevoit 
quelquefois entr’eux des difputes pour la pofieflion des 

« lalines ; mais il y a toute apparence que ceux qui habi
tent fort avant dans le pays 8c dans les montagnes 
n’avoient encore aucune connoiffance du fel , dont 
tanr de fauvages lavent fe paffer, quoique les nations 
civilité*.s le regardent ççnvne une potion de leur nioete 

,£ahe phyûqut, ' 7.
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$6 Recherches PhllofophiqüeS • .
fort velu. Or une même caufe doit avdir les 
mêmes effets , & c’eft fe faire illufton que d'ex
pliquer , par raifons oppofées, des faits fem- 
blables, ou des faits différents par les mêmes 
raifons.

Il eft croyable que les Indigenes de l’un & de 
l’autre fexe feroient devenus , au nouveau cOff- 
tïnent, plus féconds, plus propres à la propa
gation , s'ils a voient ufé de fel commun, pour 
affaifonner leurs mets , mais la privation de ce 
IHmulant ne pouvoit les avoir dépouillés de 
leurs ‘barbes, puifque les Iflandois & les La
pons , qui ne Talent pas leurs aliments, ont le 
menton garni d’un poil affez épais, & fi Jong 
qu’il leur defeend jufqu’à la poitrine. Enfin y 
comme }e dirai dans le^moment, les Péruviens. | 
& les Mexicains qui fe fervoient de fel, étoient 
imberbes eux-mêmes.

• Il faut obferver que les enfants fauvages, & 
principalement ceux de l’Amérique feptçntrio— 
nale, ont en venant au monde y tous les mem
bres chargés d'un duvet rare, qui fe déracine 
& tombe vers le huitième ou neuvième jour > 
fans jamais plus repouffer. Il n’arrive rien de 
tel aux/enfants de nos climats, dont la pe/tu efl 
rafe & bette : ce n’eft qu’au temps de la puberré> 
que le duv^et croit, & ne tombe plus dans aucun 
infiant de la vie, pas même lorfque les cheveux 
de la tête fe déracinent dans la décrépitude. Les 
maladies peuvent quelquefois déranger je es re
gies , mais il fufnt qu’elles foient confian
tes & uniformes dans tous les individus bien 
confiitués.

Cette obfervation doit dbnc prouver le ridi
cule des écrivains qui ont affuré que les premiers 
habitants de l’Amérique étoient, à force de4e 
dépiler, parvenus à rendre héréditaire , et, 
leurs defeendants, cette défeduofité artificit
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fur les Américains. yj
dans fon origine. Je dis que cette efbece d'opi
nion eft ridicule , parce que les mutilations vio- 
lentes qu’effuient les parents, ne fe'tranfmet:- 
rent nulle part à la poftérité , comme on en ap
portera des preuves bien convaincantes, en trai
tant de la circoncifion : quelque répétées que 
puiflcnt être ces amputations pendant un nombre 
bre infini de filiations , ' la nature triom
phe , refie immuable& ne condefcend pas 
aux caprices de ceux qui prétendent l’afler- 
vir. D’ailleurs les vieillards de l'Amérique ac
quièrent, comme les femmes âgées dans nos 
pays , quelques poils à la levre iupérieure, ce 
qui indique que le germe n’en a point été dé-» 
truit par des drogues.

Comme le fang delà plupart des Indiens occi
dentaux eft aujourd’hui très-mêlangé avec celui 
des Européens, desNegres, des mulâtres, & 
des hybrides de toute eibece , il leur naît un 
léger duvet à la région des aînés ; mais ils ont 
grand foin de l’arracher avec des pinces de co
quilles : rant le préjugé leur eft refté que ces par
ties , pour être bien , doivent être rafes; carils 
n’ufent point de dépilatoires par un principe de 
religion ou de propreté comme les Levantins.

, Les petits pleuples fugitifs & errants, qui 
ont maintenu leur race fans la croifer, font à 
préfent „ comme au temps de la découverte du. 
nouveau monde, abfohiment fans poil fur tout 
le corps (i). Ce qui. loin d’être une preuve de

: .

/
(i) lAbbé Lambert, fi connu par le cahos de fes 

compilations qu'il a intitulées Vhifioire de tous Us jwu- 
fies dit dans cette prétendueThmoire , que lès fama- 
|os ou les chefs deslauvages de l’Amérique feptentrio- 
nale, font les fcuîs qui laiffent croître leurs barbes t 
t'eft comme s'il eût dit que , chci jqjfsles Kabiùi

t
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Vigueur & de vaillance, eft au contraire l'eiti* 
preinte de la foiblefie , & cette foibleffe tenoit 
plus au climat & au tempérament de ces nations 
en général ; qu’aux mœurs & à la façon d'exiger 
& de fe nourrit de chacune d’elles en particu
lier , puifque les Péruviens & les Mexicains, 
gui connoiffoient quelques commodités de la 
lociété naiffante & ébauchée, & qui impregnolenc 
leurs viandes de fel, n’a voient pas plus de 
barbe que ces malheureux, qui, fupportant tout 
le poids de la vie agrefte dans l’oblcurité, des fo
rêts, reffembloient bien plus à des végétaux qu’à 
des hoinmes,z ’

Au refte, oit ne peut ftri&ement affirmer que 
ceux d’entre les fauvagës qui ignoroient Pufage 
du fel gemme ou marin, fe fuftentoient de mets 
fi ihfipides, que leur conftitution en ait pu fouf- 
frir. Car en faifant rôtir ou boucafiner la chair 
des animaux fur des charbons f ouXdans la fu
mée, les narticujes falines du bois ^recelées 
dans la cendre ou dans la fuie, pénétroient plus - 
ou moins cette chair, & lui faifoient pendre - 
une partie de fa fadeur & defon infipidité.

Le peu d’inclination, le peu de chaleur des 
Américains pour le fexe , demontroit indubita- \ 
blement le défaut de leur virilité & la défail
lance de leurs organes deftinés à la régénérations 

Tàmour exerçoit à peine ifur eux la moitié de 
fa puiflance : ils ne conrtoifioient ni les tour
ments ni les douceurs dq^efte paflion, parce 
que la plus ardeçte & la plus précieufe éteifiCelle 

xdu feu de la nature s’éteignoit dant leur ame tîe« 
de 8c phlegmatique. '

ne font pas circoncis. 11 faut être extrêmement igné 
rant pour écrire de fi grandes fottifes , & pour ne 
piis favoir que tous les Améticaiw foat eatuttUemtM 
FQbeibee, Æ_
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fur Us Américains* 39
La mafle de leur fang étoit certainement mal 

élaborée, puifque dans plufieurs endroits , le» 
hommes faits & les adultes avoienr du. lait dans 
leur mamelles (1). Ce qui a donné lieu à quel
ques anciennes relations d’aUiirer qUe > dans les 
provinces du Sud de l'Amérique, ces hommes 
allaitoient feuls les enfants ; exagération fuper- 
flue dans un prodige qui n’en avoir pas befoin y 
& qui mérttoit d’être difcuté dans un traité par
ticulier , où le differtateur mis à fon aife , pût 
entreprendra tous les détails & développer 
toutes les caufes dont il croiroit contrevoir 
Fexiûence relativement à un effet fi furpienant; 
mais pour vaincre l’ennui & abréger les lon
gueurs de ce travail phyfiologique i je dirai en 
peu de mots ce que je croirai être luffifant pour 
éclaircir la difficulté.

-Jè fuis donc pèrfuadé que l’humidké^n, tem
pérament caufoit, dans les habitants du nou
veau monde , ce vice qui devoit influer y com
me il eft aifé de le comprendre, fur leurs fa-

(i)»* Qui novum perluftrarunt orbjem^ narrant viras 
» penè omnes maxima laftis abundaee copia.

Ceux qui ont voyagé en Àmérieu > affûtent que pref- 
que tous les hommes y ont abonda nment du lait dans 
leurs mamelles. Jonfion Thaumatographim art. de J,angui
ne menftrum. pae. 464. On voit par 'ce paffage , que la 
fameux naturalise Jojifton étoit pèrfuadé que peu d'nom- 
tnes, au nouveau mopde , étoient exempts de ce vice , 
cependant fi cela a été ainfi de fon temps , il faut qu’il 
foit furvenu quelquè changement à la confutation actuel
le des Américains. > 1. .j,.

» Dans toute une province du Brefil, dit l’auteur des 
» Recherches hiftoriqucs , pag. 37a. les hommes feuls 
y> allaitent les enfants, les femmes n’y ayant prefque 
y» pas de fein ni de lait. *

Quoique ce fait foit tiré des relations du Brefil, qu’on 
peut confulter, U jp’tft eft pa« mçiûs vrai que c’eft iuy( ' 
exagétation, ’
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cultés phyfiques & morales. Aulli peut-on dire 
que les hommes ÿ étorent plus que femmes , 
poltrons, timides & peureux dans les ténèbres; 
au-delà de ce qu’on peut s’imaginer.

Aucun naturalise n’a recherché, que Je fâche, 
pourquoi les enfants mâles naiffent partout avec 
du lait dans leurs mamelles : il femblé que cela 
doit être occafionné par l’humidité dans laquelle 
l’embrion a n«lgé fous les envéloppes de rUte-* 
rus, pe qui empêche le fiel de s’aigrir & de 
s’épancher alfez pour/fanguifier exaaement le 
chyle. x

J’ai fou vent entendirdeqlander pourquoi la 
nature a donné des mamelles à tant d’animaux 
mâles ? Ces parties étant toujours oblitérées , 
ne paroiffent être d’aucun ufage. Aulïï a-t-on 
répondu que c’étoit fans defiein , fans but & 
comme par méprife que le fexe mafeulin aydit 
été pourvu de ces faux organes : mais toen- 
fé-t-on que les parties de la Itru&ure anima
le , dont notre ignorance ne connoît pas la 
fonâion , foient réellement inutiles dans le 
plan univerfel ? Il faut obferver qqê tous les 
animaux mâles dont les femelles allaitent, ont 
des mamelles : fi j’ofois hazarder mon fentiment 
fur leur deûinatïon , je dirois que le fétus & 
l’enfant nouvellement né le déchargent par ces 
conduits de la liqueur laiteufe formée avant 
l’épanchement du fiel. Les garçons , en venant 
au monde , ont les mamelles fort gonflées, & 
il eft nécelfaire d’en exprimer le lait, fi l’on 
veut qu’ils fe portent bien. Voilà donc à quoi 
ces* organes fervent dans notre fexe ; ils font 
une'ibis dans la vie > d’une utilité décidée ainft 
que le cordon ombilical, & cela a fuffi à la na** 
turc, pour en pourvoir tous les êtres bien 
conflîtués, & conformes au modèle primitif de 
leur efpece.

1
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fur les Américains, 4f
Si le tempérament des femmes n’étoit point, 

te plus flafque & plus humide que celui des 
hommes , elles le trouveroient hors d’état d’al- 
lai ter leurs enfants.

Le lait s’engendroitdonc auiïi dans tes hommes 
de l’Amérique, par un défaut de chaleur. Ils ne 
dévoient donc pas être beaucoup portés à l’a
mour : ils dévoient donc être d’un génie borné", 
fens élévation, fans audace, d’un caraâere bas , 
& enclins naturellement à la nonchalance & 
S’inaâivité. Leur foiblefle devoir les rendre vin
dicatifs comme le font les femmes, qui, ayant 
fooins de force pour repoulfer une . injure , 
manquent par-là même de forces pour la par
donner ; & Pinftmâ des êtres pulillanunes elt 
de ne fe croire jamais légèrement offenfés.

Les Américains avoient toutes ce» qualités, 
qui réfultoient néceflàirement de leur tempé
rament : ils dévoient encore leur longue vie 
à cette tiédeur de leur eonfHtution, qui fail 
auiïi excéder parmi nous l’âge des femmes en 
raifon de celui des hommes ; toutes les parties 
«artilagineufes & ofleufes de leur machine 
étant Continuellement rafraîchies & humeôées, 
fe durciflent plus tard de durent par conséquent 
plus long-temps,

Lrimmenfe quantité de vers afcarides te cy
lindriques , qui perfétutoient les Américains à 
tout âge (i ) provenoit peut-être de la même 
caufe que le lait de leurs mamelles.

La liqueur du fiel étoit en eux édulcorée, 
ou ne couloit pas abondamment comme dan» 
nos enfants mâles, qui naiflent avec un fluide 
laiteux qu’on voit fe difllper vers le cinquième 
ou le fixieme jour & dis l’inftant qu’ils ont

(1) Voyez Pifon de morbis indie iu
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éprouvé leur jauniflè de fanté , dont aucun éil* 
tant fain n’eft exempt.

Cette jauniflè eft produite par le premie# 
épanchement du fiel dans la mafie des humeurs; 
mais les vers cylindriques leur retient jufqu’à 
la dix~feptieme, ou la dix-huitieme année, 
temps auquel la bile doit acquérir aflèz d’a* 
cfimonie pour nettoyer le canal inteftinal, en 
tuant par fon amertume, les infeâes logés dan» 
fes replis,

Il y a beaucoup d'appafençe que la tranfpi- 
iation infenfible étoit dans les Indiens occi-* 
dentaux, moindre qu’elle ne devoir l'être ; auflî 
avoient-ils généralement la pratique de fe racle» 
là peau, quelquefois jufqu’au fang, de fe frotte» 
avec des grailfes pénétrantes & de fe manie» 
fortement [Js membres pourles tenir fouples & 
en prévenir Vengourditiêment,

Les fauvages feptentrionaux, d'ailleurs Û 
peu induftrieux , avoient néanmoins imaginé 
par be foi ii f des fortes d’étuves où il fe faifoient 
îuef prefque tous les jours. Le grand & l’uni* 
que fecret de leurs alexitérés, de leurs jongleur» 
& de leurs forciers, confitioit à augmenter 
la tranfpiration & à chaffer le mal par les pores» 
en verfant dans les malades; d’effroyables dofes 
de fudorifique.

On a remarqué , dit-on, que le fang de tou» 
ces peuples couloit plus paifiblement que celui 
des Européens , à caufe de la vifcofité froide 
qui en diminuoit le ton & l’aétion ; ce qui 
paroîtra d’autant plus vrai, que le goût qu’ils 
ont marqué pour nos liqueurs fpiritueufes & 
échauffantes , a été fi «violent & fi excefflf qu’on 
n’en a jamais vu d’exemple en aucun pays de la 
terre. \

La maladie vénérienne pouvoit donc leur 
être naturelle , à caufe de ce fang gâté qui
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•irculoit dans leur veines ; mais il eft furprenant 
que cette indifpofitton ne les cmpêchoit pas 
^atteindre au dernier période de la vieülefle. 
C’étoit donc plutôt une affeâion de leur tem- 
pérament qu’une qualité morbifique à leur égard, 
(j) Les Européens font aujourd’hui dans le 
même cas avec le feorbut, qui n’abrege point 
tant leurs jours y qu’on auîoit dû sry at-N 
tendre.

Cette langueur fingpliere accompagne quel-- 
quefois les maladies qui attaquent tnleniiblcment 
la malfe générale des humeurs. Les anciens 
auteurs qut ont écrit de la lepre& de Téléphan- 
tiafe, conviennent unanimement que ces maux, 
malgré leur extérieur effrayant, n’accéléroienc 
pas de beaucoup le terme ordinaire de la vie 
humaine, dès qu’on avoit foin d’en prévenir 
Vaccraifîement extrême par des palliatifs ; cha
que malade nourifloit fa maladie , & la nourrit» 
k>it long-temps.

Les Américains pofleffeurs de la falfepareille. 
du gaïae & de la lobelia (2), pouvoient aifé*

(1) Le mal vénérien ne faifoit pas parmi les Amé
ricains les mêmes ravages qu’il a octafionnés en Eu
rope au commencement de £a tranfplantatoin. Cette 

Imaladie étoit dans (on climat natal beaucoup plus bé
nigne que dans le nôtre 1 il y avoit des provinces a fi 
nouveau monde où elle étoit aufti tolérable que l’eff 
le Ccorbut dans quelques endroits de la Frife. La pelle 

[naît tous les ans en Egypte, & fe répand delà &ir le» 
^ays circonjacents ; cependant ce fléau , qui n’eft point 

iu tout ledoutable pour les Egyptiens , produit par
tout ailleurs ung mortalité 8c des dégâts affreux. Tel 
“ été à-peu-près le fort du mal vénérien dans notre 

intinent > St celui de la petite vérole tçanfplantée et» 
Amérique , où elle eft devenue la plus cruelle des ma

ladies.
(2} Il n’y a que 18 à 19 ans, qu’on eft parvenu A
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ment empêcher leur mal endémique & natiotfaf 
de dégénérer en excès ; ils mâchoient aulîi con-r 
tihuellement du coca & du caamini, qui, e/l 
Iesfaifant cracher, les délivroïent d’une quantité 
d’humeurs malignes. Il faut en dire autant du 
tabac qu'ils fumoient, oü qu’ils fe fichoient dan» 
le nez & dans la bouche, pour provoquer 
l’écoulement pituitaire & tuer les vers intefti- 

, naux.
Les feptentrionauî poûvoient avoir d’autres 

Végétaux vermifuges & antivarioliques d’un 
üfage indifpenfable pour eux : comme la renon-r

apprendre des Américains différents feerets , qu'il* 
avoient long-temps tenu cachés , pour guérit le ma* 
Vénérien. M. Cdlm , Botariifte Suédois, & élere du ci* 
lebre Linnttus , qui a vayagé en curieux 8t en favanV 
dans l’Amérique Septentrionale , s’y eft affuré que le» 
Indigenes fe fervent avec grand fuccès , de fa lobelia f

Îut eft le Rapuntium Americanum flore dilute caruleo de 
"ournefort, & qui, dans le nouveau fyftême botanique, 

appartient à la claffe de» monopétales irrégulières 4 
pentantheres monoftyles : on la nomme vulgairement 
tardinale bleue. On fait avee les racines de ce (impie, 
une déccétion dont les effets font infiniment plus cer
tains , Oc beaucoup moins dangereux que les différentes 
préparations mercurielles.

M. Calm a découvert encore que d’autres fauvsges 
emploient la racine d’une plante que Linnaeus dans la 
description du jardin de Clifford, nomme Celaflrus 
biermit foliis ovatis , ferratis , trimetyiis , 6t qui eft 
fautivement nommée dans le diftionnaife encyclopédi
que , Ctlaflus : elle eft plus rare à trouver que la lo* 
telia \ cependant onia toit actuellement dans le jardin 
d’Amfterdam & dans le celui de Leyde. M. Calm rap
porte qu’on n’a jamais trouvé de fauvage qui n'ait été 
radicalement guéri du virus le plus invétéré, en ufant 
de ce fpécifique. Mém de lAcad. de Stockholm. Am, 
Il feroit à^Souhaiter qu’on rendit, pour le bien de l'hu
manité/, ces remedes plus communs , & qu’on ne fe 
bornât pas à en écrire des traités prefqu’aufü-tôt 0». 
bliés qu’ils paroiffent.
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des Virginiens, Vefquine des Florides, U 

raffine ou le thé des Apalachites, les capil
laires des Canadiens, le faffafras ou le laurier 
.des Iroquois ; les feuilles du Celartrus in» 
fufées, le petit tabac du nord & les écorces du 
faul, prifes en fumigation.

Tous ces fimp’es ameres & fudorifiques cor> 
yenoient à des tempéraments froids & fur- 
jehargés d’une aquofité nuifible. (

Il faut convenir que le mal vénérien n’étoit 
.ni fi artif, ni fi exalté parmi eux que parmi 
les méridionaux ; cependant leurs filles les plus 
faines en apparence ne laiffoient pas de con> 
jnuniquer aux Européens une efpece de virus 
qui, à la longue pervertiffoit la qualité du fang. 
Quand pes nations eurent pris la petite vérole 
Européenne , elle fi? chez çux des ravages fi 0 
rapides, fi deflruâeurs, que plufieurs cantons 
en furent tout d’un ebup dépeuple , comme fi 
la perte y efit voyagé. Le faraguai femble être 
1e foyer que çette maladie a choifi au nouveau 
continent, qui en a autant foufFert que l’ancien 
monde a foufFert du mal vénérien, & jamais il 
fie fe fit un échange de calamités plus funerte 
pour l’vniverfalité du genre humain.

Il ert fans doute lort remarquable que la 
petite vérole a été fi meurtrière par toutes les 
rations fauvage.s auxquelles les nations policées 
l'ont fait connoître,

£n 1713, un vaiffeau flollandois l’apporta 
chez les Hottentots qui en furent tellement aç- 
cueillis, que plus des det\x tiers de leurs tri
bus exirtantes du temps que Grevenbrouk en 
fit le dénombrement, font annéantis aujour
d’hui , & çe qui refte ne fera plus dans foixante 
«ans (1 ).
•—r-------- ■■ 1 if, - .-.i . ,---------------------U

(;) En 1755 , un autre vaiffeau apporta unç fécondé
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En 1733 , les millionnaires Danois portèrent 

la petite vérole en Groenland, & la morta
lité y devint fi exceflive, qu*on commença à 
craindre Fextmâion de l’efpece entière dans ces 
climats. A peine compte-t-on encore vingt an
cienne? familles Goënlandoifcs à la côte occi
dentale ( I )„

Les Suédois ont introduit ce fléau dans les | 
huttes des Lappons, où il a immolé tant de 
monde ^ que de très-grands terrains, ancien
nement habités, font de nos jours abfoiument 
déferts & abandonnés aux ours. On fait que la 
nation Lapponne eft réduite à peu près au quart 
de ce qu’elle droit, lors du dénombrement fait 
à la fin dif^eiziemefiecle. 1

Les Ruffes ont infeété de ce même venin, 
les Tungufes-Koni & les Tungufes-Sabatchi, 
& la contagion a emporté la moitié de leurs 
hordes.

Les Tungulès ont inoculé les Tartares Mon
gols, qui avouent que, de temps immémorial, 
aucune épidémie tÿa commis parmi eux des 
dégâts comparables à ceux de cette petite vé
role tranfplantée au tour du globe en moins de 
dix fie des, fans que les remedes , ou la fuite

fols petite vérole au cap de Bonne Efpérance , ce 
-qui mit 1a colonie Hollandoife à deux doigts de fa 
ruine.

(1) En 1^30 , on évaluoit la population de tout le 
Groenland à trente mille hommes. En 1764 » on n’tn 
comptoit plus que fept mille. Les cantons les plus avan- 
tageufement fitués le long des côtes de la mer contien
nent à peu-près neuf cent foixante personnes fur des 
terrains de 20 & de 30 lieues en quarré. C*an\ Crom• 
landifchtn hiftorit, tome I. pajg. 17. imprimé en 1765. i 
Barby. Ce*calcul eft conforme à celui des mémoires 
MSà» qu’on nous a fournis*
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fucceffive des générations aient pu adoucir fon 
principe, qui paroît avoir réfifté au temps même, 
& qui renaît après une inoculation légère ; car 
tel eft enfin le réfultat des raifonnements des 
médecins & des expériences des malades. Soit

3ue l’infertiori ait été faite par le nez à la façon 
es Chinois ( I ), foit en loulevant ou en pi

quant l’épiderme à la mode des Circaifiens, il eft 
avéré que la petite vérole recommence de nou
veau , n le premier levain injeâé a manqué de 
puiffance pour entraîner une éruption coro- 
plette , & pour tirer de leur inertie les moin
dres atomes de ce poifon héréditaire. Ne feroit- 
on pas parvenu plutôt à perfectionner cette opé
ration utile , n l’on a voit mieux étudié les 
nuances des climats ? N’auroit-on pas trouvé 
qu’il faut des impreflions plus violentes, plus 
profondes pour inoculer en Allemagne, que 
pour inoculer en Colchide on en Bengale ?

Je me fouviens même d’avoir lu un mémoire , 
oît l’auteur prétend que la façon la moins dan- 
gereufe de communiquer la petite vérole, dans 
tes pays du nord, eft de faire prendre aux 
enfants , à l’intérieur , • du pus variolique.
* Les préfervatifs employés par les Arabes , 
quand ce fléau devient contagieux , mériteroit 
aufli la derniere attention ; on ignore prefqu’en-

rance, ce 
igts de fa

de tout le 
, 90 n’en 
plus avait* 
»r contien- 
les fur des 

Crcrn- 
en 176$. i 

6 mémoites

(i) Les Chinois inoculent les enfants , en leur met
tant dans le nez de petites fiches de coton imbibées de 
pus variolique. On a effayé cette méthode en Angle
terre , & on a été contraint d’abord de l’abandonnes: 
elle occafiormoit des fymptomes affreux , des tranfports 
-au cerveau ôt des vertiges. Il faut donc que le venin 
de la petite vérole foit plus violent à Londres qu.’à 
Pekin , ou qu’on ait mal copié le procédé des Chinois, 
Ou que le tempérament de ces deux peuples demande 
des traitement# différents,
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tierement leur procédé ; on s’eft contenté de 
ioupçonner qu’ils fe fervent d’acide Végétaux, 
mais il eft confiant qu’ils pofledent d’autres fpé- 
cifiques , dont on pourrait tirer en Europe le 
plus grand parti» 8
" Les voyageurs font mention de plufieurs 
autres maladies cruelles qui affligeoient le nord 
de VAmérique, telles que le korbut, le ca- 
tarre & la pleuréfie. Quant au mal de Sia#V, 
dont la caufe réfide dans le climat de l’Amé
rique méridionale , il ne s’eft jamais éten
du vers les régions boréales , & n’a fait qu'une 
feule irruption en Europe, où Von parvint à 
l’éteindre, comme on éteint un incendie.

Il faut remarquer, en partant, que rien n’eft 
moins fondé que l’opinion de ceux qui fou- 
xienent que les fauvages du nouveau monde 
n’avoient prefqu’aucune connoiflance de leurs 
planted indigenes ; il y a aflez de faits incon- 
teftables qui prouvent le contraire, & *j’ofe dire 
qu’ils avoient fait plus de progrès dans la bota
nique ufuelle que dans toutes les autres fciences 
entemble ; au moins ne le cédoient-ils pas aux 
premiers Hottentots du cap de Bonne Efpé- 
rance, qui excelloient dans la connoiiîance des 
fimples, l’unique étude du fauvage.

Le danger de s’empoifonner 6c la néceffité 
de guérir fes blefliires le forcent, malgré lui, 
à «flayer les herbes qui, naiffent autour de ùt 
cabanne ; fans quoi il feroit au deflous des ani
maux qui, en fréquentant quelque temps un 
même pâturage, parviennent à diftinguer les 
plantes nuifibtes d’avec les alimentaires.

Ayant pofé que le défaut de chaleur, & l’hu
midité ûirabondante & vifqueufe font les prin
cipaux caraéteres de la conuitution des peuples 
Américains, il s’enfiflt naturellement quils de- 
yoient ne point avoir de barbe,, mais d’im-

»■ t menfes
"•f

M?
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menfes chevelures : en effet, on n'a pas trouvé 
d’homme, au nouveau inonde, dont les che-' 
veux ne fuflent longs, gifles, & très-épais , 
comme ceux des femmes : on n’y a pas vu de 
peuplade 6c peut-être point un féal individu à- 
cheveux bouclés, crépus ou lanugineux, ce 
qui indique que les hommes , même fous l'é
quateur , avoient un tempérament aufli humide 
que l’air ou la terre où ils véeétoient. Ils ne 
grifonnoient prefque jamais., & ne perdoient 
leurs cheveux en aucun âge; parce que les fucs 
capilaires étoient fans celte rafraîchis en eux 
par les fluides abondamment répandus dans les 
cellules de la peau, 6c dans tous les corps en 
général ; 6c c'eft apparemment là la caufe pour
quoi ils ont toujours mieux réfifté dans les 
mines, 6c ont été moins affedés des Vapeurs 
mercurielles que les Européens 6c les Negres , 
qui y deviennent d’abord étiques, 6c quoiqu’on 
leur fourniflè le coca 6c Vherbe Paraguaife 9 
Us y meurent bientôt: les naturels, au coflttaire , 
y vivent pendant quelque temps, pourvu q?v— 
ne leur împofe qu’une très-petite $che 
qu’on les relaie avec exaditude.

Les femmes Américaines , au moment de la 
découverte de leur patrie, manquoient, comme 
les hommes, de poil fur les parties naturelles 6c 
tout le telle du corps. Améric Vefpuce dit 
que les premieres d'entre elles , qu'il vit entiè
rement nues dans les provinces méridionales , 
n’av oient aucun air d'indécence, à caufe de 
leur grand embonpoint qui faifoit en elles les 
fondions de ce tablier que la nature a donné, a 
ce qu’on dit, aux Hottentotes ).

, r i *- *
'

fans donte de Vhyperkole dans tes def- 
ons quo^quelquee auteurs feat ée ce prétendu taj
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v Les fàuvageiïes du nord étoient suffi fort cor

pulentes , greffes, pelantes, & d’une taille>mal 
prife ; caraaere commun à tout le féxe des 
Indes occidentales, où l’on n’a pas retrouvé le 
fang de Circaflie & de Mingrélie.

Comme les Américaines accouchoient fans 
fecours, avec une facilité & une promptitude quK^ 
fuf prirent étrangement les Européens , il s’enfuit 
qu’outre l’expanfion du conduit vaginal, tous 
les mufcles de la matrice étoient en elles peu 
fufceptibles d’irritation, à caufe des fluides qui 

, les relâçhoient. *

Il femble que la dégénération, dans toutes 
les efpeces animales, commence par les femel
les : celles-ci principalement infeâées du mal 
vénérien, & atteintes de plufteurs autres dé
fauts effentiels, avoient infiniment plus de lait
#lilO n’dn 1 oc çammno /limé lo Ao Vu_

kfter : on en parlera plus au long dans le fécond vo- 
lume 4e cet ouvrage , à l’article de la çirconcifion fc. 
df Y infibulation.

(1) "Chest la plupart des fauvfcges chajfeurs 8c pêcheurst 
lès femmes doivent allaiter leurs enfants plus long
temps que pat-tout ailleurs : c’eft une incommodité de

lthne 4e cet ouvrage, à l’artiçle de la çirconcifion le, 
d# Y infibulation. 'J

• (1) CheSt la plupart des fauvfcges chajfeurs 8c pêcheurs, ?
lès femmes doivent allaiter leurs enfants plus long
temps que pat-tout ailleurs : c’eft une incommodité de 
plus, qui réfulte de leur façon d’exifter, Les merea 
lie fauroient y préparer aucune nourriture capable de 
remplacer le lait : n'ayant ni pain, ni pâte, ni farine , 
il nç refte de reflouree que dans le fetn maternel. Car « 
U chair boucannie , le poiflbl. feché , les poudres nu
tritives, les xég^teux crude ou rôtis ne fai) r oie et fubftan* 
ter des enfants dé trois, ou quatre ans , que Jces aliments 
eompafte* Is groffie** tuer oient i-suffi révoltent-ils
quand on leur en préfentp , ôt léuteftomy le* ‘ tèhute

irçftiné^ ■- 5i„v. S -en t j
• ÎW1

%
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des garçons de douze ans , à qui la mere donnoit 
le lein’j & ce qui eft plus frappant encore, on 
y a vu des femmes prefque fexagénaires fervir 
<le nourrices aux enfants de leurs enfants. Les 
voyageurs du fiecle pafié, en faifant l’énumé
ration des maladies auxquelles les naturels de 
la nouvelle France étoient fujefs alors, rap
portent que les femmes fauvages y étoient fort 
louvent incommodées d’une fi grande réplé"- 
tion de lait , qu’elles fe voyoient contraintes , 
lorfqu’il ne leur naiffoit pas d’enfants, ép que 
les maladies les emportoient, de fe faire teter 
par de petits chiens dreffés à cet ufege. \ <•

Cette furabondance de la liqueur laiteufe, 
engendrée par Thumidité de leur tempérament;, 
■dérangeoit yrai-femblablement en elles le flur 
fexuèT, qui étoit rare, & non périodique dans 
plufieurs individus. Quelques naturalises, fur 
le témoignage defquels il paroît qu’on peut fe 
repofer , a durent que dans plufieurs cantons , 
les Américaines n’éprouvoient aucun écoule
ment en aucun temps. Autre phénomène aufli 
étonnant que le lait des mâles , & qui ' tend 
encore à nous convaincre que l’efpece humaine , 
dégénérée aux Indes occidentales, ptéchoit par 
un vice manifefie dans le fang : .& ce viéfe eft 
prefque fans exemple ; car quoique on ait rap
porté la même chofe des Samoyedes , on (ait 
aujourd’hui, à n’en point douter, par les der,* 
niers avis que les phyficiens d’Àrchangel ndus 
ont communiqués , que les femmes Samoyedes 
font foumifes à la Toi générale, ainfi que les 
Lappones, entre lesquelles on en a trouvé', à la1 
vérité y quelques Aihes- dont Vértiànatidtr étôlt 
irrégüliere, & quelquefois totalement interdite : 
mais alors le marafme , &. les eaux intercuta- 
nées les, attaquent, & le prdfeffeur Linnsus ^
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reconnu, par fes recherches en Lapponie, que 
lés femmes en qui le flux cefloit, avoient un^ 
efpece d’hydropifie dans les pieds ( i ), ce qui 
n’çfi point furprenant.

L’évacuation périodique du fexe n’eft pas fort 
copieufe dans.les pays ou exceflivement froids 
qu exceflivement chauds : cependant chez les 
peuples qui habitent le climat le plus tempéré de 
rÀm&iquej les médecins employés dans les 
colonies ont calculé que la dofe de l’émanation y 
des femmes f Indigenes , lorfqu’elle enla plu* 
abondante, n’équivaut point au tiers de l’éma
nation des Européennes (2).

Quoique ni la luppreflion abfolue des regies, 
ni leur retard partager n'empêchent point l’ou
vrage de la génération /, on peut néanmoins 
compter çe dérangement entre les câufes phy- 
fiques qui rendoient les Indiennes fi peu fé
condés. Si l'on y ajoute l’affoiblirtement des 
mâles, & l’afFeâion vénérienne , on concevra 
pçurquoi l'Amérique étoit le moins peuplé du 
globe. L’animofite des peuplades acharnées à 
leur definition mutuelle, leurs armes imbues 
de vénip , la ftérilité de la terre, la multitude 
de ferpents d’animaux armés d’une falive em- 
poifonnée , enfin la nature même de la viq 
lauvage y çonfpiroit contre la propagation, & 
cela n'a pas befoin d’être Expliqué, car fi l’on 
excepte le feul exemple des rtegres, qui mul
tiplient beaucoup dans l’état agrefte, il n’y * 
pas de peuple fauÿage qui foit nombreux ou qui 
ptfiflè le devenir, !S. y-\ : î • ». iv : '»»
^■'/"jjr'T'y"»-1»1 "U" ?....*11111 "TCTflvI

_ ■

(i) Veytz la FLORA IAP.PONICA de Hi
Linnaeus.- -, , -• • -1 . V-i

Ci) On a Voit déjà fait dette oKerntion du 
de la Hontan , qui eh parie dans fes ntéwoirèii

put
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Oh a fupputé que dans la Virginie , lors de 

l’arrivée des premiers Anglois, il n’exiftoit que 
Cinq cent perfonnes fur tm terrain de foixante 
lieues en^quarré ; tandis qu’une lieue quarrée 
peut, au calcul de M^-Vauban, nourrir com
modément huit vçeM^hmrmies. Le Ghiriçuai, 
dont l’étendue eft ob tint liques Gauloifes , 
fur cinquante de large, ne contenoit tout ail 
plus que vingt-mille Sauvages. Dans la Güiane , 
qui peut être une fois plus grande que la France, 
on n’a compté au moment de la découverte , 
que vingt-cinq mille âmes. En remontant vers 
le nord, on à parcouru des landes & des forêts 

- de trois cent lieues en tout fens , fans ren
contrer une famille, Une cabane , fans voir 
un animal à face humaine, la population des 

. Péruviens & des Mexicains a été vifiblement 
exagérée par les écrivains Efpagnols, accoutu
més à peindre tous les objets avec des pro
portions outrées. Trois ans après la conquête 
du Mexique, on fut contraint de faire venir des 
ifles Lucaïes & enfuite des côtes de l’Afrique , 
des hommes pour peupler le Mexique : fi cette 
monarchie a voit contenu trente millions d’ha
bitants en i j id /^poufquoi étoit-elle déferte 
en 15ai ? Ne feroit-il pas abfurde de fuppofer 
que Fernand Cortez , accompagné feulement 
de quatre cent aflafiins , eut, en un laps detrois 

. ans , égorgé & défait un peuple de trente mil
lions ? Quand même il auroit eu l’envie d’ex
tirper , dans cette malheureufe contrée, l’efpece 
entière, le temps n’auroit point fuffi pour verfer 
taîit de fang, pour immoler tant de vi&imes , 
pour commettre tant de forfaits.

J’ai toujours été furpris que Dapper , qui 
avoit étudié avec quelque attèntion les relations 
de l’Amérique connues de fou temps, fe fuit

Bj
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perfuadé que la population y furpafloit celle 
de l’Europe & egaloit celle de l’Afie. Erreur 
fi palpable , que ce feroit trop faire, qu^ de la 
réfuter. Quand on fuppoferoit encore, pour 
un infhmt, que toute l’Amérique contenoit, 
au moment de fa découverte , dix millions 
d’hommes de plus qu’on n’en compte actuelle
ment en Europe, il n’en feroit pas moins vrai, 
qu’eu égard à l’étendue de la furface habitable , 
le nouveau continent n’étoit qu’une folitude 
prodigieufe , dont la race humaine n’occupoit 
qu’un point : il eft également vrai que les 
hommes y étoient lâches ou impuiffants en 
amour, les femelles par conféquent infécondes ,

‘ & qu’il y naiflbit, fans comparaifon, plus de 
filles que de garçons.

Riccioli, cet impertinent calculateur, qui du 
fond de fon cabinet, répandoit par tout des 
nuées, des déluges d’hommes, n’en plaçait 
pas moins de trois cent minions en Amé
rique , fans refpeéter l’ombre même de la vrai
semblance. Les arithméticiens politiques qui ont 
foivi Riccioli, lui ont rabattu fur fon calcul, 
deux cent millions d’ames aux Indes occiden
tales, & ce n’étoit pas encore affez. Un favant 
d’Allemagne nomme Sufmilch , & qui s’eft fi- 
gnalé par fon opiniâtreté à faire, pendant qua
rante ans, des recherches fur le nombre d’hom
mes répandus fur la totalité du globe, affure 
qu’il ne croit pas que l’Amérique en renferme 
cent millions du md au nord, & y comprifes 
les ifles de fa dépendance^ cependant dans fa 
table, il en met cinquante millions de plus qu’il 
n’y en fuppofoit réellement ( i). Sans exami-

(i) Selon la table des rivants de fufmilch i l’Êurope 
> foatient lie millions d'hommes ; ce dénombrement par;

- ' L
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her ce qifil y a d’irrégulier ou d’arbitraire dans 
ce procédé, il fuffit de dire que, fi cet écri* 
vain eût puifé dans des fources moins impures 
que les lettres édifiantes , qui font les feuls 
mémoires fur lefquels il fe tonde, il n’eût act 
cordé, tout au plus , à l’Amérique en général s 
que trente ou quarante millions d’Indigenes, 
c’eft-à-dire, de véritables Américains, qui ne 
font ni métifs , ni ifl'us de métifs : car il n’eft 
pas ici queftion de ramas d’aventuriers à qui il 
« été? expédient d’aller vivre & mourir dans 
tin autre hémifphere , pour débar rafler le 
notre.

C’étoit une loi chez tous les peuples fauvages 
du nouveau monde, de ne pas approcher les 
femmes affedées de leur indifpofition naturelle , 
Toit que le contaâ du flux y fût dangereux * 
foit que l’inflind feul y eût enfeigné cette rete
nue. Dans la Guiane, les Caciques & les roitet

rv»

roît être fak arec la derniere ponctualité, & il eft 
peut être impoflible d’approcher davantage de la véri
té. Selon cette même table, l’Afie en contient 650 mil-

que les côtes de cette vafte portion de l'ancien continent, 
« la population de ces côtes eft très-confidérable, * 
en juger feulement par^Ia traite des Negres. Le même 
auteur met, comme nous avons dit, 150 millions d’honv 
mes en Amérique , & en cela il y a de l'exagération , 
puifqu'il s'enfuivroit qu'il y auroit à-peu-près treize à 
quatorze perfonnes fur un mille anglois en quarré, ce 
qui n’eft pas au rapport de toutes Les relations les plus 
exactes. Au refte , il eft étonnant que l’Afie contienne , 
elle feule plus d’habitants que le refte de l’univers 
connu; quoiqu’elle n’ait, felon Tempelman, que 1015748^ 
milles anglois quarréi. Ce dçit être le vrai climat dq 
l’homme.

c4



^ S Recherches phllofêphîques 
lets , cônnoiffoient entre les autres affaires fé~ 
rîeufes de leur adminiftration , du temps oQr 
chaque fille de leur diftriét avoir commencé à 
lèntir la crife de fon fexe pour la premiere 
fois : on pratiquoit, à cette occafion, plofieurs 
cérémonies qui annonçoient Vimportance de 
cette époque , & on finiffoit par expofer le 
patiente à la morfure des fourmis, qui en lui 
piquant tout le corps , lui tenoit lieu d'une 
ablution légale : car que peut-on foupçonner 
de moins abfurde touchant les motifs d'une 
Coutume fi infenfée en apparence ?

ILeft avéré que tous les Indiens étoient Poly* 
games , fi Pon en excepte quelques Hordes par
ticulières qui ne tirent pas à conféquence pour 
la totalité. On pourroit croire que cette polyga
mie dépofe contre ce que nous avons dit ae 1$ 
tiédeur de leur tempérament ; mais c’en eft , 
au contraire , une preuve de plus ; dès qu'une 
femme avoit eu un enfant, ils en étoient dégoûr 
tés, & ne communiquoient pfiis avec elle de deux 
ou trois ans ; dans cet intervalle ils cherchaient 
une autre époufe. [

Les Iroquoïfes craignoient tellement l’enfan
tement , qu'il leur arrivoit fouvent de fe faire 
avorter , foit par la prdïion, foit par la mafti- 
cation d’une certaine herbe qui nous eft incon- 
nue : quand la groffeffe fe manifeftoit , le 
mari les rebutoit. Ces pratiquer ne tenoienr 
point tant à la conftitution de la vie fâuvage* 
qu’à la nature altérée de ces infortunés indivi
dus. » 1

Les Méridionaux ne parbiffoient gueres plus 
ardents, & quoique ce foit le génie des fauvages 
en général de maltraiter les femmes , ceux-ci 
av oient rendu leur condition & leur, exiftence 
insupportable ; ils s’arrogeoient fur elles droit
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je vie & de mort, & les excluoient de la fa- 
jniil^elqn leur caprice : tout commerce cefloit 
avec elles pendant les premieres années qu’elles 
allaitoient leurs enfants : chez eux le fexe étok 
efclâve ; non fournis à la clôture, on le foumeo- 
toit aux plus durs travaux. Enfin on l’outrageok 
trop pour l’eftimer. Les voyageurs les plus 
éclaires s’accprdent unanimement fur cet article, 
car ce que les jéfüites , jamais véridiques , ont 
raconté de la façon dont les jeunes Américains 
faifoient l’amour aux filles qu’ils vouloient épou- 
fer, eft non-feulement exagéré » mais inventé 
à plaifir pour jeter tant foit- peu d’intérêt dans 
l’hiftoire du baptême des Indiens, & pour em
bellir les annales de l’églife Iroquoife & Huron- 
ne, comme parle le P. Charlevoix. •

Dans les pays les plus chauds, comme1 le 
Brefil, les jeune» gens ne fe paiïionnoient gue- 
res & époùfoient louVent des filles avec, qui ils 
ifav oient eu aucune liailbn, &les congédioient 
avec la même légéreté, ou la même indifférence. 
(i}< ;

Améric Velpuce rapporte que dans plufieur* 
endroits, où toute une peuplade logeoit dans 
une vafte cabane, les vieillards ne fintiToient 
point d’y prêcher du matin au foir, qu’il falloit 
être plus courageux à la guerre, & plus aimer 
les femmes qu’on ne les aimoit ; ces vieillards

4 • *' * ’• • 0'' "J \ * . , , ^ \ .

(1) La plupart des Américains n’obfervofentdan* 
leurs mariages aucun degré de parenté : les Caraïbes 
époùfoient quelquefois leurs filles, & Pinça du Pérou 
devoit, felon une loi fondamentale de l’empire , épou- 
fer fa ftieur , & à fon défaut, fa plus proche parente. 
En un mot, tes1 véritables fauvages des Indes occiden
tales , n’avoient pas la moindre idée de cè que nous 
jrtmmvns YInçcfUy 1..ex
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«’étoient donc apperçu par leur propre expérie#: 
ce, que le défaut de tendrefle pour le fexe étoit 
•tin vice national d’où réfultoient les plus grands 
défordres qui puiflent exifter dans une fociété , 
-& même dans une fociété de barbares ; mai» 
ces fermons ne pouvoiénr y dormer le tempé
rament, non plus que là où Von prêche le con* 
traire. 1 * • $
: Les naturels de là nouvelle France < dit la 
tiontan , aimant avec tant de langueur, & ft 
-paifiblement, que leur amour porte à pente le 
carsâere de la bienveillance i ils réprouvent 
que rarement les tranfportfc qui accompagnent 
cette paiïion dans k cœur de tous les êtres anv- 
«nét> ; ils craignent toujours, difent-ils , de 
s’énerver ; & cette appréhenfiou les retient 
dans les bornes d'une modération prefque in
croyable pour ceux qui n’en ont pas été té
moins. À‘ y, il

Je veux bien avouer que la dureté de la vie 
agrefte peut rendre aux hommes, comme aux 
animaux, les moments de l’amour périodique»,
& les fixer à de certaines faifons : auttît entre 
tous les vrais ftuvages du nouveau inonde, le» 
femmes enceintes recherchaient auiïi peu feu 
mâles que les mâles ks y recherchoient^ d\7Ù 

' l’on pourroit inférer due cette inclination carao 
térife l’homme naturel, qui n*eft corrompu ni 
par les maux, ni par les biens de la fociété : 
mais -en Amérique;’ les peuples , mime- clvî- 
/lifés , ne1 connoifloient jamais de femmes dont 
ils foupçonnoient la grofieffe, & c’eft-là vrai- 
femblablenaent une des raifons pourquoi il y naïf* 
fort fi peu d’enfants torrus & contrefaits, dont 
là multiplication tient, plus qu’on ne le penfeâ 
ï une 'Incontinence brutale.

Très-éloigné d’attribuer la retenue des duré*
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rka’rns ï des motifs de vertu ou de religion, je 
n’y entrevois d’autre caufe que leur aliénation 
pour le fexe. Cette répugnance avoir d’un autre 
côté produit d’autres abus.

La Pédéraitie étoit fort en vogue dans lep 
i(les , dans le Mexique, dans le Pérou, « dans 
tout le nouveau continent, & cela avant l'arri
vée des Negres, qu'on a fauiïement accufés 
d’avoir tran/porté cette corruption d’un monde 
à Fautre. j . Ii; ,< i .

Le défaut dps femmes Américaines avoir peut-» 
être fait naître ce goût pour la non-conformité^ 
dans des hommes indifférents, qu’une jouif- 
fance aifée ne tentoit point.Cela eft d’autant plus 
croyable,que dans plusieurs endroits ces femmes 
tâchoient de remédier au défaut phyfique de 
leur organifme, en failapt enfler Singulièrement 
le^membre génital des nommes : elles y appli
que ient, entre autres drogues, des infe&es veni- 
meux & cauffiques, qui, étant irrités jufqu’àla 
fureur, occafionnoient, par leur piquûre, une 
extumefcence confidérable, & prelque mon£« 
toi£üik» wfi qjae J’a obfervé Aiq&jc-Vefpuce , 
témoin oculaire, & auteur exaét, dont nous 
nous faifons une loi de citer les propres termes 
à la note. ^i). 1 >-
i/3îi l t><" v.f • ». . >

■ i I ' _

. iLl . m

I (i ) Mulieres eorum faciunl intume/cere maritorum in~ 
guiaa in taatam crajjltudinem , ut deformia vidcantur 5» 
turpia : £r hoc quodam carum artificio & mordicationc 
quorumdatn animalium vcnenojurum ÿ 5* hujus ni cauja , 
anulti eorum amittunt inguina, qua illit ob defeüum cura , 
fiaiefeunt, & multi eorum refiant eunuchi. Rélation d’A- 
r trie Vefpuce , imprimée en caraéteres gothiques A 
Strasbourg en 1505. chc^ Matthieu Hupfuff.

Dans la collection tie Ramufio , ouvrage compilé fans 
iMPfyAh fans exaftitude , en trouve une autre relation

Ç 6
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J Quelque étrange que foit cet ufage, il ne finit 
y chercher qu’un remette extrême contre le vice 
delà confl|tution. L’ardeur d’un fexe, & la tié
deur de l’autre étoient comme en contradiction*: 
il falloir par induftrie rappeller au chemin delai 
nature ceux qui s’en écartoient; car qu*lin fexe 
lit été complice de la dépravatioir de l’autrey 
comme Oviedo l’a orétenducela n’èft ni- vrai'* 
Vi vraifemblable., & le fait rapporté par Vefpu* 
ce prouve le contraire.

Lifter , qui-a écrir un traité'aflez eftimé fur 
le mal vénérien, aflure qu'il devoir principale*- 
•ment fon origine aux luite» de la morfure de: 

!5quelque ferpent venimeux dfe l'Amérique: & 
:pour développer davantage fee idées.à ce fujer, 
S ajoute que le gonflement du membre viril, elt 
le premier tymptomequï fuit toute» ces efpeces 
de bleftures empoifonnéês, même dan» les pays 

• chaude de. l’Europe ; le malade eft d’abord fut** 
jpris , dif-il, drun priaptfme violent,, & il né. 
rrefpire que leeoït^ (i)<„

vfo- Vefpuce.; ©i il eft dit que: les femmes américaines’ 
faifoient enfler le membre viril, en donnant aux hom
mes un breuvage exprimé d’une certaine herbe fuccu— 
lente mais celui qui a traduit l’orignal de Vefpuce en* 
italien Pan 15*50 a mal compris le texte de l’auteur 
& l’a par conféquent falfifié dans fa traductionautant: 
qu’il pouveit l’être.

(1) Il eft bien certain que les hornme's qui ont été 
: piqués du fcorpion- en Italie ou en Efpagne , éprouvent :
• une violente tenfion dans le nerf éreAeur -, & un fort
• accès de fatyriafls : il eft certain encore que- lé coït 
les foulage beaucoup : celà n’étoit pas même inconnu

•aux anciens, puifque Pline aflure qu’une fèmme qùi au— 
roit à faire avec un tel Jtomme en ferdit-incommodée»., 
parce que le venin palîeroit avec la liqueur fperma- 
|ique, Cela n’empêthe jepcûdant pqifit'quelrfyftia*
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« St b pratique des Américains, telle qoé nôu# 
Venons, de la décrire y ne confirme point l’opW 

‘ fiion de cephyficien Anglois, fur la naiffance de
• virus vérclique, au moms voit-on qu'il eft pofe 
-fible de procurer, par lajpiqure de certains ine-\ 
fèâes venimeux , une pamon ardente, une efe 

•pece de-manie amoureufe ; aufiî le plus vaillant
• des Aphrodifiaques connus, eft une dofe de 
-cantharides prile à l’intérieur avec la racine de
Uontopodion, 'r * *f

Comme Textumefcence artificielle de l'organe 
viril entraînoit quelquefois des malheurs , & le» 
derniers malheurs qui puiflent arriver à un horo- ' 
me, fur-tout quand on négligeoit d’appliquer 

-fur la bleflure, des remedes calmants ; les fau- 
vages des provinces où croît la réfine élafti- 

-que/ avoient èu , par l’inftigation de leurs 
femmes, recours à un ftratagême moins péril
leux , & également fingulier pour augmenter 

î-les fenfatiorrs & les extafes de la jouiflance : ils 
fe nettoient au bout de la verge des anneaux 
pétris & formés de cette réfine, dont la fubftaiv 
ce molle & flexible a dans elle-même imp forte
élaftkité dk ’ z

•

îtîi, ■iiremiv
dé Liffér fur Pbngine dir dial ^Amérique ne foit faux J 
puifque la chair du lézard iguan n’a jamais eu , com- 

" aie (Me fuprpofoit, la qualité de donner cette maladie 
à ceux qui en font exempts : elle eft feulement très- 

; contraire à ceux oui en font atteints.
> (1) La Réfine élaftique nommée dans Ir langue du

pays , caoutchouc & hcvé , découle par incifion d’un 
arbre qui croît dans la province de Quito, dans celle

* des émeraudes, le long du fleuve des Amazones & à 
Cayenne , où on l’a découvert depuis peu. Quand eHe 
eft féchée elle reffemble à du cuir ; dès qu’on la mouH- 

eUf dcyieot h fws.fo délayer, flfxible r extepfibleP
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. Tels étoient les moyens dont ces hommes 
dégénérés étayoient leur impuiflance : tel éioit 
l’état des chofes en Amérique, lorfque pour 
comble d’infortune les Efpegnols y débarquèrent: 
ils fe fervirent avidement du défordre des lU- 

^ diens, comme d’un prétexte légitime pour les 
anéantir. D’abord on vit arriver le brigand Nuo- 
nez avec une meute de trente dogues dans la 
cabane du Cacique de Qu xequa, à qui il prou
va qu’il étoit fodomite; & le fit à l’inftant dé- 

X vorer par fee chiens , avec cinquante perfonnes 
de là famille ou de fa fuite; quand la rage des 
chiens fut ou fatiguée ou aflbuvie > on fit palier 
au fil de l’épée plus de fix cent lujets de ce Caci
que , & toujours fous le même prétexte de So
domie. ,r

Cette barbarie inouïe fit donner au dépréda
teur Vafco Nunnez le furnom d’ffe/Cti/e, par le 
dernier abus qu’on puiffe faire des termes : 
on fit beaucoup d’autres exécutions femblablesà 
celles-ci, dans différents endroits des, Indes.

Quelques auteurs vendus à la cour de Madrid, 
ont o£é écrire que les vieillards de l’Amérique 
avoient prédit qu’il arriveroit bientôt chez eux 
une nation étrangère, pire que les Canniba
les, -qui puttisok par or dr« de Dieu les Amé
ricains julques dans^la centième génération, à 
caufe de leur penchant contre nature ; mais qui

> •.. .•b.y ■ i i
♦4

J:

6c par conféquent élaftique. Outre ces propriétés , elle
* ctlle de ne point fe difloudre dans l’efprit de via , 
qui eft le.diflolvant commun des autres matières réfi- 
sievffs. Les anneaux qu!on en a imUiné^ , ont paj-u 
depuis plus t'e >o ans en Euroue fous le nom de Ba* * 
mues de U e^ine , quoique elles viennent original ement 
de VA «étique : celles qui ne tint pas faites 4e caouti 

*thptu; ue font pas véritab.ei,,< -
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ne voit que c’eft-là un menfonge imbécille, 
imaginé avec hardiefle pour pallier la plus gran
de injuftice qui fe fît jamais fur la lurfâce de 
de globe ? Je veux dire la conquête du nou
veau monde par les Efpagnols, qui y égorge^ 
rent tout ce qui pou voit l'être.
V ... . - -3v. * ' > > - - • * ■ -*■ -----

Au fi immane nef as, aufoquc potiti.

Les CaPillâns n’étoient certainement! oomt 
exempts eux-mêmes de la foibleflè qu’ils ont 
tant reprochée aux Indiens , dont les Ca Hi liana 
n’étoient les juges compétents en aucun fens, eu 
aucun droit. Il auroit mieux valu perfifter dans 
l'opinion que les Américains étoient des fmges , 
que de les reconnoitre pour des hommes, Ôc de 
s’arroger le droit affreux de les affaflinerau nom 
de Dieu. r ^

■ C’eft fans doute pour adoucir 
des deftruéteurs du Pérou que Gare1! 
tenu que la fodomie y étoit punie de 
leur arrivée. “ Les généraux , dit-il,
,,compte au roi Capac-Yupanqui de t 
,,8’étoit paffé, & de tout ce qu’ils avoient re* 
„ marqué des ufages & de la religion de ces In~ 
„ diens ; ils lui mandèrent qu’ils avoient trouvé 
,, quelques-uns de ces peuples fort adonnés à la 
„ fodomie, qu'ils ti'avoient point d'autres dieux 
n que les poilions qu’ils prenoient, & du refte

qu’il ne reftoit plus de terre à conquérir de ce 
„ côté-là. L’inca très- content de ce qu’on n’avoit 
,, point verfé de fang , fit dire à les généraux de 
„ revenir à Cufco , d’abord qu’ils auroient pour- 
,! vu aux gouvernements de ces peuples, & il 
y- leur recommanda, fur toute (Jhoff, de faire 
?> une exaéle recherche des fodomites, & de les 

x> » condamner au feu fur les indices iesplus lé*

avant
dirent

xJ
\ -
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M géré y & il ordonna qu’on les exécutât pubfft* 
n quement, que Von démolit leurs maifons, & 
y, au’on renversât leurs’ terres ;< afin, qu’il ne 
„ demeurât aucun fouvenir d’un pareil vice. {I 
f> fit même une loi par la quelle il vouloir 
„ que dans la fuite on brûlât une viUe dont 
ft un feul habitant feroit convaincu de ce Crime, 
„ Les ordres du roi furent exécutés au grand 
„ étonnement deshabitantsdeces vallées; car les 
H Incàs ont toujours eu ce crime en horreur. Su 
,, dans une qûere41e partkuliiere,un bourgeois de 
yy Cufco en appelîoit un autre fodomite , on le 
„ regard oit comme un infâme, pour avoir pro*

' „ ndncé ce mot (i)* J
Ce récit du fabuleux Garcilafîo fie prouve 

rien, finort qü’en effet plufieur» nations de 
V Amérique étoient livrées à cette débauche cfui 
choque l’ordre de la nature, & pervertit Vjn£ 
einâ animal, car tout ce qu’il ajoute des châti- 

— ments qu’on réfer voit aux coupables , eft fans 
doute une fiétion très-grofliere. 11 n’y aVoit dan» 
te Pérou qu’une feule ville, comment y auroit- 

< on donc démoli des villes entières pour la faute 
d’un feul citoyen ?• C’eft d’après les loix Romai
nes que Garcilaffo a imagine le Supplice du feu 
dont il parle tant, & qui étoit ignoré parmi les 
Péruviens, Si dans l’empire des Incas , on avoit 
brûlé des hommes fur. les phi» légers indices , 
cet empire n’auroitpas fubnfté dix ans. Plufieur» 
années après le régné de l’fyca Caoac-Yuptm- 
qui, on vit encore un fouvertûn de ce pays re- 
nouveller les anciennes loix contre la fodomie :

n (i ) Hifloire des Incas. Tome pfmi«r, pag. Tr*ÿ 
d*&>» if un tmnyme , few .
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fur leJ Américains. 6f
ellesri’âvoient donc pu, malgré leur févérité, 
arrêter le torrent du défordre.

Quoiqu’il en Toit, toutes les relations con
viennent que les Indiennes furent extraordinai
rement charmées de l’arrivée des Européens , 
que leur lubricité faifoit reflembler à des Satyres 
en comparaifon des naturels. Si la multiplicité 
des faits ne prouvoit cette efpece de paradoxe, 
on ne croiroit pas quelles auroient pu fe livrer 
de bon cœur aux barbares compagnons des 
Pizarres & des Cortez , qui ne^ marcnoient ^ue 
fur des cadavre! , qui s’étoient^fait de cœurs de 
tigres , & dont/ les mains avares dégoutoient de 
fang.Malgré tant de motifs pour haïr ces hommes 
féroces, les trois cent époules de VincaAtabalibâ, 
qui furent prifes avec lui, fe profthuerent atx 
vainaueur fur le champ de bataille de Caxamal- 
ca ; & le lendemain plus de cinq mille femmes 
(i) Américaines vinrent fe rendre volontairement 
au camp des Efpagnots, lorfque les malheureux 
relies de leur nation vaincue, fuypient à plus 
de quarante lieues dans des forêts & des folitu- 
des\ '»

^efpuce rapporte qu'il a été témoin du peu 
dé répugnancequ’avoient les Indiennes à fe livrer 
aux Européens (a) : aufli eft-il certain que les 
Efpagnols trouvèrent en elles , un attachement#

(i) Zarate Hifioire de la conquête du Pérou. livre 
fécond , Ch. VI. pag. 98. Voyez aufli Levinus apollonius 
Defc. regni peruvani.

(*) Quando ft Europotis jungert poterant, nimia libi
dine pulfat, omnem pudicitiam contaminaient. Relation 
de Vefpuce. Quand elles pouvoient fe joindre aux Eu
ropéens , tous les fentiments de pudeur ceffoient dans 
leur ame , & agitées par une paflion aveugle » elle* * 
s^bandonnoient fins retenue & fans bornes.

/
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auquel ils n’auroient pas d$ s’attendre ; elle# 
fervirent d’interpretes & de guides dins toutes 
les expéditions qu’on entreprenoit contre leur

flatrie, & rendirent de grands fer vices à tous 
es conquérants qui les premiers pénétrèrent 

dans les ifles & la terre ferme. Ce fut une In- 
diénne qui procura des vivres à l’équipage de 
Chriftophe Colomb, lorfqu’il débarqua pour la 
premiere fjois aux Antilles. Une fille de l’ifle de 
Hayti, .devenue amoureufe de l’Elpagnol Dias , 
indiqua le terrain & favorifif l’établmement do 
la ville de S. Domir.gue , que Barthemi Colomb 
n’auroit jamais pu entreprendre fans elle. La fa» 
meufe Marina, qui fut la maîtrefle & l’interprete *■ 

de Fernand Cortez , étoit Américaine : on feut 
la regarder comme le véritable inftrument de la l 
conquête du Mexique. En étudiant toutes lee 
caufes qui amenèrent fucceffivement la fervitu- 
de du nouveau monde , on y voit toujours des 
femmes plus portées pour les intérêts des Eu
ropéens qu’ils ne l’étoient eux-mêmes : “elles 
fauverent Vafco Nunnez & toute fon armée au 
Dari^n , d’une confpiratiorij'formée pour la 
détruire. La fille du Cacique de Cofaciqui ou
vrit la Floride à Ferdinand Sotto, & lyi fournit 
tous les moyens imaginables, pour dompter 
cet immenfe pays. Quand les peuplades de la 
Louifiane eurent conclu le projet d’égorger les 
colons François plongés dans la fécurite, les 
femmes fauvages vinrent aufîi-tôt avertir les 
établiflements les plus avancés d’être fur leurs 
gardes. On rencontre mille exemples de cette 
nature en lifant l’hifloire; mais ceux que nqus 
avons rapportés font plus que fuffifants.

Après avoir confidéré les habitants du nouveau 
monde du côté de leur impuiflànce, car j’appelle 
ainfi la foibleflè de leur tempérament s .on rieû

i
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Î*as moins furpris quand on confidere leur infen- 
ibilité phyfique en général.

Les lauvages du Nord de l’Amérique ont tou
jours fait & font encore aujourd’hui efluyer à 
leurs prifonniers des tourments horrilftes , fane 
pouvoir ébranler l’ame de ces malheureux , fans 
pouvoir leur arracher des foupirs ou des larmes. 
Accablés de malédiâions par leurs vainqueurs , 
percés de mille codps par leurs bourreaux , ils 
paroiffent avoir perdu le fentiment, & ceux 
qui déchirent leurs entrailles ne montrent pas 
qu’ilsfoientfenfibles eux-mêmes. Les voyageurs 
qui ont pu gagner fur eux d’aflifter à ces fpec- 
tacles inhumains, & qui ont obfervé long-temps 
l’attitude & la contenance paifible dé ceuxqu*on 
y découpoit en pieces , ont cru que ces peuples 
dévoient avoir le fang plus froid que nous, 5c 
que ce degré de tiédeur émonffoit en eux les 
atteintes de la douleur ; ils n’ont pu expliquer 
autrement ce phénomène dont ils avoient été té
moins. Je fais qu’on à regardé c«te explication 
comme vaine & ridicule ; mai Vil n’en eft pas 
moins vrai qu’il doit exider/dans l’orgamfa- 
tion des Américains une caufe quelconque qui 
hébète leur fenfibilité & leur7efprit. La qualité 
du climat, la grofliereté des humeurs, le vice 
radical du fang , la conftitution de leur tem- 
péramment exceffivement phlegmatiquej peu
vent avoir diminué le ton & lé trémouflément 
des nerfs dans ces hommes abrutis.

Ils ne fe débattent prefque point en mourant 
des fuites d’une maladie ou des fuites d’uçe 
bleffure, & envifagent fans effroi, fans in
quiétude, l’ombre de la mort & la mort même: 
Vidée de l’av^nit, auquel ils n’ont jamais ré
fléchi , n’a rempli leur imagination ni d’images 
flatteufes, ni d’images terribles. Enfin ils ont
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trop peu d’idées faâices & morales potif 
craindre la mort, comme un théologien la 
craint*

Ce n’eft point feulement parmi les peuples 
du nord, mais encore chez toutes les nations 
Américaines qui habitent vers le fud, & dans 
la Zone Torride , qu’on obferVe, au déclin de 
la vie, cette tranquillité finguliere qu’on nom* 
meroit grandeur d’ame dans des hommes plus 
braves & plus fiers, mais qui n’eft en eux que 
l'effet machinal de leur organifation altérée* 
La crainte que Vidée Ou l’aproche de la mort im+ 
prime naturellement, dit Clloa ( i ) , duns tous 
les hommes , a beaucoup moins de force fur Us 
Indiens que fur aucune autre nation. Leur méprit 
pour Us maux qui font le plus d’imprejfion fur Ui 
efpritSy ne fautoit aller plus loin , puifque Vap-» 
proche de la mort ne les trouble pas, étant plus abat* 
tus des douleurs de la maladie qu’étonnés de fi 
toit dans U plus grand danser. Je tiens encore cela 
de la bouche même de plusieurs curés f 6r la preuve 
la plus évidente de cette fermeté, ce font Us exemples 
qu’on en voit fréquemment J car quand les curés 
vont préparer les 'confciences des Indiens ma
lades , quand il les exhorte à fe difpofer à bien 
mourir : ils répandent avec une férénité & une tran* 
quillité qui ne laijfent aucun lieu de douter que 
les difpofitions intérieures ne foient les mimes que 
celles du dehors dont dies font U principe & la 
caufe. Ceux de cette nation qu’on mene à la mort

(i) Voyage hiftoriaue de VAmérique méridionale , fait 
pat ordre du roi dTEjpagne , par George Juan & Antoi
ne d*UUoa, Tome premier, pag. 34J. t/1-40. Amficrdam 
1751.
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Cette indifférence pour la vie, au lieu de 
leur infpirer de la bravoure , dont ils ont eu 
tant de fois befoin, ne tes a jamais conduit 
qu’à un défefpoir honteux & inutile ; je ne veux 
point jeter le moindre doute fur la multitude 
des Indiens réellement égorgés par les Efpa- 
gnols, dévorés par les chiens , brûlés par les 
Dominicains de l’inquifition , fubmergés à la 
pêche des perles, étouffés dans les mines, & 
écrafés enfin fous le poids des fardeaux & des 
exactions ; mais il eft certain que le fuicide en 
a emporté un nombre très-çonfidérable : ils fe 
laifloient mourir de faim, s’empoifonnoient, 
fe pendoient aux arbres ( i ) , ou s’immoloient 
fur les tombeaux de leurs caciques & de leurs 
fouverains. qu’ils auroient pu défendre, s’ils 
n’avoient été les plus lâches des hommes. Cet 
exemple > indépendamment de plufieurs autres, 
prouve que le fuicide ou la mort volontaire

WV/U1 ugv v\. U 1IWA V/ÿllllVf i/f A X/ll U V vil ICI JlWi Vv

d’efpSer encore , on ne fe détruiroit pas : on 
ne cefle d’efpérer que quand on s’avoue vaincu, 
que quand on fe croit furmonté fans retour pa»

^ f \ ». v? à à.»'* 1' * • » À A i l

(i) Les premiers Américains, que Chriftophe Colomb 
ramena en Europe , voulurent tous fe détruire pendant
le trajet, fie comme on —— -----— —r——
ifs entrèrent dans une
leur mort. Quand on les ____ _ ________, __
épouvanteront tous les fpeftateurs par leurs hurlements# 
leurs contortions fit leurs mouvements fi violents fie fi 
convulfifs , qu’on les prit pour des phrénétiques, Ih 
per Befe.yan America, pag. 41, in-foU
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l'ennemi, par la douleur ou la fortune, & qu'on 
ne voit plus dans la nature entière de relfource 
ou d'afyle. C’eft toujours un abus de la raifon, 
qui entraîne un découragement fi complet : 
les enfants & les animaux n'attentent jamais à 
leurs jours, à quelque extrémité qu’on les ré- 
duife ; parce qu’ils ufent plus de leur inftinét, 
que de leur jugement. "

Je ne parle pas ici de cette efpece d’afiaiïinat 
de foi-même, où tombent ceux qu’agitent des 
convulfions de l’efprit, ou une mélancolie in
vincible ; & qui fe fauvent plutôt de la vie en 
furieux ou en infenfés, qu’ils ne la quittent en 
philofophes.

Si l’on réfléchit ï la façon dont s’eft exécutée j 
la conquête des Efpagnols aux Indes occiden
tales , on tombera d’accord que les Améri
cains divifés & faétieux, n'étoient point en état 
de leur réfifter avec leurs armes de bois, 
leurs armées indifeiplinées; mais il n’en eft pas 
moins vrai que ces armées étoient compolees 
d'hommes plus que poltrons , & d’une lâcheté 
inexprimable , dont on ne peut afligner d’autre 
caufe plaufible que l’abâtardilTement de l’efpece 
humaine, dans cette partie du globe. On n’a 
point de calcul pertinent fur la population du 
Pérou & du Mexique, on fait feulement qu’elle 
y étoit plus forte que par tout ailleurs X ce
pendant Cortez conquit ce dernier empire avec 
quatre cent cinquante bandits à pieds & quinze 
cavaliers aflèz mal armés : toute ià pitoyable 
artillerie confiftoit en fix amufettes, qui ne fe- 
roient pas peur aujourd’hui à un donjon dé
fendu par des invalides: il tint la ville capi
tal e en refpeék pendant fon abfence, avec la 
moitié de ion monde. Quels hommes1 ! Quels 
événements !
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fur Us Américains. 71
À la bataille de Caxamalca , qui fut la ba

taille d’Arbelles pour l’empire du Pérou, les 
Pizarres n’avoient que foixante-dix fantaffiiuns
& trente cavaliersyavec lefquels ils égorgèrent 
les troupe* innombrables ae l’Inca Atabaliba. 
Les fuyards firent tant d'efforts pour fe fauver 
qu’ils renverferent à plat une immertfe muraille 
qui s’oppofoit à leur déroute ; il leur en eut 
coûté bien moins pour culbuter l’ennemi. Fran
çois Pizarre, qui alla, au centre des Péruviens, 
fjufir par les cheveux le timide AtaBniba, ne 
reçut pas une feule bleffure : il n’y eut point 
dix Espagnols tués dans cette journée mémo
rable , ou Von croit voir des tigres défaire un 
youpeau de moutons.

En 1492, au moment que Colomb defcendit 
à Fille de St. Domingue, il y avoir au moins 
un million d'habitants , dont le plus grand 
nombre aima mieux fe défelpérer que de fe 
défendre ; ceux qui oferent vivre, furent égor
gés , en un laps de vingt ans, jufqu’au der
nier de leur nation ; de forte qu’il ne reftoit 
plus en 1530 , un feul Indigene dans toute 
l’étendue de cette Ifle ,4dont le malheur feroit 
fans exemple, s'il y avoit des malheurs uniques. 
Les Infulaires ne firent qu’une feule tentative, 
eu 15X0+.pour fecouer le joug du vainqueur ; 
mais cette tentative qui confiftoit en une fumi
gation du bois d’Ahouai , pour empoifonner 
l’athmofphere fous le vent, étoit plutôt une 
rufe d’hommes foibles qu’un effet de vrai 
courage,
. Les Caraïbes montrent quelqu’efpece d’in
trépidité qui n'épouvanta pas tant les Efpagnols., 
que les neches horriblement envenimées dont 
ils fe fervoient avec plus d’adreffe que les autres 
Indiens, & dont on ne pouvoir, malgré toutes
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s recherches , découvrir le contrepoifont 

on fe fervit inutilement de feuilles de tabac, 
de cautères 9 & de mille moyens infuffiftnts : 
il étoit réfervé au temps préfent de favoir que 
le fucre & le fel font fculs en état d’arrêter 
les prompts effets de ces armes barbares, mais 
pas plus barbares que les nôtres.

Enfin, dans le nouveau monde, les con-* 
quêtes furent incroyablement rapides, par-tout 
où la population étoit forte : les cantons les 
moins peuplés réfifterent le plus long-temps , 
parce qu’on devoir y chercher les hommes pour 
les vaincre, & on devoir les chercher dans des 
forêts immenfes, où ils étoient difperfés par 
peuplades, quifuyoient ou fecachoientquand 
i ennemi le montroit, & qui reparoiffoient dès 
que le défaut de fubliftance lé forçât à fe re
tirer. Celt par la même raifon que les Ro
mains , dit Strabon, s’emparèrent comme tout 
d’un coup des Gaules , & qu’ils furent con
traints de Ce battre vingt ans pour envahir l’Ef- 
pagne , où le nombre d’hommes étoit bien 
moindre que dans les Gaules , & où la foi- 
bleffe de la population faifoit la force de l’é
tat (i).
. ■> L >' ■ ! > : .. i: ;J .

fi) Il y a des auteurs, êc ce qui pis eft, des hif- 
toriens qui foutiennent que l'Efpagne contenoit , du 
temps de Jules-Céfar, cinquante millions d'hommes , 
nonobftant que Strabon nous repréfente ce pays plein de 
forêts 8t de marécages, où il y avoit encore des fau- 
rages qui mangeoient du pain de gland : la B étique 
étoit la feule province bien cultivée de toute cette 
monarchie en niche.

Si l'Efpaçoe contenoit du temps de Ferdinand le ca
tholique , vingt mitions d'habitants, on peut hardiment 
effarer que jamais fa population n'a été plus forte ;

* Les

y
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„ Les Chiliens ont lutté affez long-temps contre 

les Efpagnojs, qui ont compofé, fur cette ex
pédition de Parcours , un poëme épique,1 
comme fi une viâoire injufte pouvoir jamais 
être glorieufe. Les mpntagnes prefque inaccef- 
lîbles où ces Chiliens fe retiroient par des ren
tiers cachés, quand ils av oient dévafté les • 
campagnes, leur lervirent plus que leur cou- ' 
rage, comme Barclay l’a très-bien obfervé.

Les Jucatains ont eu aufli quelque réputation 
de bravoure ; mais la flériiité die leur pays, & 
la méfintelligence qui fe glilfa>cntre ceux qu’on 
avoit envoyés pour le conquérir, en firent traî
ner la .conquête en longueur.

Les Efpagnols conviennent qu’ils, rie tirèrent 
pas tant de fervices de leur artillerie, qu’on 
ne poqvoit tranfpor^er dans les bois pu dans 
lfes marais, ni de leur cavalerip fouvent dé-, 
montée , que dë^la rage llnguliere de leurs 
çliiens dogues & lévriers, oui toujours alertes, 
fuivoient les Indiens à la pille & les harceloient 
jour & nuit ( i ) : ceux qui accompagnoient

êc il s’enfuit qu’en décomptant les Maures & les Juifs 
expelfés r il eft paffé, en un laps d,e deux1 dent éc foixan- 
te.ans, huit millions d’Efpagnôli en AmériqtfR' ‘ ’
„(i ) Cpve ancienne animoftté dei chiens , nourris- 

par lef Efpagnpls, contre les V^m^ricajtis, dure.encore* 
aujourd’hui;, fut quoi je remarquerai, dit Ulloa , epnv 
the une chofe extraordinaire , que les chiens élevés 
par les Efpàgnols, ou par des Métifc, ont uoe haine , 
fl fwpeufe. contre les Indiens, que fi quelqu’un de cette1 
nation-entre dans une maifon où il ne fort pas parti
culiérement^ connu ils s’élancent deffus à l’infont, .& 
lé "ÏÏZcfiîrênV, à moins qu’il n’y ait quelqu’un pour les 
confef’.ir^^t que d’un autre coté, les chkns éleyés par 
les Ind'^ns ont la même haine contre les Efpagnols fc - 
Its Méfift, qu'ils Tentent d’aulîi loin que les InditoS-

Tome l
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yafco Nùnnez étranglèrent plus de deux mille 
Américains, fans compter les Sodomites de 
Quarequa , dont on a fait mention.

Aq Combat de Caxamaica, la premiere ligne 
de la petite armée des Pizarres étoit formée 
par un râng de chiens, qui donnèrent, gvec 
tant d’inpétuofité & de valeur fur les Péru
viens , que la cour d’Efpagne, enchantée de 
leurs exploits , fe détermina à leur payer une 
fol de régulière comme aux autres troupes , & 
cette folde revenoit au foldat qui avoit foin 
d'entretenir un de ces animaux. On trouve 
encore dans l'ancien état militaire de ce temps- 
là que le dogue Bcrecillo, gagnoit deux reaux 
par mois, pour des fervices par lui rendus à la 
couronne. »
î-Il y avoit dans l'armée de Ferdinand Sotto , 

attachée à la conquête de la Floride , un lévrier 
de la grande éfpece, auquel on avoit donné le 
nom de Brutuy ce mâtin, après avoir fait de 
terribles ra^a^es, fut enfin tué à coup de flèches 
par les infiMes & cette nWt, dit Garcilaffo , 
affligea extrêmement les chrétiens ; comme U 
l'en étoit chrétien , lorfqu’armé de Vinjûflice, 
& dp la force, on envahit un pays étranger , 
& qu'on y fait une chafle aux hommes avec 
des animaux carnafliers qu’on repaît enfuite de 
chair humaine. Crut-on donc alors qu’on pou
voir déshonorer1 l’humanité par mille genres 
de cruautés, parce qu'on avoit découvert un 
inonde nouveau ? Cet événement qui changea 
la face de l’univers , qui tira l’aflronomie , • la

/' • ,A. ; ;; „ • / ; ,,,, -1 ^

eux-raeraes font ap^erçdt par l’odorat de ceux élèvés 
par les Efpagnols. Vçyaie du Pjron, tir. Vt,\Çh* Vh 
jC- il pag. I341. «

»
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& la phyfique d’une nuit profonde, 
gné de circonftances extrêmement 
ridicules, par une fatalité attachée 
avions des hommes. >

e VI, ce prêtre fi méprifable & fi 
fameux ,\avoit eu , defon commerce avec Vo- 
notia, plufieurs enfants , avant que d’être 
pape : parvenu au pontificat il forma le projet 
étrange de faire couronner un de fes bâtards 
empereur d’Allemagne , & de déterminer ainfi 
ks querelles éternelles entre le facerdoce & 
lkmpire. Plein de jees idées romanefques, il 
4ê flatta que fi la cour d’Efpagne l’appuÿoit de 
fon crédit, il narviendroit à l’exécution de fes 
delfeins t. il n’épargna donc aucune oceafion. 
aucune- balfeflè , pour témoigner fon zele à 
Ferdinand & à Ifabelle. A la découverte des 
Indes -occidentales, il Te hâta de kur donner:* 
l’Amériqüe Tans fa voir encore où elle «mit 
fi tuée. On peut aifément fe figurer que fi l’A
mérique ^oit appartenu réellement à Alexandre 
VI,. il n?l’auroit donnée ni à l’Efpagne ni à 
perfonne : il l’adonna précifément parce que elle 
ne lui appartenoit point. Il vaut bien la peine 
d’entendre comment il s’exprime dans fa bulle 
de 1493, Ic’eft-à-dire , trois mois après qu’on 
eut reçu en Europe l’étonnante nouvelle de la 
découverte d’un nouvel hémifphefe.

C’efi notre propre mouvement ( 1), dit-il,

\ -

fl) Mûtu proprio non ad vejlram , vel aire- 
riùs pro Vfibis fuper hoc nobis oblatæ peiitionis 
inflantiam , fed Je noArî mer a liberalitate , 5* 
ex certa feientia de apojlnlica pouflatit
flenitudine, v'mmj infulas & terras firrrias , in
tentas G* inveniendas, deteflas (y dettgenjits y et*

' Dl
"\
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a ÿ,crdinand|& à ffabelle \ & fans égard à au* 
dune requête , qui par vpus ou par autrui 
auroit pu nous être préfenté, mais feulement 
mus par noire pure 6c franche libéralité , que 
noue voue donnons toutes les ides & toutes les 
t'erres fermes déjà trouvées, & encore à trouver, 
découvertes & à découvrir Versie midi &c Poe-, 
cident.Nous vous donnons, concédons

•—i—i»,., ,v: M
4 - , /:*

fti&jocciitntem O Aferidiem......A ut à rit at e om~ /
rffpotentis Dei, nobis in beato petro conceffa , 
ac vicariat us Jifu-Chrijli, qua fungimur in ter
ris , cum omnibus il\arum dominis , dvitatibus , 
e-Jlris , lacis Çf vllis , juribufque O jurifdidio-, i 
rt’btfSvj ac, pertinent iis univerfis , vobi^% Hare- < 
dibtffque fr fuccejforibus vejlris , cajlella Cf le- 
gîonis regibus > in perpetuum y tenorhprajentium, 
donamus , concedimus & ajftgnamus ; v of que ha-, 
7vif.r <ï£ Juccejfores prafato , illorum dominos , 
cum plena , libera , G* omnitnodo potejlate auc- 
toritate &* jurifdifiione facimus , conflltuimus 
Ù depufâTtius ,. . . NulLi ergo omnium hom\nnm 
liceat banc paginam nofira commentationis , de
putations , decreti , mandati , dànationis. . . , 
infringere , vel ei , temecario , contra ire•
S^quis aute/n hoc attentare prafumpferit , indig- v 
rtationem omnipotentis Dei ac beatorum Petri G*, 
Pauli apojlolorum ejus , /> noverit incarfuru/n. 
Z)at;s Roma apud fanftum Petrum , <zr.m> incar,- 

• fiationis dominica millefmo quadringentefîma 
tiqnagefimo tertio ; quarto nonas maii, Ponsi- 
tfeatus nf)(lri anno primo. Ce monument de l’ex- 
travagànce humaine dfc intitulé. DECRETÜM 
ET INDULTUM ALEXANDRI SEXTI 
Èxpcditione in barbqrof nçvi orbis , qmqs*Ind$f
WW-

"V



fur Us Américains*
il afli gnons ces ifles & ces terres fermes, 
avec tous leurs domaines, leurs cités, leurs 
châteaux, leurs places, leurs bourgs, leurs 
droits , leurs jurildiétions & toutes leurs autres 
dépendances, par le pouvoir que le Tout- 
Puiflant nous a donné par S. Pierre, & par 1^» 
prérogative du vicariat dû Chrift, dont nouJ 
faifons les fondions en type. Nous les don 
nons à vous & à vos héritiers & fucceffeur, 
les rois de Caflille & de*.éon..... Si quelq 
ofoit trouver à contn

».
cette

, s’il ofoit , par 
te

%
— --- llIX
irélentodo-

lens

■ p wmmm
excès de témérité , 
érv enfreindre Vexé- 
[dignaûon de Dieu , 

îerre. V x

nation
en reftreindre le 
Cution , qu’il encourre
& des apôtres Paul & j_ _ _ _ _

Si la lecture & l’étude de l’hiftoire ne nous 
a voient accoutumés, .pour ainfi dire, à croire 
tout poflible, fi nous n’étions familtarifés avfcc 
les attentats & les prétentions des papes nous 
admirerions d’avantage l’extravagance inouïe 
d’un ecdéfiafti;ue ultramontain, qui uuime^ 
d’un trait de plume, les empires de Montb- 

, zuma, d’Atahualpa, & les états de plus de trois 
cent nations différentes, à un petit prince d’Eb* 
rôpe chancelant fur fon trône fappé par les bri
gands de l’Afrique.
* Si le grand Lama, ou le pontife des Tar- 
tares, donnoit aujourd’hui, de la plénitude de 
fon pouvoir , l’Italie & TEfpagne à un chèf 
des Calmoucks, il efl bien certain que ce Tar- 
tare auroit fur l’Efpagne & l’Italie le même 
droit qu’avoient les Caflillans fur l’Amérique, 
.après la donation d'Alexandre VI. Cependant 
cette même donation fervit de titre, dans toutes 
les prifes de polfefiion du nouveau monde ; il 
n’y a pour s’en convaincre qu’à jeter les yeux 
fur un infiniment drefl'é en 1579, par le fèq

Di
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défaire Efquive! , lors du débarquement ât 
Sarmiento aux terres Magellaniques.
* » Alors > efl-il dir> dans cet Aâe, en ligne & 

W témoignage de prife de pofieflion > Sarmiento 
» tira fbn épée & en coupa des branches d’ar- 
» bres & des herbes , prit des pierres & les 
» tran fporta d’un lieu à autre , fit quelques 
x> tours en fe promenant dans la campagne Sc 
s fur la plage : incontinent ayaht pris une gran- 
» de croix , & ayant fait mettre fes gens en ba- 
a> taille avec leurs arquebufes > on porta la croix 
» en procelfion. — — Enfuite on prit & appré- 
» henda pofieflion de cette partie de PAménque,. 
x> en vertu de la donation & de la bulle de notte 
» très-faint pere, Alexaridre fixieme , fouve- 
» rain pohtile Romain, expédiée de fon propre. 
» mouvement, par laquelle il donne à dora- 
» Ferdinand cinquième & à dame Ifabelle fa 
» femme * la moitié du monde, c’eft - à - dire * 
9 cent quatre-vingt degrés de longitude/* » , 

Le moine de la Vallé Viridi allégua aüfii 
cette bulle impertinente pour prouver à l’em
pereur Atahualpa, que le Pérou n’appartenoit 
point aux Péruviens , mais aux Efpagnols ; il fit- 
comprendre le mieux qu’il put à ce prince infor
tuné, que les fuccefleurs de Vapotre Pierre 
avoicnr partagé tous les pays du monde aux rois 
chrétiens , donnant à chacun la charge d'en 
conquérir une portion, & que dans ce partage, 
fi légitime & fi raifonnable, le Pérou étoit éçBu 
à fa lacrée majefié impériale, le roi dom-Carjds, 
cinquième du nom : je vous annonce donc, ajou
te ce faint homme, que vous ayiez à vous faire 
hdptifèr le plus promptement pofllble, & à ceder 
Itous vos états au roi d’Efpagne, fans quoi nous 
mettrons tout a feu & à fang. Atahualpa, à qui 
il étoit au fond très-difiicile de répondre à un



fur la Américains, Ÿ9 
difcours fi convaincant , parce que Ton armée 

y étoit trop foible pour rélifter à çes raviffeurs qui 
l’aftiégeoient, répliqua modeftemcnt, qu’il ne 
comprenoit pas comment ce Pierre, ou fes def- 
tendants avoient pu donner ce qui ne leur ap- 
partenoit pas , & ne leur avoit jamais apparte
nu ; qu’un pareil partage étoit plutôt un partage 
de brigands, qu’un ordre du Dieu puinant 6c 
jufte, qui éclaire cet univers, qu’enfin , le Pé
rou n’apparcenoit qu’aux péruviens, (i).

Cela n’empêcha pas les Efpagno's d’en faire 
la conquête, fous la conduite de François Pizar- 
re, qui avoit été berger à Truxillo en Efpagne, 
& de Diegue Almagre, qui étoit fils d’un prêtre, 
& qui-palloit pour être prêtre lui-même, parce 

. gu’il ne favoit ni lire ni écrire (2) ; comme fi la 
fortune eût voulu fe fignaler, en employant à 
la ruine de l’empire des Incas, deux aventuriers, 
également obfcurs & ignorants , dont le carac£ 
tere cruel & atroce furpafloit tout ce qu’on avoit 
vu ou imaginé de plus dénaturé parmi les hom
mes. Il y a toute apparence que le moine de la 
Vallé Viridi n’étoit lui - même aufli qu’un four
be , qui, fous prétexte de catéchifer les péru
viens, alla faire l’efpion dans leur armée, com-

>t(i) On trouvera dans le fécond volume de cet ou
vrage À l’article de la religion des Américains, la fuite 
du difcours de l’Inca & du moine Efpagnol, difcours 
qu’on n’auroit jamais dû tenir, par refpeét pour l’huma- 
nité & pour la religion.

(2) Zarate dit qu'Almagre avoit été trouvé comme 
entant , * la porte d’une églife à {dalagon en Efpv 
ene ; & que fon pere étoit un prêtre nommé Hernand 
de Luque, qui alla enfuite en Amérique commander 
des voleurs avec tefquels il dévaûa une partie du Pé
rou. Hifl. du Pérou, tir, i, Ch, t, pat, a. Edition du 
StvilU,
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me on a accufé S. François d’Aflife d’avoir fait 
pendant les croifades. II eft bien certain gue 
Bizarre était encore irréfolu, lorfque de la Vallé, 
oui avoir reconnu pendant fa miffionles forces 

- & les difpofitions de l’ennemi, lui confeilla de 
livrer bataille fans retarder d’un inftant.

Ce qu’il y eut encore de remarquable dans le» 
événements d’alors, c’eft que , quand l’Efpagne 
voulutfe mettre en polfeiïîon de cette moitiédu 
monde qu’un évêque de Rome lui avoir donnée* 
fcs finances étoient fi épuifées, fes dettes fi aç*

• crues , fa foibleffe fi grande qu’elle manquoit 
d’argent pour équiper une feule barque qu’on 
pût envoyer aux Antilles.

Dans cette détreffe, Ferdinand emprunta d’un 
de fes domeftiques une fomme fort modique 
pour tenter la conquête de l’Amérique. Cetfe 
lbmme, avancée par les Anglois, produifit des 
trdfors, & ces tréfors ruinèrent une fécondé 
fois l’Efpagne , & lui firent plus de mal, que 
n’avoient Fait les Juifs & les Maures enfemble.

Il eft difficile de connoître au jufte , la quah- 
tité d’or fy chargent qu*bn a tirée, ju^u’à no» 
jours, des differentes mines du nouveau monde; 
maillé total doit en être encore plus confidéra- 
jéqu on ne fe i’eft imaginé , puifque les feules 
lines du Brefil, avbient produit, depuis Pier

re IIjufqu’en 1756, deux milliards; quatre 
cent millions de livres tournois (^). Les mini-

(i) L’amiral Anfon dit, que l’or qu’on tire des mi
nes , & des fables du Brefil, fe monte annuellement 
à deux millions de livres fterling. Ce calcul revienti- 
peu-pres à celui dont nous avons fait mention. Tout 

.. cet or a paffé ôt paffe encore aujourd’hui en Angle
terre» Le» portugau ne font que le» fermier» de U

>
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fefles des flottes qui ont porté cet or en Euro* 
pe , font entre les mains de tous les négociants 
du Portugal, de forte qu’on ne peut former là. 
moindre doute fur la réalité de cette importa-; 
tion de métal. Cependant, depuis l’époque de 

' l’exploitation des mines Brefiliennesjufau’à Pau 
1756, il ne/ s’étoit écoulé qu’un laps de loixantfc 
ans. '

En évaluant le produit des mines du Chili ÿ 
de la terre ferme , de la Caftille d’or, du Mexi
que & dû Pérok fur le produit du Brefil, il en 
réfultera une tomme prefque innommable que 
l’Efpagne doit en avoir tirée : car elle a dévancé 
les portugais dans l’exploitation de près d’un 
fiecle. L’ouverture des mines du Potofi étoit 
déjà faite en 1548 ; & en 163B, on en avojttiré 
trois cent quatre-vingt-quinze millions fix cent 
dix-neuf mille piaftres (I). y

Je ne compte point ici Por ouvré que les 
troupes Efpagnoles enleeerent aux Caciques de 
V Amérique : cela n’étoit pat- de eonféquencei 
Atahualpa qu’on regardoit contme le plus riche 
fouveram des Indes, *ne put jamais amatfer pour 
fa rançon 7 millions en or & en argent façonné 
(a). Et quand après fa mort, on pilla tout ce

Grande-Bretagne : le Portugal appartient aux Ànglois ; 
ou du moins leur a appartenu jufqu’à préfent. 

v (1) L’auteur des mémoires & des confidérations fur 
le commerce (r les finances d*Efpagne , allure qu’on tire 
annuellement du Pérou $ millions d’or pefant, ce qui 
n’eft pas croyable ; auiïî cet auteur n’étoit il pas tou
jours bien inûruit. > . . r-

, (1) La rançon d’Atahualpa fe monta , fuivant Zara
te , à plus de fix cent’ millions de maravedis, c’eft à-J 
dire à plus de quatre millions cinq cent mille livres \ 
cependant, ajoute-t U, on ne fit l’épreuve de cet of' 
qu’avec beaucoup de précipitation & feulement aveé'

■. u J
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qujton pouvoir piller à Cufco, le butin fut à pef* 
ne de foixante millions : on a toujours cru que 
les Péruviens avoient caché, & jeté à la merit 
plupart de leurs richefies ; mais il n’y a aucune 
apparence qu’ils aient aflez eftimé l’or, pour en fa
çonner d'auiïi grands ouvrages que les Efpagnoîs 
te l'Aoient figurés.

Comme ces femmes énormes, tranfportées 
d’un monde dans l'autre, ne pouvoient faire 
germer un grain de blé en Portugal &• en 
Efpagne, ces deux royaumes qui négligèrent 
entièrement leurs arts & leur agriculture, pour 
fe plonger, pour ainfi dire, dans les mines , y 
trouvèrent bientôt leur ruine politique. Mal
gré les deux milliards apportés en Portugal en 
différents temps, ce royaume n’avoit en 1753- 
de 1754, pour tout capital réel, que cinq miK 
lions d’écus en mitraille , & en monnoies d’ar
gent fort altéré (1), & il étoit redevable à 
P Angleterre qui le neurriffoit, de cinquante 
paillions. Ajnfi il devoir à un feul créancier

les pointes ou les pincettes , parce qu’on manquoit 
d’eau forte ; ainfi il arriva que cet or étoit eftimé 
deux ou trois carats au-deffous de fon véritable titre 
«e qui awoit encore augmenté h valeur de plus de* 
cent millions de Maravedis , qui font fept cent cin? 
quante miUe livres ; il y eut aufli de Argent en grande 
quantité , de forte que le quint qu'on enleva pour fâ 
majefté , fe monta à trente mille marcs d’argent ffo ; 
le qu#nt de l'or fe trouva monter à neuf cent mille liè
vres. De toute cette fopputation il réfulte toujours 
que Àtahualpa ne put fournir pour fa rançon fept mil* 
lions qui , eu égard aux richeffcs des mines du 
rpu & qu’on eu e tirées depuis » étoient très-peu de 
çhofe.

(î) Si ces cinq, millions d’écus n*avoient pas content^ 
un excès d'aloi, ils auroient équivalu à quinte 

titrqs, tournQiC V

NX
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trente cinq fois plusqu’il ne poffedoit ; il étoit 
Insolvable a Vtgard de tous les autres , &' avoit

* déjà déclaré fa faillite. Le roiJofeph actuellement 
régnant fe trouva, dès l’an 1754, c’eft-à-dire, 
avant le tremblement de terre dans une flota
tion fi embarraflante, qu’il eut beaucoup de 
peine à emprunter fur ion crédit particulier ,

• pour fubvenir à fes befoins , quatre cent mille 
écus d’une confrairie.

Tout l’or apporté à Lifbonne en étoit donc 
reflorti prefque le four même de fon arrivée du 
Bréfil : il falloir’ bien que fes Portugais payaf- 
fent les blés qu’on leur envoyoit pour leur 
fubftance, & les draps qu’on leur amenoit 
pour fe couvrir. Enfin, dit un écrivain très- 
înfiruit, le feul article du papier qu’on fabri- 
quoit en Angleterre, pour y écrire lesloix 
du Portugal & les fentences de fon ifiquifition, 
étoit en état de perdre ce royaume, qui ne 
labouroit point, qui ne fabriquât point, & 
qui confommoit beaucoup par fon luxe & fes 
mœurs Afiatiques fl). • -
, Philippe II , fi longtemps poffefleur des 
tréfors du nouveau monde, vécut encore aflez 
pour voir la décadence où les mines avoient

(1) En 17T4 , îe Portugal avoit deux millions d’habi- 
tants, & on y labouroit fi peu de terre qu’on n’y ré-. 
coltoit pas pour nourrir trois cent mille habitants dans 
les bonnes années. Il paroit que la chûte de l’agricul
ture y avoit entraîné tou^ les maux politiques qu’on 
peut imaginer dans un étrft. Les moines y avoient en
ta (Té des richefles exceflives dans leurs églifes de Lis
bonne , le peuple des campagnes étoit plongé dans 
une mifere iemblable à celle où gémiffent les fujets dur 
pape. L’anarchie s’étoit glifféc dans toutes les partie* 
de radmisiftratiçn. •-

D 6
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' entraîné fes états. Encouragé Rabord par le» 
richeffes à tout ofer pour réduire l'Europe en 
efclavagey ce prince finit par faire banque
route , &-\mit les fucceflèurs dans la déplora
ble néceffité d'adultérer les monnoies. Ses fu- 
jets, comme frappés de vertige ceflerent de 
travailler leurs foies & leurs lames, laiflerent * * 
leurs, campagnes fe héritier de ronces & bruyè
res, & abandonnèrent le commerce de la Bal» 
tique, du Brabant, de l'Angleterre & de la 
France ; le germe de l’indultrie fut déraciné

- de leur cœur : les Indes occidentales leur 
firent plus de mal que de bien, parce qu’au 
Beu d’y commercer > ils n’y firent que conqué- V 
rir, & s'ÿ endormirent fur leurs conquêtes
(i). Cette léthargie éveilla les nations plus , 
aftives , & leur infpira le projet de mettre 
l'Efpagne en tutelle. En femant potir elle, en fa
briquant pour elle, en la fervant enfin, on,-

- parvint à la détruire , & on détruiroit ainfi le
Yz

V

,j(i) L’auteur des consideration* fur le commerce &
• le* finance* 4'Ejpagne > prétend que l’Amérique n’a pas- 

fait tant de tort à cette monatchie qu’on , le fuppofe 
communément ; mais il eft tombé dans une équivoque- 
6t un pur jeu de mots. L’Amérique n’auroit pèint nui 
aux Efpagnols , s’ils avoient continué leur commerce r 

' leurs manufaAures & leur agriculture. ; . en ce fens r 
l’auteur a raifon. Si les Indes ont entraîné la ruine de 
ces trois branches , comme il en convient y il eft bien 
clair que l’Ai*CTique a nui * PEfpngne incroyablement. 
Elle n’eft point, à la vérité, deftituée de reflburcer, 
puifque elle avoit encore , en 1747 , un total de 7421590 
habitants & 17246302 écus de veillon en revenus ; 
mais fes dettes éto-ent énormes , & dans le nombre 

. de fes habitants il s’y trouvait 190046 eccléliaftiqoes 
& ao0000 qui prétendçient à le devenir t ainfi eu tout,, 
3^0046 Célibataires par devoir* ,
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plus puiflant Empire de l’univers. Tout peuple 
qui celle de fe nourrir lui-même , & qui ache
té de Vétranger Ton néceiïaire phyfique , eft 
atteint d’une maladie mortelle, & fe dévore 
lui - même : les ennemis n’ont' plus rien à lui 
fouhaiter.

Quand les Romains , fubjugués par le luxe, 
laiflerent l’Italie & la Sicile en friche, & qu’ils 
contraignirent l’Egypte & l’Afrique a labourer 
pour eux, ils démolirent de leurs propres 
mains les fondements de l’empire : ils auraient 
été écrafés par fa chûte , quand même les Bar
bares feroient reliés dans fina&ion au fond de 
leurs forêts ; mais jamais les agrefleurs n’ont 
manqué à un état foible.

Ç’eft un grand problème de favoir fi l’Euro
pe en général q’eût point été plus réellement 
neureuie , fi deux Italiens ne lui avoient, au 
quinzième fiecle , montré la route au nouveau 
monde. Sans parler ici de ce mal cruel quiem- 
poifonna les organes de la réproduâioh dans 
l’efpece humaine : mal qui n’a pu êtrfe com- 
penfé par tous les tréfors du Potofi &: dllBréfil, 
il eft certain qu’on n’a point tiré de l’Amérique 
les avantages qu’on croit. S’il eft forti/de fes 

.mines huit fois plus d’or & d’argent qu’il n’y 
en avoit dans toute l’Europe eu 1490 , & fi le 

- prix des dentées a hauffé de huit fois, on Com
prend aifémèq/ , que malgré da mafte du mé
tal importé, les Européens n’en font pas plus 
riches ni plus pauvres, & celui qui poflede aijh 

a jourd’hui huit mille livres, n’eft pas plus opu
lent que le propriétaire de mille livres au quan 
torzieme fiecle.

2 On croit communément que les richefles des 
Indes occidentales ont prévenu à temps la chû
te, où le commerce des épiceries, entre U»

y
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mains des Vénitiens , aurait entraîné l’Europe^ 
en le dépouillant fans retour de fon or & de 
fon argent ; mais cette ruine n'étoit pas fi pof- 
fible qu’on fe l’eft imaginé. ...

Quelques plantes alimentaires, que nous 
avons tirées de l'Amérique ; & qui ont réuffi 
extraordinairement dans nos climats, font un 
avantage réel qu’on ne compte point, auquel 
on ne réfléchit pas : cependant ces plantes pour
ront prévenir des malheurs que tout l’or du 
monde ne feuroit détourner , je veux dire des 
temps de famine.

Ce n’eft qu’autant que les tréfors des Indes 
font devenus des matières efFeéHves de com
merce , qu’il en a réfuté une utilité réelle ; mais 
aufîi les peuples ont vu par-là leurs intérêts | 
fe multiplier ; & les raifons de s’attaquer font 
par conséquent plus fréquentes & plus univer
selles : une étincelle de difeorde, pour quel
ques arpents de terre au Canada enflamme & 
embrdfe l’Europe ; & quand l’Europe eft en 
guerre, tout l’univers y eft : tous les points du 
globe font fucceflivement ébranlés comme par 
une puiflànce éleflrique : on a agrandi la feene 
des mafîaeres & du carnage depuis Canton jùf- 
qtfà Archange! ; depuis Buenos - Aires jufqu’à 
Quebec. Le commerce des Européens ayant 
intimement lié les difF rentes parties du mon
de par la même chaîne , elles font également 
entraînées dans les révolutions & dans les vicifli- 
tudes de l’attaque & de la défenfe, fans que l’Afie 
puifle être neutre, lorfque quelques marchands
ont des querelles en Am z 
de Caftor, ou du bqis de

] peau:

des colpnies des IndeQuant au commerce des colpnies
t . < t\ «• « /I y' « yoccidentales, dès qu’il eft exclufif pour Tes 

étrangers, & qu’il fe réduit à fe feule métfo?

y
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pole, les avaiitagèa& les profits qu’on en reti
re, ne font pas fi confidérables qu’on l’a cru ; ce . 
que l’auteur de la Philofophic rurale a fort exac
tement développé. Si l’on parvenoit à extirper 
la contrebande & le commerce interlope dan» 
les colonies, on ruineroit les colonies même : 
fi, dans la balance des pertes & des gains » 
elles l’emportent fur leurs métropoles , il elt 
aifé de comprendre que les colohs enrichis (e 
fatigueront un jour du joug qu’on leur impo- 
fe : ils voudront fortir de tutelle , & quand il» 
le voudront / ils auront aflurément les moyens 
de le faire , & d’affermir leur liberté.

Le tableau que nous avons tracé dans cette* 
premiere partie de nos recherches,, préfente un 
concours d’événements les plus finguliers dont 
l’hiftoire faffe mention.

Un pape avoit déclaré que l'Amérique n'exif- 
toit pas, & que elle ne pouvoir exifler : il 
%voit excommunié quiconque ofoit croire que 
notre globe avoit deflx hémifpheres habités par 
des animaux raifonnables : quand un Génois 
eut, malgré cette défenfe d’un prêtre de Ra
me , franchi fur les ailes de l’induflrie l'océan * 
Atlantique , & découvert l’autre moitié de cette 
planete ; un autre pape en fy prqfent à un prin
ce Efpagnol, dont il (briguoit le fuffrage pour 
faire la fortune de Cé&r Bprgia, monftre chan
gé de tous les crimes x « digne de tous les fup- 
plices.

Il eft difficile de dire lequel abufa le plus ri
diculement de fon pouvoir & de fa raifon , ott 
de Zacharie qui nioit la poflibilité des Antipo— t 
des , problème qu’il auroit dû abandonner aux 
géographes, ou d’Alexandre VI, qui fit la for
malité' de donner ces Antipodes aux Caftillans.. 
L’abrutifiement des nations avoit fans doute

s
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accoutumé la cour de Rome à ces honteux 
excès , qui étoient autant d’aôes d’un defpotif- 
me abfurde. En 1346 , les Vénitiens demandè
rent la permiflion au pape, de pouvoir com
mercer en Afie , d’y acheter du poivre & de 
la canelle ; Venife obtint, ce privilege dont 
elle n’a voit pas befoin , & on anamématifa 
tous les autres états de l’Europe qui ofoient 
faire le même trafic. En 1440, les Portugais 
firent ^ Rome une propofition encore plus rifi- 
ble : ils folliciterent la permiflion de doubler
i-__ __________ _r_y____‘ e. j- __

jamais a la meiie ce qu' 
teint des réprouvés. Ces deux articles furent 
accordés pleinement : on n’auroit pas dû les 
demander, & on auroit été moins coupable. 
Lopez d’Azevedo, qui alla à Rome folliciter 
la poflelfion de l’Afrique occidentale pour Al- 
phonfe V > de Portugal ,• dit au pape en plein 
confiftoire « que fa fainteté étoit priée de vou- 
» loir animer Mc reconnoitre le zele du roi fon 
» maître, en attribuant à la couronne de Por-

» des pofflflchrs injuftes toutes Us < nations infidtU 
» les oui y étoient établi s. Quq fa faintete dé- 
j> fendit en même-temps à tous les princes 
» chrétiens , fous les peines canoniques les plus 
» grieves, de traverfer les Portugais dans leurs 
» entreprises (1).

( 1 ) Hiftoire des découvertes des Portugais, par Lafitatsi 
tome L pug, is, «1-4*1 '

N
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Si 1* on avoir contraint, comme on auroit 
dû, cet orateur de Lisbonne, à prouver que 
les habitants de Congo & d'Angola étaient des 
poflefleurs injuites, parce qu'ils avoient entendu 
parler vaguement de Mahomet, oc jamais de 

‘(’évangile , il auroit été fort embarraflé ; mais 
le facré college ne s’arrêta point a cette preuve, 
6c le pape expédia fa bulle dans la teneur que 
les Portugais la defiroient : on fit, dans toute» 
les formes & avec beaucoup de cérémonie, une 
injuftice d’autant plus remarquable qu’elle en
hardit les Portugais à'réduir# les Africains à 
un état d’efdavage qui fait horreur à l’huma
nité : ils furent les premiers qui firent le com
merce des Negres : lep Efpagnots les imi
tèrent , & toutes les puiflfances de l’Europer 
imitèrent l’Efpagne : les droits les plus facré» 
de l’homme, ne furent défendus par perfonne, 
6c trahis par tous.

D’un autre côté, l’étonnement ne celfe point, 
quand on confidere la pufillanimité des Amé
ricains iubjxigués 6c détruits prefqueen un in£ 
tant, par uhe poignée d’Européens.

)L|S Cafasf dit que les Caltillans en maflacre* 
rent douzp millions rll y -a probablement de 
l’exagération dans ce calcul,' mais il n’y en aura 
plu#=> fi l’on compte ce que "les François, les 
Angjjlois, les Portugais oc les HoHandois en- 
femole en ont égorgé depuis le Cap Hoorn 
jufqu’à la Baie de Wager. Dans l’Amérique fepren- 
trionale , on a détruit à-peu-près la treizième 
partie çjes naturels : on n’en a pas laitié dans 
les AntilLs, & prefque point dans les Ca
raïbes & les Lucais. Dans le Pérou, dans le 
Mexique 6c le Brefil , oh a exterminé les deux 
tiers des Indigenes , car il ne faut faire au
cune attention aux apologies de Gumila, qui
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luttant contre l'évidence, fouticnt à «la fois 
que V religion chrétienne à augmenté la popm- 
latiün des Indiens , & que la deftruétion qui 
en a été faite y étoit fondée fur un ’ordre de 
Dieu , qui cotpmanda au juif S&ül d'égorger 
tous les Amalécites, fans en laifle/ refpirer un 
feul. Les Efpagnols prirent les Américains pour 
des Amalécites, & le Péruvien A ahualpa pour 
un autre Agag.

Dans notre hémifphere exiftoienàdes peuples 
réunis en fociété ae temps immémorial, qui 
avoient perleâionné les mœurs , Jhonoré les 
(ciences, cultivé les arts ,, évertuj/l’induftrie , 
élevé des villes priées par le génie aie la belle 
architeâure. déraciné les bois'ftériles, mul
tiplié les végétaux^ fruitiers/^ amené tous les 
animaux utiles à la domefticité , faigné les ma
rais , nivelé le terrein , aligné le cours des 
rivieres, changé les landes en pâturages, en- 
femencé, par les mains de l’agriculture^ des 
campagnes immenfes , & embelli tout leur f 
horizon. X . y

Dans Vhémifphere oppofé la nature entière/ 
étoit fauvage , l’air grofiicr & mal fain, les 
forêts épailles d’une étendue fans fin & fans 
commencement , & où les rayons du foleil 
n’avoient jamais pénétré ; les eaux fluviatiles , 
faute d’être contenues dans des baflins fixes , 
fe répandoient dans les campagnes . où ne 
croitioient que des joncs & des heroes "nui- 
fibles : la terre étoit jonchée d’inlèétes & de 
ferpents : les animaux quadrupèdes , en beau
coup moindre nombre que dans l’ancien monde, 
étoient rapetiflés, abâtardis, & on n’en avoir ré
duit que deux feuls en fervitudf : les hommes 
moins nombreux encore que les animaux, fe 
diitinguoient par leur Ijpibleffe & leur épuife-

y.
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ment : ils manquoient de génie pour former le 
fer dont ils connoiffoient les mines, fans pou- 

exploiter le métal. ,voir en exploiter le métal. , • %
UAmériquë contient à-peu-près 2140111 (l) 

lieues en quarré ; fur ce prodigieux empla
cement on n’a trouvé que deux ^nations réunies 
en une efpece de fociété politique t tout le 
refte errant & difberfé en hordes ou en fa- V 
milles, ne connoifiànt que la vie fauvage , 
végétoit à l’ombre des forêts ' & montroit à* 
peine aïTez d’intelligence pour fe procurer fa 
nourriture.

La différence d’un hémifphere à l’autre étoit
donc totale, aufli grande qu’elle pouvoir I’êtrc% 
ou qu’on puilfe l’ignorer. Je conviens qu’il eft 
diffcile de rendre raifon d’une fi étonnante dif- 
parité entre les deux parties conflituantes d’un 
même globe. Prétendre que la race humaine 
étoit moderne en Amérique, & qu’élle n’y 
avoir pas encore féjourné pendant ix fiecles , 
c’eft une fuppofition infoutehable. Quelle pré
férence auroit pu être attachée à notre horilon # 
pour avoir été habité & défriché pendant un 
temps "infini avant l’autre ? Pourquoi le vafte 
continent des Indes occidentales feroit-il refié 
vuide , inutile & dépeuplé depuis l’mfiant de 
la création jufqu’à l’an 800 de notre ere, qui 
n’a elle-même aucung antiquité ? La nature 
auroit-elle été aflez impuifiànte pour n’achever 
fon ouvrage, ou pour ne le compléter tjue par

Ç1 ) M. Tempelnym donne à tout le continent de 
l'Amérique neuf millions de milles anglois en quartés 
11 faut fonçante de ces milles fur un degré, du temps 
que le degré ne contient queXiÿ de ces lieues dont il 
tft que (lion dans notre calcul!
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intervalle ? Elle ayoit placé en Amérique ée* 
animaux abfolument différents de ceux qui 
vivent dans le relie de l’univers connu : ces 
animaux étoient-ils au (fi d’une création poflé- 
rieure à celle des individus vivifiés de notre 
hémifphere ? On tomberoit dans l’abfurdité , 
fi Von défendoit une telle hypothefe & fi Von 
admettoit une formation fucceflive d’êtres oh 
gamfés » pendant qu’on ell convaincu , qu’il 
ne parcSt nas même fur la feene du monde un 
nouvel inleéle : les germes font suffi ancien» 
que les cfpecçs , & Tes cfpeces paroiflent aufiï 
anciennes que» le globe. Si la formation fpon- 
tanée & fortuite a occupé fi long-temps les 
philofophes de l’antiquité, c’eft qu’ils etoienC 
trop mauvais phyiieiens pour s’appercevoir de 
la futilité de cette difpute métaphyfique.

Si les Américains etoient étrangers d’ôri- 
gine , & arrivés depuis peu dans cette qua
trième partie démette planète, on devroit dire, 
tout au moins , d’ou ils étoient venus , 5c 
quelle route\ils avoient tenue dans leur tran£ 
plantation. Tous les monuments hiftoriques con
fondus eufcmble ne fournilfcnt aucune preuve 
de cet événement, dont le fouvenir ne s’étoit 
confervé nulle part, ni chez le peuple émigré, 
ni dans le pays qu’on fuppofe qu’il avoir quitte 
pour chercher des terres nouvelles & incon
nues. Ce n’eft pas à l’égard des Américains 
feuls que Vhiftoire efi en défaut : elle l’efi à 
l’égard de prefque toutes les nations.

On n’et> pas en état de marquer fur toute 
la furface du monde une grande contrée, une 
Mîe considérable dont la population ait com
mencé de mémoire d’hommes : je veux dire 
qu’on ne connoît politivement aucune région 
dont on puill'e affirmer qu’cilç étoit reliée d&
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fcrte, jufqu'à un tel temps, & que les hommes 
ne s’y font introduits, pour la premiere fois,

3ue vers une telle époque . abftraéHon faite 
c toute origine romanefque dont chaque peuple 

remplit le premier chapitre de fes annales : fi 
l'on vouloit s’arrêter aux fables nationales, 
tout feroit expliqué ; fi l’on s'arrête aux do
cuments inconteftables de l’hjftoire, rien n’eft 
expliqué. Il eft poflible que des maladies pefti- 
lentielles , des cat^ftrophes phyfiques , ydes 
guerres longues & meurtrières anéantiffent la 
racé humain^ dans un pays, & .c’eft dans ce 
fens feulement qu’on peut affirmer qu’il étoit 
inhabité en un tel remps : fi l'on concluoit qu’il 
a toujours été défert, parce que tous fes mo
numents fe font effacés tic fa tradition perdue, 
on fe tromperoit fans doute, autant qu'on peut 
fe trompe^, lorfqu’on conjetiure ou qu’on devine 
ce qu’on ne connoît pas.

Il eft poflible encore que dans de certains 
climats défavorables, la population foit conti
nuellement foible , tic le nombre d’hommes ex
trêmement rare, mais la nature ne fcmble pas 
avoir compté les individus ; elle s’eft contentép 
de l’exiftence du genre, l’a fournis aux influences 
de fon climat, tic abandonné a fa propre in- 
duflne. 1

Comme dans le grand lointain que l'hiftoire 
nous préfente, on voit la plupart des peuples 
s’élever fuccelfivement de l’abrutiffement, & 
marcher en tâtonnant des extrémité» de la vie 
fauvage , jufau aux rudiments primitifs des arts. 
& de la foriété, il y a toute apparence que les 
premiers Hommes ont été, dans le commence
ment des chofes tic des fiectes , jetés fur ce 
globe fans autre notion, fans autre connojf-

»
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lance que celles qu’ont les Étuvages 
naires : portant en eux le germe de la 
tibilité, ils ét oient très-éloignés de 
feâion : créés bruts & greffiers , ils doivent à 
eux-mêmes leurs mœurs, leurs loix & leurs 
fciences : ils n’ont pas eu de modèle commun J, 
ni de regie de conduite fixe ; aufli ont-ils varié

• à l’infini, tant dans les moyens qu’ils ont em
ployés pour atteindre à la vie civile même. Le 
climat les a autant gouvernés que la raifon, & v 
les différentes gradations du froid & do la 
chaleur ont vifiblement infpiré aux légiflateurs 
des idées fouvent contradictoires : lorfqu’on 
compare les codes légiflatifs des Zones tem-

Îiérées à ceux de la Zotie Torride ou de 
on voifinage, tout contraite & rien ne fe ref- 
femble. • ;

Il eft des peuples qui ne font peut-être ja- ' 
mais fortis de l’enfance & de l’état originel :

- le ciel & la terre fe font oppofés à leurs efforts, 
& la difficulté de fe policer a été chez eux

g vincible & l’eft encore. Les Eskimaux & les 
roënlandois n’auront jamais des villes , ou ce 
qui eft la même chofe, ils n’auront jamais des 

champs labourés, fi la pofition du globe refte 
la même à leur égard. Les Negres ne fe civili- 
feront point, s’ils demeurent continuellement 
fous la ligne, expofés à la plus grande chaleur 
qu’aucun point de la terre éprouve.

Ç*eft l’agriculture qui a conduit les hommes 
/ pat la main de degrés en degrés , de la cons

titution agrefte à la conftitution politique ; 
plus un terrain eft propre à être énfemencé, 
plus les graines comeftibles y abondent , & 
plus les poffeffeurs de ces champs fertiles & 
de ces lemences précieufes s’humaniferont ,



fur les Américains. gf
s’ils s’abandonnent à la culture , qui commen
cera p«r les rendre fédentaires, & dès-lors ils 
font a demi po icés.
. La propriété & tous les arts font donc nés \ 

'du fein de l’agriculture. Delà on peut déter
miner les rangs où les différentes efpeces de 
fauvages doivent être placées ; fuivant leur 
éloignement plus ou moins grand de la perfec
tion^ morale.

y Les cultivateurs font les premiers dans l’or- ^ 
'dre, parçe que leur fubfiftance eft la moins pré

caire , & leur genre de vie le moins turbulent 
& le moins inquiet, ils ont le temps d’inventer 
& de perfeâionner leurs inftruments : ils ont 
du loihr pour penfer & réfléchir.

Les Nomades lui vent immédiatement, mais 
différent des premiers, en ce que, obligés d’aller 
à la recherche des pâturages , & d’accompa-

fner leurs troupeaux , ils ne font jamais éta- 
iis : on ne rencontré pas pendant rhyver , 

leurs tentes & leurs maifons ambulantes dans 
les mêmes lieux où on les a vues pendant 
l'été : ils changent de patrie d’une année à l’autre, 
d’un mois à l’autre. Les Tartares , les Arabes, 
les Maures , les Lappons font ceux d’entre les 
Nomades que nous connoiffons le mieux; leurs 
mœurs peuvent être regardées comme le vrai 
modèle de la vie des peuples bergers ou paf- 
leurs : intermédiaires entre la condition fauvage 
& l’état civil, une di fiance prefque égale les fe- 
pare de ces deux points.

Il y a des nations que nous avons nommées 
Rhirophages : nous entendons par-là celles qui 
vivent dans les forêts, de racines & de fruits

Srovenus fans çtlture. Leurs mœurs dépen- 
ent beaucoup des pruduâions & de la qualité 

du pays :( ceux qui ont des cocotiers oc des
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palmiftes , font plus à leur aife & moins fau-. 
vages que ceux qui ne voient s'élever au-deffus 
de leurs cabanes , que les rameaux des hêtres 
& la cime des chênes. L'auteur de l'origine des 
arts 6r du Sciences, croit qu'il eft impoflîble 
dje tirer/une nourriture du gland ; il veut que 
ce mot*, employé dans ce fens par les anciens -, 
doive fignifier les ?noix , les châtaignes, les 
pignons , les amandes , les faines 6c les pifta- 
ches, mais il eft certain qu’on fait avec le gland 
de chêne du pain dont les hommes peuvent fe 
ftiftenter ; il eft afTez connu qu'en 1759 > on a 
eu recours à cet aliment dans quelques cantons j 
de la ftérile Weftphalie, faccagée alors, pour * 
comble d’infortune , par deux armées enne
mies.

Les peuples pêcheurs forment la quatrième 
clafTe j leur façon d'exifter ne différé pas fen~ 
fiblement de celle des pafteurs ou des nomir* 
des , frnbn que ceux - ci ont dans leurs trou
peaux apprivoifés une reflburce afîiirée, 6c que» 
les pêcheurs doivent attendre , le néceffaice 
phylique. Du refte , les Ichtyophages s'expa
trient comme les nomades , (uivent par petites 

, troupes les côtes de la mer 6c les rivages des 
fleuves , 6c reviennent pendant.Vhyver , fe c*. 
baner & vivre de poiflon féché. Ceux d’entre 
eux que nous connoiffons le mieux , font le*. 
Groënlandois & les Eskimaux. ‘ ^

Enfin les chafleurs conftituent le 4ernier 
orrjte , & font les plus fauvages de tous ;. 
errants, 6c incertains de leur fort d'un jour i 
Vautre, ils doivent craindrç la réunion & la- 
mul,tipiication de jeurs ïejnb^bles , comme! lo 
plus grand des malheurs ; parce que le gibier, 
bien mojns fécond que (e p.»i<Ion fc dépeuple 
dans tous les pays du inonde, 1 proportion



fur les Américains.
<jue le nombre d’hommes croît. Un fauvage 
chafleur cherche les folitudes , s’écarte autant 
•qu’il peut de toute habitation humaine , & s’é
loigne à chaque pas de la vie fociale : s’il cons
truit une hutte, c’eft plutôt pour s’y retirer 
que pour y être logé. Jamais en paix avec les 
hommes ou avec les animaux , fon inflinâ eft 
féroce & fes mœurs barbares : plus fon génie 
s’occupe-t-il des moyens de lubfifter, moins 
réfléchit-il fur la pofiibilité de fe policer. Il eft 
dans le genre humain ce que font les bêtes 
carnaiïieres entre les quadrupèdes infociables. _ 

Tout cela pofé, il fera plus facile d’expli- 
quer les caufes de la différence qu’on a déjà 
remarquée entre notre hémifphere & celui de 
l’Amérique, qui avoit probablement éprouvé 
des cataftrophes phyfiques , d’épouvantables 
tremblements deterre , & des inondations con- 
fidérables beaucoup plus tard que notre hori
zon. Acofta , dans Ion excellent ouvrage de 
fieu novi orbis, convient que les plus habiles 
naturaliftes de fon temps rencontroient au nou«. 
veau monde des veltiges d’un déluge plut 
récent que ceux de Deucalion & d’Ogygès, & 
que le grand Catadyfme dont la mémoire s’é- 
toit confervée dans fes livres facrés des Choëns, 
ou des prêtres Egyptiens, qui en avoient appa
remment reçu la tradition de la poftérite de 
ceux qui fe réfugièrent dans les montagnes^ de • 
la haute Abyffinie, -où*la terre eft plus ex-N 
hauffée de neuf lieues , que le niveau de la mer 
à Alexandrie.

Le nombre prefque infini de lacs & de maré
cages dont les Indes occidentales font couver
tes , n’avoit pas été formé uniquement par les 
eaux fluviatiles extravafées , ni par les brouil
lards attirés par les montagnes & les forêts ;

Tome J,
!

/
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ces lacs paroifloiem être des dépôts d’eaux qui 
n’avoient pu encore s’écouler des endroits 
jadis noyés par Ane fecoufle violente, impri
mée à toute la, machine du globe terraqué ; 
les nombreux Volcans de Çordilieres & des 
rochers du Mexique ^ les tremblements qui ne 
ceflent jamais dans l’une ou dans Vautre bran? 
che des Andes , prouvent que la terre n’y eft 
pas encore en repos de nos jours. Les veines 
ides métaux les plus pefants , expofées dans de 
certains endroits à fleur de loi, femblent indi
quer que le fol même y avoit été délayé , & 
que des torrents ou des écoulements en avoient 
entraîné la fuperficie. Les coquillages marins 
amoncelés dans les lieux méditerranes les plus 

( I ) » la deftruâion de tous les grands

(i) Sur les coquillages fofliles qu’on trouve dan» 
l’Amérique méridionale , on peut confultlr le voyage 
de Juan tTÜlloa, 8c fur ceux de l'Amérique fepten- 
îrionale ,1e voyage de Calm. Cet auteur étoit, com
me le font tous les favants de la Suede , très-perfuadé
Îue la met du Nord fe retire d’une année à Vautre.

)» prétend s’être afluré par des expériences, que fur 
la côte dé la Suede , cette diminution eft.de quarante-
Îjuatre à quarante-cinq pouces en un fiede. En fuppo- 
arit que la progreflion a toujours été la même , ce 

royaume étoit encore fubmergé, il n’y a que deux mille 
ans , ou du moins toutes fes montagnes n’étoient alors 
que des ifles. Si la diminution continue dans la mêmf 
prpportion , la mer Baltique, qui n’a , felon Maanfoon ,
Îjue trente cordes de profondeur Nans fes gouffres, 
era à fee dans quatre mille ans. Mrs. Hierne, Swe- 

demboure, Celfms, Rudman , Dalin, Linnaeus 8c fon 
difciple Caïn» , ont tous écrit en faveur de cette hypo* 
thefe de Ja retraite des eaux de la mer du Nord, de 
forte qu’il paroît qu’il y a beaucoup de réalité dans ce 
pKénoroene , 8c d’autant plus, que les expériences faig 
tç$ tn Danemarck ont donné les mêmes réfultatj,i ' ■ .* v -i i ; . • ?' v 1 t
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quadrupèdes , qui font les premiers à périr 
dans les eaux , la tradition unanime des Péru
viens , des Mexicains & des Sauvages en gé
néral , depuis la Magellanigue ju(qu’au fleuve * 
de faint Laurent, fur leur feiour dans les mon
tagnes , pendant que les vallées étoient fubmer- 
gées ; toutes ces preuves combinées femblent 
juftifier le fentiment d’Acofta fur l’inondation de 
l’hémifphere de PAmérigue.,

On demandera peut-être fi l’on y a décou
vert des monuments anté-diluviens ? On y a 
déterré des monuments plus ftnguliers que ceux 
qu’on trouve dans notre horizon ; puifqu’on y 
-a exhumé de grands os fofliles qui avoient 
appartenu à des animaux quadrupèdes , donc 
les analogues vivants n’exiftoient plus dans au
cune partie de cet im^nCnfe continent. Quant 
•âux antiquités particulières, on fait qu’on n’en 
a jamais découvert nulle part qu’on pUifie fup- 
pofer antérieures au déluge , quoique avant cet
te époque terrible il y ait eu vrai-femblable- 
ment des hommes réunis en fociété , & auflt 
policés ne ut-être, que l’étoient les Grecs du 
temps- d’Alexandre : les feux fçuterrains & les 
eaux, en changeant la furface habitable , & le 
lit de la mer, ont tout englouti. Les monnoies 
djor & d’argent , qui font fi propres à fe con- 
férver dans les différentes fubltances terreftres* 
ntont prefoue aucune antiquité. Là médaille de 
Phidon pane pour être la plus ancienne , & en

—1 ■ ■ ■■■ ■ 1 1 1

Il eft vrai que l'évègue d’Abo a 
moire , dans lequel il contredit 
par des philofophes , comme
jmremcnt, quand ils n« font 
«es,

iis publié
tous ces faits ai

les évêques fofit ordi-*
pas philosophes eux-

Y .
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h confidérant en original, elle nous a paru 
abfolument faufle, dune fabrique bien pofté- 
cicure aux plus belles médailles de la Grece, & 
frappée après coup comme les contorniates Ro- 
mai,nés. Les roupies antiques Indiennes, qu’on 
garde à la Chine dans le cabinet des empe
reurs , font trop peu connues pour qu’on en 
puifle parler avec précifion : elles peuvent 
avoir neanmoins plus d’âge, que M. Freret ne 
leur en accorde (i),

Mêla, Pline & Solin font mention , à la vé
rité , de la ville de Joppé , qu’ils difent avoir 
été bâtie avant le déluge , ante diluvium condi- 
ta ; mais de quel déluge ont-ils voulu parler ? 
Le cataclyfme dont les livres Egyptiens con
fer voient le fouvenir , avoir été un événement 
deftrufteur qui avoir défiguré & tranfpofé tous 
les fîtes de la terre où il s’étoit étendu. Stra- 
l»on & Diodorc de Sicile rapportent aufli quel
ques antiquités, prétendûment antédiluviennes, 
qui n’étoienr réellement que des débris retrou
vé dans des endroits jadis fubriiergés par des

(i) Suivant M. Freret, ( mémoires de f académie de* 
infcriptions, T. XŸIII, pag. 45. ) aucune tradition, 
difcutée de bonne foi, ne remonte à l'an 3600 avant 
l’ére vulgaire t il prétend que la période des Indous 
nommée Ca{-Jougam , n’a commencé aue l’an lie* 
avant J. C. Ainfi les plus anciennes médailles Indien
nes ne pafferoient pas, felon lui 1 la date de cette 
époque. Mais les Brimines difent,malheureufement pour 
M. Freret, qu’avant leur période de Cal*Jou%am, il 
s’en eft écoulé trois autres,

Vouloir fixet la chronologie de l'Inde , de la Chine 
8t de l’Egypte, c'eft une entreprife dont on pourroit 
<Üre ce que difoit Pline de ceux qui veulent comprej^ 
dre U nature de Dieu, furor cjl, profeclo
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débordements particuliers & locaux , comnte 
ceux de Samothrace & de Cyrene.

Si l’on admet donc que le Continent de l'A- 
mérique avoir été , plus tard que le nôtre , 
bouleverfé par les caufes fécondés, par des 
inondations & des tremblements de terre dn 
«Concevra pourquoi il exiftoit une différence fi 
marquée entre tous les objets de comparaifon 
poflloles de ces deux parties du globe.

Notre horizon avoit un air d'ancienneté 
parce que Vinduftrie humaine avoit eu le temps 
d’y réparer les dégâts occafionnés par les con- 
vulfions de la nature. Dans Vhémifphere oppô- 
fé , les hommes venoient feulement de defcen- 
dre des rochers & des élévations où ils s’étoient 
réfugiés comme des Deucalions : répandus dans 
des campagnes encore remplies de vafe & de 
bourbier , leur conftitution s'étoit viciée par 
les vapeurs de la terre & Vhumidté de l’air. 
Le peu de chaleur de leur tempérament, leur 
population incroyablement foible , leurs, corps 

• dépilés & énervés , la maladie endémique dont 
ils étoient atteints , tout cela indique qu'ils 
a voient effuyé une altération effentielle & ré
cente.

On connoit aflez la qualité des terres nouvel- 
ÿ lement défrichées & faignées : les vapeurs fétides 

& groflieres qui s’en élevent , font par-tout 
également mal-faines, & engendrent dans les 
habitants des maladies chroniques. Par ce qui 
arrive dans un canton , dans une province, on 
peut juger de ce qui doit arriver dans un pays, 
& aller du petit au grand : s’il faut une longue 
fuite d’années , pou» purifier la moindre plage 
que les eaux ont? quittée, quel laps de fiecles 
ne faudra-t-il pas pour émonder une portion 
conûdérable du globe envahie par l’ocean 3 &

x E J.
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revend à fee par l’évaporation , ou par d'autrer 
caufes quelconques.-

Les conféquences qu’entraîne un déluge, fem- 
blent avoir échajmé aux auteurs les plus éclairés:

, f e RÎeft point allez que les débordements aient 
ceffé, & que les eaux fe foient retirées ; le fol 
pour redevenir habitable & falubr©^,- exige 
encore un delféchement parfait, que le temps 
feul peut amener : les lieqx les plus favorables 
fe recouvrent de végétaux & d arbres , & ce 
n’eft qu’alors que les hommes peuVent y rentrer 
& achever de nettoyer leur fejour par le travail 
& l’induftrie.

x x^es peuples de l'Amérique étoient donc , en 
ce lens , plus modernes que les nations de 
l’ancien monde : ilsiétoient plus foibles , parce 
que leur terre natale étoit plus mal-faine**; & 
on conçoit maintenant pourquoi on les a tous 
furpris dans un‘état fauvage ,i ou à deàii-fau- 

. vage. Le temps defepolicer entièrement n’étqit 
, pas encore venu pour eux : leur climat devoir 
. avant tout s'améliorer, les vallées & les cam

pagnes dévoient fe delTécher davantage, leur 
conftitution devoir s’affermir , & leur fang, 
s’épurer,, La fertilité de leur pays ne les rete- 
noit pas dans la vie agrefte , comme l’auteur

Ëefprit des loix l’a avancé dans un chapitre 
culier , qui 4 trop de connexion avec 

fujet pour que je puiffe le paffer fous 
filence.

» Ce qui fait qu'il y a tant de nations fau- 
» vages en Amérique, dit-il, c’eft que la terre 
» y produit d'elle-même beaucoup de fruits 
» dont on peut fe nourrir. Si les femmes y 
# cultivent autour de leur cabane un morceau 
>» de terre, le mays y vient d'abord : la chaffe 

v-» & la pêche achèvent de mettre les hommes
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*i dans l’abondance ; d’ailleurs les animaux qui 
» paillent comme les boeufs , les bufles , &c. 
» y réunifient mieux que les bêtes carnalfieres. 
» Celles-ci ont eu de tout temps l’empire de 
» l’Afrique

„ Je crois qu’on n’auroit pas tous ces avan- 
y, tages en Europe, fi l’on y latflbit la terre 
„ inculte : il n’y viendroit gueres que des 
ÿ, forêts, des chênes & d’autres arbres fté- 
iy riles (i)„. '

Le raifonnement de ce chapitre efb vicieux , 
en ce qu’il luppofe comme vrai ce qui eft faux , 
& en ce qu’il conclut ce qu’il n’eft pas polfible 
de conclure.

Quand les Suédois, les Danois, les Rufles ÿ 
les Sarmates, les Bataves, les Bretons , les 
Germains, les Gaulois & les Efpagnols étoient 
encore fauvages, il y a quelques uecles, pou* 
voit-on dire alors qu’il y avoit tant de nations 
fauvages en Europe, parce que la terre y pro
duit d’elle-même Beaucoup de fruits, dont en 
peut fe îiourrir ? Puifque M. de Montefquieu 
convient lui-même que l’Europe n’a pas cet 
avantage & qu’elle ne peut jamais l’avoir eu ; 
il y avoit donc une autre caufe qui y enchaî
nent tous ces peuples dans l’état agrefte > & cette 
caufe étoit la fterilité.

Une nation qui poflede un terrain abondant 
en fruits, s’humanifera bien plutôt qu’une borde 
firuée fous un ciel âpre ,& fur une terre frappée 
de ftérilité ; au fil voit-on que telle a été la marche 
de l’elprit humain, & la naiifance fucceflive des 
fociétes : elle a fuivi la gradation des climats , 
& la fécondité du fol : iur les rives fortunées

(i) Lins XVUL, Chap, IX.
E4



/ • . -, X
—'

)
'I04 Recherches philofopkiques 
de l’Inde & du Gange, plantée de figuiers*, 
de pilmiftes, & de cocotiers, les hommes ont 
été réunis & civilifés infiniment plutôt que les 
habitants des forêts de la Souabe oc de la Weft- 
phalie, qui broutoient des Glands, il n’y a 
que quelques années.

Ce n’eft donc pas la fertilité du climat qui 
retient‘l’homme dans la vie fauvage ; c’eftau 
contraire le défaut de fubfiftance qui l’em
pêche d’en fortir. Il ne faut avoir qu’une légère 
idée de l’Amérique feptentrionale, pour iaifir 
l’inconféquence dp la propofition de M. de 

* Montelquieu : jamais on a dit que cette vafte 
région , couverte de neiges &4iabitée par quel
ques fauvages, étoit une terre de voluptés , 
prodigue en fruits & en produâices naturelles*: 
nulle part l’avarice de ta nature n’a été plus 
marquée. Les Indigenes y ont continuellement 
à combattre contre la difette ; d’ailleurs ils 
étoient tous chafleurs ou pêcheurs : fi les fruits 
de leurs forêts avoient pu les nourrir , ils fe- 
roient devenus frugivores, & auroient, au pied 
d’un arbre, paffé tranquillement leurs jours , 
fans errer , comme ils font, à deux oü trois 
cent lieues de leurs cabanes, pour pourfuitae, au 
travers des glaces, un orignal qui fou vent leur 
échappe. Ces grands voyages qu’ils font obligés 
"d’entreprendre tous les ans, leur ont fait ima-

finet' des poudres & des pâtes nutritives, qui 
tant condenfées & réduites en un petit vo

lume , peuvent aifément fe tranfporter, pour „ 
fuftenter les chafleurs quand ils font malheu
reux , ou féparés d^ toute habitation par des
diftances immenfes ( i } Quand ces provifrons

■ .,
(1) Les Sauvages de Sufquehannah, au-delà de Phi

ladelphie , ont une poudre nutritive qu’on nomme pou*

v
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tiennent à leur manquer, ils n’ont d’autre 
reffource que dans une forte de lichen, qui croît 
contre les rochers , & que les Européens nom
ment tripe de roche ; & dans la graine de l’avoine 
fauvage, dont le Canada produit naturellement 
quelques efpeces.

Les befoins toujours renaiffants de la vie 
animale abforbent, comme nous l’avons dit, 
toutes les idées de l’homme moral ; il n’a pas 
le temps de fonger à fe civilifer : il n’eft point 
de fon intérêt* de fe réunir, parce que les pro
duits de la chafle diminuent en raifon direâe 
du nombre des chafleurs : l’agriculture feule 
multiplie fes récoltes en raifon du nombre des 
cultivateurs.

Les femmes cultivoient le mays en Amérique,' 
dit l’auteur de Vefprit des loix ; mais on fait 
qu’il y avoir au nouveau monde vingt provinces 
où l’on ne connoiffoit pas le mays, fur une où 
l’on en faifoit ufage. D’ailleurs s’il falloir élever 
cette femence pour fuftenter la vie, à quoi 
fervoient donc ces fruits abondants que le fein 
de la terre y verfoit, prétendûment fans peine

du verte : elle eft compofée de blé d’Inde torréfié, de 
racines de l’angélique , & d'une certaine^, quantité de 
fel cdmmun : une cuillerée fuffit à une perlonne pour 
fa fubfiftance d’un jour. • * ./

Les Lappons, les Tartares, les Maures , & plufieurt 
nations errantes ont aufli leurs pâtes alimentaires î le 
Kacha des Tàrtates eft en ce genre la meilleure cont- 
pofition qu’on connoiffe. La noudre nutritive inventée 
prétendûment en 1753 pas M. Bouebe , Chirurgien du 
régiment de Salis Grilon , n’étoit aufii que du blé 
d’Inde broyé ,( grillé , mêlé de fel 8c d’une graine car
minative qu’onXcroit être le cumin. Il eft clair que cette 
recette a été copiée fur le procédé des fauvages de l*A 
mézique feptentrionale, v t*

i
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& fans culture, fur la table des fauvages ? La 
vérité eft, que l’Amérique en général a été, 8c 

- eft encore de nos jours, une contrée fort ftérile^ 
On peut même s’étonner que ceux d’entre les 
fâuvages qui y ont connu le mays, ne foient 

, pas civilités davantage ; car il elt certain que 
* le nord de notre Europe n’eft forti entièrement 
f. de l’abrutiflement & de la barbarie qu’au temps 

où les peuples de l’Italie 8c de l’Afie fui ont 
communiqué les graines comeftibles, & les 
germes des fruits qui lui manquoient. En exa
minant l’hiftoire & l’origine de prefque tous 
nos légumes, de nos plantes potagères , de 
nos arbres fruitiers, 6c même je nos grains , 
on s’apperçoit qu’ils font exotiques > & qu’ils 
ont été fuccefiivement importés d’un autre cli
mat dans le nôtre f où la culture 6c le labou
rage les ont enfuite naturalifés. On peut aifé- 
ment s’imaginer quelle doit avoir été la difette 
des anciens Gaulois, 6c fur-tout des Germains, 
chez qui il ne croiffoit encore aucun arbre frui
tier du temps de Tacite. Le régné végétal fe 
vivifie fous la mipnde l’homme çivilifé : il meurt 
fous les pieds du fauvage.

Les bœufs 5c les bufles réuiïifioient bien en 
Amérique, dit M. de Montefquieu : mais il 
êft certain qu’il n’y avoit en Amérique ni btifles 
ni bœufs, qui y ont été, ainfi que les chevaux, 
tranfplantés par les Européens dans les premiers 
temps de la découverte. Les Caribous 8c les 
orignaux du Canada font de la même efpece 

1 que les rennes de la Lapponie : cependant des 
naturels de l’Amérique (eptentrionale n’avoient 
pas eu l’efprit de foumettre ces animaux, ni de 
les apprivoifer à paître en troupeaux fédentaires, 
ce aue les Lappons ont parfaitement bien exé
cute avec les rennes, dont ils tirent tous les

' •
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(ervices imaginables ; & les fauvages des Indes, 
Occidentales n’en tiroient aucun de leurs ori
gnaux. Les bifons que les Tartares ont amenée 
a la domefticité, étoient également reftés fau
vages chez les Américains, Quant aux bêtes car- 
ftaflieres, le Canada feul en nourrifloit un nombre 
prefque incroyable : la quantité de pelleteries 
qu’on en apporte , en eft une preuve parlante* 
Les ours, les loups-cerviers, les loups noirs, 
les gloutons , les tigres, les regards y étoient 
très-répandus, & quoique ces animaux fufient 
moins vaillants ou plus peureux que ceux de 
leur efpece qui habitent dans l’ancien continent, 
ils avoient néanmoins aflez de force pour faire

Ttfpt
lation , contredit par les faits & l’expérience 
de toutes les nations & de tous les fiecles : c'eft 
le fophifme d’un grand homme.

Ce font la ftérilité & la pauvreté du terrain 
& du climat qui retiennent l’homme dans la 
vie fauvage. L’abondance l’amene à'la fociété: 
l’article de la fubfiftance doit être réglé avant 

le code légiflatif : les loix neW , . _
ont qu’utiles : la fubfiftance eft \ indifpen-Îju’on rédige 
ont

fable. -
Dans les pays tempérée & riches en végé

taux , la fociété à été établie infiniment plutôt 
que dans les cantons froids & ftériles : on la 
voit paffer & comme voyager de l’Afie mé
ridionale dans l’Egypte, de l'Egypte dans la 
Grece, de la Grece dans l’Italie , de ^Italie 
dans les Gaules, des Gaules dans la Germanie : 
& cette progreflion fuit exaâement le degré 
de fécondité phyfique de chacun de ces pays en 
particulier. S’ils étoient également incultes . U

E 6
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Germanie feroit fans contredit le plus dépourvu 
& le plus ftérile de tous : fi elle reftituoit les 
végétaux étrangers qui n’appartiennent pas ori
ginellement à Ion terroir ou à fon climat, il 
ne lui relteroit prefque rien : elle ne corner- 
veroit, entre les petites femences alimentaires, 
que le pavot erratique & l’avoine agrefte.
, Les Américains étoient donc üauvages, ou fé- 
mi-fauvages, parce que leur complexion affoi- 
blie & leur génie borné ne pouvoient dormer 
une terre ingrate. En un mot, ils manquoient 
d’inüruments de fer , & aujourd’hui qu’on leur 
en a procurés, il font trop indents, trop 
lâches pour s’en fervir.

Ceux qui ont étudié les moeurs, & fur-tout 
celles des fepteptrianaux, fe font étonnés de 
ce qu’elles étoient, pour ainfi dire, les mêmes 
que celles des anciens Scythes , & de cette fimi- 
htude apparente, on a déduit des lignes de fi
liation , & d’extra&ion d’un de ces peuples à 
l’égard de l’autre, ; mais les mœurs Scythiques, 
n’ayant été quelles vrais caraâeres de la vie 
fauvage , il étoit naturel d’appercevoir une 
telle refleroblance entre la façon d’ex Ut er de 
tous les fauvages de l’univers , parvenus à 
s’attrouper.

Ils font cama(Tiers, cruels , impitoyables à 
proportion de la ftérilité du terrain qui leur eft 
échu, en partage , ou des défauts phyfiques de 
leur tempérament altéré. Les Américains étoient 
dans l’un & l’autre cas, & fe faifoien tentre eux 
tous les maux que leur avoit fait la nature i 
n’aimant pas leurs femelles avec ardeur, ils man-. 
quoient du plus puilfant lien de la fociabilité , 
& vivaient comme ces animaux qui s’affemblent 
en de certaines faifons & fe féparent enfuite 
pour chaflèr chacun à part, Dans les quartier»
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du NbrdL où le fol étoit finguliérement avare , 
la néceflité forçoit .chaque individu humain à 
chercher fa nourriture , & à employer tout fon 
temps à cette recherche. Les idées relatives 
d’angitié & d’union y étoient donc impoiïîbles 
en un certain fens : il devoir donc y regner un 
état de guerre perpétuelle entre les peuplades 
qui fe rapprochoient allez pour à’ôter mutuel
lement la fubfiftance. Auifi les premiers Eu
ropéens s’apperçurent-ils d’abord de cette trille 
ammofité qui incitoit tous les fauvages des Indes 
occidentales les uns contre les autres : ceux

3ui étoient demi-policés, croyoient avoir encore 
es motifs pour ne jamais vivre en paix. Un 

philofophe, comme Hobbes, n’auroit pas man-

2ué d’y voir la démonllration de fon fyflême, 
i il auroit pu fe tromper.
La conlhtution de la vie fauvage amene né- 

ceffairement l’établiflement des tribus, & ces 
tribus font par-tout enn emies les unes des autres : 
comme on Vobferve chez les Tartares, chez 
les Arabes , chez les Abylfins, chez les Negres, 
chez les Canres : enfin, parmi toutes les nations 
vagabondes qui fe font dillribuées en hordes ; 
& voici la caufe de cette difcorde univerfelle.

Par-tout où la propriété n’elt point fix^e, on 
fe bat avec acharnement, pour empêcher qu’elle 
ne s’établifle ; par-tout où la propriété elt éta
blie , on fe bat encore avec une ^opiniâtreté 
égale pour la maintenir. Dans l’un & l’autre 
cas , les hommes font fi fort à craindre, que 
les derniers efforts de la vertu font d’être 
parvenu à les aimer , & on ne peut les aimer, 
li l’on •< n’éxcufe leurs emportements de 
leurs excès. Quand on réfléchit donc qu’ils 
ont tous les mêmes foibleffes , les mêmes 
beCoins, & les mêmes droits aux produdion»

t »
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de la terre , on conçoit qu'il leur ferbif 
difficile d’être éternellement en paix , quand1 
même ils feroient infiniment moins méchants 
qu'ils ne le font, ou qu’on ne les fuppofe. 
D'ailleurs leur commun malheur eft , que l’in* 
juftice d'un feul être dérange f équilibre & l’u
nion générale : les loix , qui peuvent contenir 
& réprimer 1* multitude , ne peuvent, par une 
impuiflance finguliere , contenir cinq ou fix 
tyrans avides & orgueilleux ; & c'eft plus qu’il 
n'en faut, pour enfanglanter la terre dans toute 
fit circonférence.

Quelques écrivains ont hazardé de nos jours 
des réflexions extraordinaires fur les Amé
ricains du nord : ils ne peuyent trop s’étonner, 
difent-ils , que ces peuples foient refiés de tous 
temps chafieurs & libres. Je ne crois pas que 
l'amour de la liberté naturelle foit gravé plus 
profondément dans l'ame des Iroquois & des 
Algonquins que dans celles des autres hommes : 
fi on les a vus fouvent en guerre avec les Fran
çois & les Anglois, c'eft qu'on a voulu leur 
Âter la jouiflance de Fair Sc de la terre : ce 
n’eft pas leur liberté qu'ils ont prétendu dé
fendre, ils ont tâché de maintenir leur exis
tence , encore ne voit-on pas qu’ils aient jamais 
montré beaucoup de valeur à proportion de 
l’intérêt, qui auroit dû les inciter jufqu'à la 
fureur. Il ne faut pas s’imaginer qu’ils foient 
des Spartiates qui attaquent de front, & ouver
tement les troupes coloniaires : ils n'ont jamais 
eu cette noble hardieffe, & font la guerre en fe 
cachant. Quoique le Sr. du Pratz exagere jufi 
qu’à la contradiction les grandeY qualités des 
(auvages, cependant il eft contraint d’avouer 
qu'ils font finguliérement lâches , timides , & 
que leurs attaques refiemblent à celles «d’un*

yw
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bande de voleurs qui fe gliflènt de nuit dans une 
maifon, y égorgent les gens endormis , empor
tent ce qui leur convient, & brûlent le refte. 
Jamais ils n’engagent un combat régulier & dé- 
cifif en plein champ : ces fortes d'aâions, qui 
exigent de l’intrépidité, leur font inconnues.

La fupériorité qu’ont les peuples civilifés fur 
leswpeuples fauvages, ne confifte que dans la 
perïeéhon de leurs armes & dans le mécanifme 
plus ingénieux de leur taâique : quant à la 
bravoure, elle peut être quelquefois plus grande, 
plus héroïque du côté des fauvages, que du 
côté de l'ennemi ; on remarque que les Ger
mains & les Bataves n’en ont jamais manqué, 
quoiqu’ils ne fuflent pas mieux policés que les 
Hurons le font, & qu'ils enflent à faire à des 
armées Romaines dont la difcipline furpafloit 
tout ce que l’art militaire a jamais produit de 
plus achevé en ce genre. Si la défaite de Varus 
a été l’effet d’une furprife, au moins la ba
taille de Breme, livrée par Arminius aux trou
pes de Germanicus, a-t-elle été une aâkm ré
gulière en plein champ, & difputée avec toute 
l'opiniâtreté pofiible.

La vie fkuvage n’éteint donc pas le feu du 
courage dans le cœur de l’homme : la timidité 
des Américains venoit donc d’une autre caufe 

-que de leur façon d’exifter : ils étoient peureux 
par inftinâ, parce que leurs organes étoient 
affoiblis & altérés. Depuis que nous avons la 
relation du colonel Bouquet, qui a fait contre 
eu^c l'expédition de l’Ohio en 1764, nous pou
vons juger d’après les faits. Voici comment éet 
officier s’exprime.

„ Ces fauvages, dit-il, qui ont eu ancien- 
,, nement la reputation d’être très - poltrons , 
„ ne font gueres plus braves aujourd’hui, quoi*
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„ qu’ils aient des armes à feu. Ils expofent rare* 
,, ment leurs perfonnes au danger , & fe fient 
„ entièrement fur leur adreffe a fe cacher pen- 
„ dant l’aétion : ils ne paroiffent jamais à dé- 
„ couvert à moins qu'ils n’aient, par leurs hur- 
,, lements effroyables , frappé de terreur Ven- 
„ nemi engagé dans des bois impraticables : ils 
,, l’attaquent quand il eft absolument hors 
,, d’état de fe défendre , & qu’il met bas fes 
„ armes

Je demande fi l’on eft fondé à chercher l'a- 
mour extrême de la liberté dans de tels com
battants , qui au contraire décelent tant de foi- 
bleffe, loriqu’ils font forcés de défendre leur 
vie ? Ce qui arrive toutes les fois que les Euro*

{>éens s’emparent d’un terrain faifant partie de 
a chaffe ou du pâturage de ces barbares pufilla- 

nimes, dont les chefs & députés ont toujours 
déclaré & déclarent encore, qu’ils reconnoî- 
tront volontiers le roi Anglois, ou qui que ce 
puiffe être pour leur fouverain, & qu’ils s’o
bligent à lui payer un tribut de fourrures en 
toute éternité, pourvu qu’on leur procure de 
guoi vivre, ou qu’on ne leur ôte pas la terre 
fur laquelle ils peuvent fe nourrir en chaffant 
des orignaux, des caftors & en broutant des 
racines/

On peut juger guelle doit avoir été l’effrénée 
cupidité & l’mjuftice atroce des conquérants 
de notre hémifphere, pour forcer des malheu
reux à leur faire une telle priere, indigne 

-"fans doute d'un peuple fier & vaillant auquel 
les Américains n’ont jamais reffemblé.

Je me fuis donc cru en droit de conclure que, 
dans toutes les anciennes guerres nationales du 
nord de l’Amérique, il na jamais été queftion 
de la liberté refpeâive d’une peuplade ou d’une



nourrir, 
antfe

fur les Américains. 111
autre ; mais qu’il s’y eft toujours agi de la 
fubfiffance de chaque peuplade en particulier, 
à qui il falloit un immenfe terrain inculte , 
pour équivalent d’un petit terrain cultivé. 
Qu’une nation qui n’a pas de quoi ' 
auroit l’orgueil infenfé de fubjuguer u 
nation, auffi pauvre qu’elle , par ' 
fion de conquérir , cela n’eft point c 
ture des fauvages ; car dès-lors , ils cede! 
de l’être ; pour conferver leurs conquêt 
feroient contraints de fe policer , & le 
claves , pour apprendre à obéir, feroient auffi 
contraints de le policer. Le grand intérêt qui 
divifoit donc tous ces peuples chaffeurs , étoit 
la chafle même; c’étoit la fource de l'éternelle 
difcorde qui armoit une tribu contre une au
tre , dès qu’elles étoient affez rapprochées, 
pour s’intercepter ^mutuellement le gibier. J’au- 
rois honte de réfuter ce que l’auteur de la 
Théorie des loix civiles > a écrit fur ce fujet c 
felon lui, » tous les fauvages chaffeurs font en 
» paix : la guerre n’exifte que çhez les peuples 
» cultivateurs : l’agriculture engendre les 
» guerres nationales :ia chaffe adoucit le cœur 
» de l’homme, & l’amene infenfiblement dans 
» le fein de la vie fociale : l’efclavage eft un 
» bien , on a eu tort de l’abolir ». Voilà une 
fuite de paradoxes que M. Linguet a ofé faire 
imprimer. /

Les ^Européens , au lieu d’employer la force 
ouverte & les procédés outrés pour détruire 
les hordes Américaines , n’auroient dû em
ployer que la douceur , Çt la fupériorité de 
leur génie & de leurs talents , pour les appri- 
voifer , comme les Hollandois ont fait avec 
les Hottentots du cap de bonne Efpérance , 
d’abord très - farouches & ^devenus enfui te

V
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très - officieux. Çes Africains parlèrent ahifr 
aux premiers Hotlandois qui débarquèrent chez 
eux. » Vous autres étrangers venus de loin , 
» vous n’êtes après tout que des hommes com- 
» me nous ÿ fi vous en favez plus que nous , 
» faites un miracle en notre préfence , & nous . 
» reconnoîtrons votre fupériorité. Si avec cela , 
» vous êtes juftes & équitables , nous ferons 
» vos amis , & Vous promettons nos fervi- 
» ces. M. Adrien Vanderftéel ( i ) Com-^ 
mandant du fort r fut d’abord embarralfé par 
cette question : il fuppléa à tout par fa har» 
dieffe &-mie préfence d’efprit étonnante. Arri
vé à l’affemblée des Coffres , il prit en main' 
un grand gobelet d’eau de vie , y mit le feu 
& propofa aux plus* hardis de boire cette cou
pe pleine de feu; ce qu’ils refuferent avec’ 
effroi. Hé bien , amis , dit-il, je ferai ce que 
vous n’ofez entreprendre vvous- avez demandé 

• un miracle, en voilà un dans toutes.Jes for
mes ; & il vuida d’une haleine la liqueur en^ 
flammée. Depuis ce temps , les Hollandois & 
les Hottentots ont été bons amis*; il.eft vrai 
qu’on leur a payé le terrain fur lequel on »

- bâta la ville du cap & les àutres logements de 
de la compagnie i & qu’on leur a tenu invio- 
labjement la parole de ne jamais réduire aucun 
homme de leur nation en efclavage, comme

1

<

(i) Il eft aflefz futprenant qu’un Allemand, nommé 
Pierre Kolbe r prétende que c’eft lui qui a* fait le mi
racle de la coupe enflammée. L’abbé de la Caille lui »

cap qu*
(avec des matelots, & à écrire un très-mauvajs livre, 

il a compilé pluûeurs chapitres étant ivre.

j.J
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on y réduit les Negres & les Indiens. Cet 
exemple peut-être unique dans l'hiftoire , & 
qui fait tant d'honneur au caraétere doux & 
généreux des Hollandois, auroit dû être imité 
par toutes les puiflànces qui ont formé des éta- 
bliflements dans les ifles & le continent des 
Indes occidentales. On ne fauroit trop répéter 
qu’en détruïfant les Américain^ . on a fait 

- même en politique, une faute irreparable : on 
auroit dû les laifler fubfifter & s’y incorporer r 
comme on a fait aux Indes, orientales, avec 
les Javanois , les Malaïs , les Malabares, les 
Mogols , & tous les autres peuples de cette 
partie de l’Afie.

Las Cafas , évêque de Chiapa avoit eu , à la 
vérité , l’idée de policer les Américains # de les 
tailler libre?, de les porter au commerce, & de' 
leur donner Amplement des gouverneurs ( i )■„ 
Mais cet eccléfiaftique , d’ailleurs intriguant, 
cachoit des vues orgueilteufes & immenfes, fous 
ce plan diâé en apparence par l’humanité & la 
modeftie : fi on lui doit des éloges pour les

————— Wll —Il I I I I II ■ I ■■■—<

(1) Las Cafas demandoit mille lieues de côtes, de
puis Rio Dolcé , jufqu’au cap. de Los. Aracuas, pour 
y établir un ordre fémi-militairefémi-eccléfiaftiquer 
il vouloit être grand maître de&cet ordre & fe flattoit 
d’apprivoifer 6t de civilifer 19 mille Américains en deux 
ans, & de leur faire payer en trois ans , un tribut de 
quinze mille ducats , a de foixante mille ducats en dix 
ans. Il y avoit dans ce projet, une injuftice marquée; 
fi les Efpagnols n’avoîent eu aucun droit en conquérant 
l’Amérique , comment pouvoiènt ils avoir droit d’exi
ger un tribut des Américains? L'intention de Las Ca
las étoit de fe faire fouverain dans les Indes ; il eft 
certain que les jétuites ont, dans la fuite , exécuté 
ce que Las Cafas avoit projeté, & fe font fervis de 
fes mémoires.
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maux qu’il ne fit pas aux Américains, il eft itti- 
poflible de lui pardonner d’avoir le premier en 
ferpagne , formé & exécuté le projet d’aller en 

• Afrique acheter des Negrea, de les déclares? 
efclaves , & de les forcer , par des traitements 
inouis , à labourer la terre du nouveau monde# 
Sepulveda, qui fut l’ennemi capital de ce Las 
Cafas , & qui Attaqua avec aigreur toutes fes 
démarches, ne lui reproche nulle part cet odieux 

#■ mémoire qu’il a voit offert à la cour, pour pro*- 
pofer la traite de^ Noirs : tant les idées étoient 
alors confondues : le fanatifme, la cruauté , 
l’intérêt avoient perverti les premieres notions 
du droit des gêné : on fit les plus grandes injus
tices , & on les défendit par les plus mauvaifes 
des raifons. (

Avant que de cohfidérer plus en détail leà 
différentes variétés qu’on a remarquées daire 
différentes peuplades du nouveau continent „ 
je dirai un mot du cara&ere mord des Sauva
ges du nord, parce que cet article efltrès- 
obfcur ; aucun auteur n'étant à cet égaj-d d’aC- 
cord avec aucun autre. La Potherie, Charle
voix & Golden offrent des obfervations parti
culières qui contraflent, dès qu’on les com
pare en commun. Environnés de tant de té
moins qui fe contredirent , accompagnés fde 
tant de guides qui nous égarent, il ne refie , 
pour trouver la vérité , qirà faire ufage du dis
cernement , en dépit de l’autorité ^ du té
moignage de chaque voyageur en * p 
lier.

Quand M. Timberlake dit que les Iroquois 
ont*un goût décidé pour l’éloquence, la poé- 
fie ; quand il dit qu’ils n’ont d’autre moyen de 
faire fortune chez eux , qu’en excellant dans la 
rhétorique : quand il dit que leurs harangues

articu-T

r
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égalent celles de Démofthene , & fur-paflent 
celles d’Ifocrate, gardons-d’ajouter foi à M. 

j( Timberlake (i) & à tous ceux qui font des 
contes de cette pâture , puifque la ftupidité eft 
malheureufement le caractère original & com
mun de tous les Américains. Ceux qui ont tra
duit leurs harangues , n’étoient pas il ftupides t 
puifqu’ils ont exaâement rendu des difcours 
prononcés dans une langue qu’ils ne compre- 
noient pas , & auffi peu que Quinte-Curce 
cqmprenoit le Scythe & le Penan, quand il 
imagina ces belles harangues prononcées par 

' des perfans & des Scythes.
Quand M. Timberlake nous allure, que ces 

mêmes Iroquois avec leur art oratoire oc leur 
profodie , n’ont aucune idée de la diverfité 

I des Valeurs, quails ne peuvent compter au de
là de dix , qu’ils ne lavent ni manier la fcie , 
ni la hache , que rien n’eft plus mqLadroite- 
ment conftruit que leurs cabanes & Irars ca
nots ; quand il allure qu’ils font excelTtvement 
ivrognes, & à chaque inftant les dupes de leur 
propre ignorance , & de la mauvaife foi des 

I « marchands d’Europe ; alors nous pouvons croire 
que cela eft polfibre, fans outrager la raifon oit 
le bon lens.

Ea plupart des relateurs Anglois, fous pré
texte de tracer naïvement le portrait des fau- 
vages, ont fait la fatire de leur propre nation ; 
ils font pleins d’allégories , peut-être ingé- 
nieufes, mais à coup sûr infuportables pour 

I quiconque ne s’intéreffe ni aux bills du parle
ment , ni aux confeils de St. James, ni à toute

(i ) Jhi mémoire of litut, Henry Timberlake * London
i$t»

/
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la révolution du miniftere Britannique. Des 
écrivains fort eftimables , pour s’être trop fies à 
ces relations iljufoires , ont prêté aux Amé
ricains des vices & des vertus qu’ils n’ont pas, 
un béroïfme qui leur eft inconnu, & une por
tion de bonheur dont ils feroient réellement 
très-fâchés de jouir. 11 y a, fans doute, uir mi- 

.lieu dans ces excès ; & nous nous flattons dp 
l’avoir faifi, en réduifant f Américain fauvage à 
fon inftinâ animal.

Il n’eft proprement ni vertueux, ni mé
chant : quel motif auroit-il de l’être ? La timi
dité de ton ame, la foiblefie de fon efprit, la 
néceffité de fe procurer fa fubfiftance au fein 
de la difette, l’empire de la fuperftition, & les 
influences du climat l’égarent, & l’égarent très- 
loin ; mais il ne s’en apperçoit pas. Son bonheur 
.«ft de ne pas penfer , de relier dans une inac
tion parfaite , de dormir beaucoup , de ne fe 
ibucier de rien , quand fa, faim eft appaifée, & 
de ne fe foucier que des moyens de trouver fa 
nourriture, quand l’appétit le tourmente. U 
ne conftruiroit pas de cabane, fi le froid & l’in
clémence de l’air ne l’y forçoient : il ne forti- f 
roit pas de fa cabane, s’il n’en étoit chaffé par 
le befoin : fa raifop ne vieillit pas : il relie 
enfant jufqu’à la,mort , ne prévoit rien, ne 
perfeôiçnne rien, laifie la nature dégénérer à fes 
yeux, fous fes mains, fans jamais l’encourager 

,& fans la tirer de fon afloupiffement;. Foncière
ment parelfeux par naturel, il eft vindicatif par 
foible/fe , & atroce dans la vengeance , parce 
qu’il eft lui-même inCenfible ; n’ayant rien à 
perdre que la vie,\ il regarde tous fes enne
mis comme fes meurtriers. Si fes projets de ven
geance étoient toujours foutenus par le courage 
de les exécuter, il try auroit pas d'animal plus
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terrible, & il feroit avili dangereux aux Eu-" 
ropéens, qu’il l’eft à l’égard des petites hordes 
de fa nation, avec lefquelles il eft en guerre ,
& qui n’étant pas plus braves que lui, rendent 
la partie plus égale, & éternifent les combats.
Quand on découvrit le Canada en 1523, les 

> Iroquois faifoient la guerre aux Hurons , & ils
_la font encore aujourd’hui : le temps n’a nj

adouci leur haine, ni épuifé leur vengeance.
Le doâeur Kraft, qui a compofé , fur les 

mœurs des fauvages, un livre moins imperti- v>
nent que celui du Pere Lafiteau: prétend f 1) 
qu’ils font excelfivement orgueilleux , & nef- 
timent rien qu’eux-mêmes. Kraft aurait dû faire 
attention que le plus furprenant des phénomènes 
feroit , que les fauvages extrêmement igno
rants , ne fuffent pas aufli extrêmement pré- 
fomptueux. Ne connoilfant rien dans la nature 
,entiere, Us font & doivent être timides, cré
dules, & par çonféquent fuperftitieux : s’ils 
entendent le tonnerre, fi un objet nouveau les 
effraie , ils adoreront aujourd’hui un caillou,
& demain un arbre : ils auront de la divinité 

vies idées les plus abfurdes, & la peindront 
prefque toujours, comme un être malfcifant r
Îju’ils tâcheront cPappaifer, & de calmer par des 
acrifiçes, & des offrandes : ils auront des for- 

ciers plutôt que des prêtres.u
L’autorité qu’ils refpeâent le plus, eft celle 

des vieillards qui peuvent tout parmi les fau
vages, aulfi long-temps que leurs forces ne les 
abandonnent pas, & qu’ils peuvent fe procurer 
eux-mêmes leur nourriture ; mais dès que ces 

»
/

(1) Kort fortxling af de vide volkes fornemmejle */|- 
fretningcr, Skike, oc men.nger by lent Krajfî >76»»

/
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vieillards font épuifés & décrépits perfonnfe ne 
les aide ni ne les fecoyrt : on ne leur apporte 
pas même à manger, & ils périflènt le plus 
miférablement dû monde, & à-peu-près comme , 
les animaux carnaffiers parvenus au dernier 
terme de la caducité, qui meurent pleins,de 
vie, parce qu’ils manquent de vigueur pour 
chaffer , & qu’ils ne manquent pas abfolument 
de force pour refpirer encore long-temps : leurs 
petits, dont ils devroient être naturellement\ 
fecourus, ne montrent pas le moindre retour 
de’ tendreflè pour les foins de leur éducation. 
Il faut que cette ingratitude qui nous faifit 
d’horreur , foit néanmoins une loi de la nature 
animale, qui ne s’intéreffe qu’à l’individu qui 
croît, & non à celui qui dépérit après avoir 
achevé fa croiffance. L’homme fauvage en qui 
toute lumière eft éteinte & tout fentiment pbli- 
téré, ne s’écarte gueres du niveau des qua
drupèdes , & des autres animaux abandonnés 
il leur inftinâ ( i). Cependant on a prétendu 
que, malgré pe caradere impitoyable, les fau- 
vages ne font pas barbares, mais que les peu*

(i) Les Hottentots, quoique bailleurs d'un carac
tère fort doux , détaillent auui les vieillards qui furvi- 
yent à leur induftcÿè & i leurs forces. Àufli long-temps 
qu'un homme ou une femme font en état d’appofter à 
leur hutte une pla/te ou une racine, on les traite 
avec humanité ; mais dès que les forces leur man
quent abfolument, leurs amis & leurs propres enfants 4 
les biffent périr d'inanition. Ce traitement eft donc un 
caratiériftique des mœurs de tous ses fauvages : ceux 
qui font errants, détruifent les vieilles gens pour ne 
pas les laiffer * la difcrétion des ennemis ou des ani-' 
maux carnaffiers. Les Maffagètes , dit^Strabon , font 
dévorer leurs vieillards par des dogues. Dii mêlions 
iis t erroremjue hofiibus ilium !

pies

\ >'
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pies civilifés le font. Ce jugement outré eft 
celui d’un mifantrhope , ou d'un infenfé qui 
s’étudie triftement à chercher des motifs 
pour haïr le genre humaine Si les crimes font 
fréquents .chez' les nations les plus policées, il 
ne faut en accufer ni les fciences, ni les arts : 
fi chez ces nations., il s’élève des delpotes qui 
écrafent tout fous leurs mains lànglantes, fous 
leurs aveugles volontés ,y il ne faut pas en ac
cufer les loi* , mais la lâcheté de ceux qui ne 
s’oppofent pas au defpotifme , ou qui l’en
durent ; quoique , dans nulle endroit de la 
terre , un feul homme foit plus fort que plu- 
fieurs qui prétendent être libres & fecouer leurs 
chaînes. Je crois que tous les defpotes ref- 
femblent Tibere , qui étoit lui-même furpris 
de ce que les Romams n’avoient pas le courage 
de le contredire, ou de lui délobéir, & qui 
voyant tout le fénat rampant à fes pieds, s’écrifc 
d’indignation : 0 homines ad fervitutem pa~ 
rdtosfCet exemple , pris de l’hiftoire d’une 
république expirante fous le pouvoir arbitraire, 
doit nous convaincre que les efclaves font quel
quefois autfi coupables que les tyrans, & qu’il 
eft difficile de favoir , li la liberté a plus a fe 
plaindre de ceux qui l’en vahiflent, que de ceux 
qui ne la défendent pas.

Si l’on prenoit pour termes de comparaifon 
de malheureux Abatiques, fournis aux caprices 
illimités d’un fultan barbare & fougueux , & des 
Hurons du Canada gouvernés par le climat & 
leur inclination phylique, il y a toute appa
rence que l’avantage feroit du coté des derniers; 
mais ce n’eft pas des abus qu’il faut tirer des 
indudiotïs : c’eft comme üjfon vouloir prouver 
qu’un malade, qui a la fievrfcMchaude, fe porte 

Tome L' F
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Très-bien, parce qu’il n’a ni i’hydropifie, nilf 
pelle, ni le mal de Naples.

On a inutilement examiné, s’il y a plus de 
bonheur ou moins d'inquiétude dans la vie fau- 
vage que dans la conftitution fociale ; ces deux 
états font fi éloignés, fi oppofés entre eux, qu’ils 
excluent naturellement toute cotnparaifon, ou

faudroit les connoître

l'autre. Et voilà ce qui ell impoiïible. On a vu 
des fauvages enlevés à l'âge de douze ou treize 
ans, traînés dansles villes, nourris par des maî
tres grofliers & llupides, retourner enfuite, à la 
premiere occafion, dans les forêts , jetter leurs 
vêtements & reprendre avidement le train de 
vie de leurs fembtables. De grand philofopbeç 
ont raifonné fur ce frit, & n’ont pas manqué 
d’en tirer des conféquences faufles. Cependant 

.il ell certain que les impreflions de l’éducation 
ont produit ces retourf*à la vie primitive, & 
que le rang d’efclave qu’av oient tenu ces fau
vages dans la fociété, n’ayant par lui-même 
rien que d’aviliffant, ils ne s'étoienr pas cru 
eompenfés. p?r leur condition actuelle, de 
celle dans laquelle ils étoient nés. Tout ce que 
nous pouvons favoir fur ce fujet. fe réduit à 
ceci y il y a des fituations, des événements qui 
flattent l'homme focial, & qui feroient le tour
ment du fauvage, fi tout-à-coup la main d’un 
Dieu le tranfportoit de fa cabane dans ta fpheré 
de notre félicité. Quant au bonheur dont il 
'jouit, on peut le comparer allez sûrement à 
celui que goûtent parmi nous les erhfants qui 
font fauvages, ajhmillieu de la fociété, jufqu’au 
ferme où leur raiftm fe développe, & que finf* 
tfuâion l’éclaire.

fin de la premiere partie,

é-
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SECONDE PARTIE.

SECTION I.
De la variété de Vefpcce humaine en Amérique*

=*3

Lutteurs auteurs ont foutenu que fefpece 
humaine n’étoit point diverfifiée en Amérique 
comme dans notre continent , que toutes les 
figures & les vifages s’y refiembloienr, & que 
le mafque de l’homme y étoit le même. Il eft 
vrai qu’on n’y a pas découvert des peuples à 
grottes jambes , comme les Maires de Calicot, 
ni des lauvages à queue, comme Marc, Paul, 
Struys, & le naturalifte Bontius difent qu’on 
en trouve en Atte, ni enfin des femmes avec 
une exçrpiflance à l’os pubis, comme les Hotter»- 
totes : mais dans les Luttes provinces feptentrio 
•pales on a compté trois à quatre variétés dont 
lés Eskimaux forment la plus remarquable, que 
nous nous fommes prqpolés de dépeindre dans un 
article particulier : on donnera enfuite Fhi£ 
toire complette des Paragons, devenus fi cé
lébrés fans qu’ils fâchent eux-mêmes pourquoi. 
Ce traité fera fuivi par la description des Bla- 
fards«de Panama, des Negres blancs, des Orangs- 
Outangs , & des hermaphrodites de la Flo
ride, &c &c. i • v

Tel eft l’arrangement qui nous a parole plus
F 2
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propre .pour mettre ch l’or ire & de la précifion 
dans une fi grande diverfité de matières.

Ç’a toujours été le privilege, & peut-être 
aulu la jrécompenfe de ceux qui onrdécouvert 
des terres nouvelles & lointaines, d’en conter 
des prodiges qui ne devroient pas furvivre 1 

' leurs auteurs, s’il n’étoit dans l’inftinét du vul
gaire de fe palïionner long-temps pour des ab
surdités venues de loin , & atteftées par des 
aveugles ou par des fourbes. »

Les premiers avanturiers qui firent , au quin
zième .& au feizieme liecle, la recdhnoiliance 
des côtes de l’Atnérique , furent prel'que tous 
agi;és de la fureur d’en écrire des relations men
songères. Jacques Cartier , qui découvrit une 
paitie de la nouvelle France, ufa de tous fes 
droits, & y mit des hommes velus, marchant 
à quatre pattes, & d’autres créatures humaines 
qui, fans être quadrupèdes.; n’a voient point 
d’ouverture au fondement, âc qui ne vivoient 
qu’a force de boire. Des voyageurs jaloux du 
luccès étonnant qu’eurent alors ces contes de 
Cartier , tâchèrent de les éclipfer, en plaçant à 
leur tour dans l’Eftoilande des fauvages taillés 
comme des Lappons, à qui la nature bienfair 
fame n’a voit donné qu’une jambe, avec laquelle 
ils fautoient tràs-ieuement ; il paroît que le 
philofophe-Maillet n’a point été fort difpofé à 
douter de leur exiftence, au moinv/ee parle- t*i\ 
aflez férieufement dans fon Telüamcd, Il fe peut 
qu’il avoit été induit en erreur par la multitude 
.des témoins, qui alfurent que la Tartane nourrit 
£ulfi des monftres femblables ; maisie philofophe

moinsMaillet auroit dû faire attention 1 
#*oot pas eu le fens commun. /

Les émifiaires , que le pape Innocent IV enr 
y.çya avec des dépêches fi ridicules au grand
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k^n, en 1246 (i), publièrent à leur retour qu’il® 
avoient vu de ces animaux à une jambe, qui, 
en fe joignant deux à deux , couroient d’une* 
vîteife extrême. Il ne manquoit à cette fable , 
pour être complette, que quelque citation der 
S. Auguftin, qui dit qu’il eft frès-pcrfuadé qu’il 
y a voit de fon temps en Afrique des hommes 
monopedes , doués d'une ame immortelle. Il 
faut que l’amour du merveilleux ait autant ébloui 
l’efprit des faints que/ celui des profanes.

On ferait un livre confidérable, fi l’on don-* 
noit la lifte des faufletés dont les premiers réc
lateurs enrichirent leurs journaux & leurs mé-* 
moires fur l’Amérique : jamais la fource des 
prodiges ne fut plus intariflable : chaque nation 
de l’Europe eut fon Hérodote & fon Phlégoit,

■ t

(1) Cette ambaflade étoit toute compose de mov- 
nés , jacobins 8c cordeliers , dont les principaux fis 
nommoient U frère Afcelin & le frere t ian-Carpin ; il» 
dévoient ordonner au Kan des Tartares de fe faire 
bantifer, 8c lui enjoindre de la part du pape de fe 
défifteryde fies conquêtes en Afie. Quand cette troupe 
d’enthoufiaftes fut arrivée en Tartarie, elle refufa de 
faire la révérence felon la coutume du pays ; enfuite 
elle propofa de baptifer. La réponfe qu’on leur fit , eft 
fans doute digne d’être placée ici, c'eft de frere ÂJce- 
lin lui - même qu’on la tient.

« Les Tartares ayant ouï cette réfolution , en furent 
y* grandement indignés 6c troublés , 8c dirent aux re- 
n ligieux en grande colere 8c rage, qu’ils n'avoient 
h que faire de les exhorter à fe rendre chrétiens 8c 
y* chiens comme ils étoient , que le pape étoit uir 
»> chien, 8c eux tous auffi. de vrais chiens, frere Afcc- 
yy Un vouloit répondre à cela ; mais il ne put, à caufe 
yy du grand bruit , des menaces , cris de rugifferaents 
y* qu’ils faifhient entendre. Bc'gcron 1 oyagts en Ane „ 
d*ns les XIIy XIII , XIV 6* XV ficles , in-\°. pag^ 
68. à la Haye 1735,

F3
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En même temps que Cartier reléguoit des raceF 
difformes d ms le nord du nouveau monde, 1er 
Espagnols pemploient de géants la pointe méri
dionale, les Pdrtugais fai (oient nager des trou
peaux de firenes dans la mer du Breiil, 1er 
François pêchoient des hommes marins à la 
Martinique , & les Hollandois trouvoient de» 
Negres marons, dont les pieds étoient faits en 
queue d’écreviffe , au-delà de Parimaribo (i). 
Le temps & la vérité ont fait difparoître la plu
part de ces merveilles , dont on n’a confèrvé 
jufqu*à nos jours que les géants des terres Ma- 
gellaniques : c’eût été trop faire que de fe dé
pouiller de tant de fables à la fois.

Outre les Esquimaux qui different par le port, 
la forme, les traits & les mœurs des autres 
fa uv ages du nord de l’Amérique . on peut en
core compter pour une variété les Akanfan» 
que les François nomment communément les 
beaux hommes : ils ont la taille relevée, les traits 
de la face bien defiinés fans la moindre veflige 
de barbe, les yeux bien fendus, l’iris bleuâtre *• 
êt la chevelure fine & blonde ; tandis que less 
peuples qui les environnent font d’une itature 
médiocre, ont la phyfionomie abjeâe, les yeux

(i) Getre fable des Negres à pieds d’écreviffe a été 
renouvellée de nos jours, parce qu'on a trouvé dan» 
les bois au-delà de Parimaribo, un village entier com- 
pofé d’efclaves noirs , dont les doigts des pieds «voient 
été écrafés par les cylindres des fucreries , ou empor
tés à coups de hache par l'ordre de leurs maîtres, 
qui ne fe foht aucun fcrupule de mutiler leurs Negres & 
même de les empoifonner , dès qu'ils en font mécon
tents. C'eft fur à/e femblables viétimes qu'on a fait les 
expériences avec le maaihot diftiilé qui tué e» une 
«hutte. * , * ;r; »\v
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hoirs, & les cheveux couleur d’ébene, d’un 
£oil extrêmement gros & rigide.

Cette belle race des Akanfans , jadis affetf 
floriflante & nombreufe, a eu fes principaux 
établiffements entre le quarantième & le qua
rante-cinquième degré ae latitude ; mais le» 
maladies <x le poifon de la petite vérole ont fait 
«hçz elle au commencement de ce fiecle, de 
fi horribles ravages, qu’elle eft réduite aujour- 
d’hui#une poignée d*individus qui ne pofledent 
plus qu’un (cul hameau infulté par fes Voiûns, 
& hors d’état de fe défendre.

Quelques Voyageurs affurent que toutes le» 
nations de l’Amérique feptentriotiale, quoique 
féparées de la Tattarie par une mer vafte 5c 
Orageufe, reffemblent fi parfaitement aux petit» 
Tartares, qu’il feroit impolfible de les recon
noitre , li leurs hprdes venoient tout à coup & 
fe confondre, où à fe mêler.

Comme il exifle aufli des variétés très fen-

plus marqué : car il elt avéré qu on n'a pas 
vu d’Américains femblables aux Calmouks m 
pour la laideur : ils en font différenciés par la 
forme du nez qui manque prefque entièrement 
aux vrais originaux de cette branche de l’innom
brable famille des Tartares ; ils en différent en
core par les yeux , qu’ils n’ont point ft jmonf- 
frueufement petits que les Calmouks, & par ls 
figure de leurs dents , plus ferrées. moins 
longues & moins plâtres. Il ne refte donc 
que les Tungufes de la Sibérie avec lefquel» 
je conviens que les feptèntrionaux du nou
veau continent ont quelques traits de reffem- 
blance.

On connolt affez les Sibériaques par les re»
/ F4
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îations de Bentink , de Strhalenberg, de Wtf- 
fen , dç VAmbaflàdeur Ysbrand-ldes , de Mul
ler, de Jkmélin, & par le dçrnier Journal de 
M. Antermony, qui dans fon voyage à la Chine 
a auiïi vifité les Tungufes, & par-tout ce que j'ai 
Tu & oui conter des habitants du Canada , dit-il > 
il n}y a point de nation au monde qui foit plus fem- 
blablcaux Tungufes : Us ne font pas même ji éloignes 
les uns des autres qpon le penfe ( I ).
\ Cette difiance que M. Antermony veut trou

ver fi peu importante , eft à-peu-près de huit 
cent fieues Gaulorfes, au travers d'un Océan pé
rilleux , & impoflîble* à franchir avec des ca
nots auffi chétifs & aujli fragiles que le font* 
au rapport d’Ysbranétides, les chaloupes des 
Tungufes. D’ailleurs , la langue des Canadiens 
éfi effentidlement différente du langage des 
Sibériaques ; ce qui ne fercit pas, s’ils def- 
cendoient les uns des autres , comme ce 
voyageur Anglois paroît nnfinuer. Il n’eft pas 
le premier qui ait penfé à cette origine : un 
rêveur nommé de Hbrn, z écrit fur cetté pré
tendue filiation un gros livre, il y a plus de 
cent ai\s (a). En filant cet ouvrage fahs pré-

(l) Voyage de M. Antermony, gentilhomme à la fui» 
te de Vambajjadeur de Rujffie à la Chine. Cet ambaifa- 
deur étoit, ainfi qu’Ysbrand-Ides , envoyé par le czar 
Pierre I , pour établir un commerce réglé entre fet 
états & la Chine j mais les vues de ce grand homme 
n’ont pas eu en cela le fuccès dont on s’étoit flatté j 
puifque ce commerce , loin d’avoir profpété, eft en
tièrement tombé , & il y a déjà quelquer années que 
la caravane aceffé d’aller de la Buffie à la Chine , qui 
paroît avoir exclu les Ruffrçs pour long-temps.

.(») Georgii Hornu de Origirttbus American. LibrilJT. 
Hag. comit, idji.
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vention, on rie peur s’empêcher de croire que 
ta tête n’ait tourné à l’auteur, lorfqu’il place 
des lions dans la Sibérie encore inconnue defon 
temps, lorfqu’il avance que les Souriquois de 
F Acadie viennent des Turcs que Hérodote 
Homme Yrcas : comme fi l’analogie étoit bleb' 
concluente entre Yrcas , mot corrompu de Cir- 
cajfes & Sourcqums, npm que les François ont 
donné aux habitants de l'Acadie, fans favoir 
pourquoi. De Horq a pu fe tromper ; c’étoit un 
lavant qui du fond de la1 folitude répandoit fes 
rêveries dans le public ; mais comment les com
pilateurs de YHçJïàire Urtiverfelle ont-ils pu re
nouveler cette opijmon de de Horn, & imaginer 
des chimères pour venir à l’appui d’un fyltême 
oublié depuis il long - temps, & fi digne de 
l’être ? Ces compilateurs dilent qu’au cinquième 
fiecle , les Huns, fous la conduite de leur Tan- 
jou, firent une incurfion en Bfyroée : or Jajou
tent-ils, fi les Huns ont fait une? incurfion en 
F.urôpe , il s’enfuit néceflairerHenr qu’il* ont 
fait une excurfion-en Amérique^ En vérité je 
trouve ce raifonnement beaucoup plus grolîier 
qu’il n’efl: permis à uh fophifme de l’être. Parte 
ou’un million de fanatiques nafia, pendant les 
eroifàdes , de l’Europe en Afie & en Afrique , 
s’enfuit-il qu’un pareil nombre d’Européens alla 
err même-temps au Spirzherg 6r à la nouvelle 
Zemble , pour peupler ces déjicieufes con
trées ?

Les Scythes , les Tartares , les Huns , n’ont 
jamais eu d’amre but, en s’expatriant, que de 
conquérir des pays plus opulents, plus fertiles 
que ne l’étoient les déferts oti ils mouroient de 
mifere. Les ours & les neiges du Kamchatka, 
les côtes toujours glacées/du nord de Califor
nie, les marais impraticables des Aliénipoils
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te lac Huron, la moufle, les fougères & le* 
forêts du Canada,, font-ce là des objets aflea 1 
attrayants pour tenter la cupidité des voifins de
là Chine, de la Perfe , de l’Inde & du centre 
de VAfie, où la douceur du ciel & la fécondité 
de la terre, toujours fleurie . femble invites 
toutes les nation® pauvres à le réunir dès ex
trémités de l’univers ? aufli lqs Tartares , bien? 
plus fenfés que les écrivains de Vhiftoire uni
verselle,. ont-ils préféré ces climats fortunés- 
aux affreux rivages de la baye de Hudfon.

C’eft quelque chofe de ferprenant que la 
foule des idiomes tous variés entre eux , que 
parlent les naturels de P Amérique feptentrioifale^ 
Qu’on réduifeces idiomes, à des racines,qu’o» 
îes Amplifie, qu’on en féparç les diale&es & 
les jargons dérivés, il en réfulte toujours cinq 
ou fix langues meres refpeéhvement mcompré- 
henfibles (i) On a obfervé la même fingula* 
cité dans la Sibérie & la Tartarie, où le nombre 
des idiomes & des dialeâes eft également mul
tiplié, & rien nrëft plus commun que d'y voir 
deux hordes voifines qui ne fe comprennent
ii

gués Américaines 6c les langues Tartares/deux

(i) On retrouve cette même multiplicité de jargons 
dans les provinces méridionales de l’Amérique ; il y à 
beaucoup d’àpparence que la vie fauvage, en difper- 
fant les hommes par petites troupes ifolées dans des 
forêts , occafionne naturellement cette grande diver- 
fité de langues , dont le nombre diminue à mefure que 
la fociété en raffemblant les barbares vagabonds , en 
forme un corps de nation : alors l’idiome le plus rii
che, le plus fonore, devient prédominent & al ' * 
les autres, „

à
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mots exaÔement femblables. Si l'on fuppofoie 
donc, pour un inftant, qu^es Hurons du 
Canada defcendent des Tungmes de la Sibérie 8 
il a’enfuivroit que les Iroquois n’en defcendent 
point ; puifque les Hurops & les Iroquois, quoique 
placés à côté les uns des autres , parlent deux 
langues radicales, auflTi oppofées entre elles que 
le font le Latin & le Chinois.

Je reviens ici à ce grand principe dont j’ai 
déjà fait ufage, & je dis qu*il eft non feule-* 
ment naturel, mais nécefiaire qu’il y ait, entre 
les ûuvages fitués dans des climats il analogues , 
autant de reflemblance que les Tungufes peu
vent en avoir avec les Canadiens. Egalement 
barbares, vivant également de la chaffe & de 
la pêche dans' des pays froids , ftériles, cou-» 
verts de bois , que elle difproportion voudroit- 
on imaginer entre eux ? Là où l’on retient les 
mêmes befoins, là où les moyens d’y fatis- 
faire font les mêmes, là où les influences de 
Fair font fi femblables, les mœurs peuvent-elles 
fe contredire r les idées peuvent-elles varier 1 
Mon : les feules facultés ae l'efprit peuvent être 
plus ou moins bornées.

Si l’on s’en tient à cette vérité, tout fera 
expliqué, tout f°ra applani. Les Tungufes logent 
dans des cabanes ; les Américains y logent aufli, 
cela n’eft pas étonnant ; ils font fauvages. Us 
vivent les qns & les autres difperfés par petite» 
familles*, comme il convient à des chalfeurs. 
Ils. s’habillent de peaux de bêtes , p^rce que 
n’ayant que cette feule étoffe pour fe couvrit en 
hy ver, il eft naturel qu’ils sfen couvrent en effet. 
Ils font graves, phlegmatiques, & parlent la
coniquement , parce qu’ils n’ont que peu de con 
ceptions , & encore moins de mots pour les 
exprimer ; le ûlence & la fembte horreur des

F6
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fotitudes qu’ils habitent, leur infpirent* de 1# 
trifteffe : ils préfèrent les liqueurs fpiritueufes 
& enivrantes y qui les tirent de cette léthargie 
& de cet afloupiflement, à tout ce qu’on peur 
leur offrir de plus précieux.

Les Tunguies fulpendent leurs morts aux ar
bres : les Illinois de P Amérique les fufpendent de 
même, parce qu’ils font trop pàreffeux pour les. 
brûler ou pour les enterrer, & que la terre , fou- 
vent gelée à vingt, à trente pieds de profondeur, 
ne fe laiffe point ouvrir, & il eft en tout temps, 
difficile d’y creufer avec <Fau(îi mauvais inftru- 
ments que le tint ceux des fauvagcs. On ne 
foupçonneroit pas que tes caufes phyfiques & 
fa nature du dimat influent jufques fur la fépul- 
ture des nations : on en a ne anmoins Une preuve 
allez convaincante en Europe , où ijon avoir 
généralement la coutume de brûler lés^morts , 
il y a dix-neuf cent ans. Il a fallu enfin les 
enterrer, parce que nos arts , notre population, 
nos défrichements, ont tellement déraciné les 
forêts, que des villes & des cantons entiers font 
déjà menacés d’une prochaine difette de bois 
de chauffage Dès le fécond fiecle, les Romains 
presentment la néceffité de quitter l’ancienne 
méthode funéraire, de changer les bûchers en 
cimetiergs , & d’y abandonner les dépouilles 
de l’homme aux îmedes, dit aja putréfadion , 
dont la feule idée leur faifoirnorreur < accou
tumés à conferver les cendres de leurs ancêtres% 
&< à les compter au nombre de leurs richefiès % 
ils ne pou voient fe réfoudre à les répandre au 
fein de là terre.

La religion chrétienne ^quoiqu’origmaire d’Un 
pays où l’on embaumoit grofliérement les ca
davres/ n’a contribué en rien à la révolution gé* 
né*ak de cette partie de no£mœurs, > \ 1
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Les Tungufes ont des (orders qu’ils nomment 

fcfiâmes : les Américains ont aulfi des fonciers 
que nous avons nommé! jongleurs. Ke falloir-il 
pas que des barbares euflênt des fonciers, puif-

quand on leur faifoit l’injufte 
de les brûler, on les refpe&oit encore, fans 
quoi'on lès auroit laifl^vivre.

Lorfque les fchames de la Sibérie veute^vf. 
prédire ce qu'ils ne favent point, ils fe met
tent fur le corps, dit Ysbrand-Ides , un habit 
très lotird, trefTé de fil d'archal, d’où pend une 
infinité de férailles ( î ). Quand les anciens jon* 
gleurs Américains prédiloient > ils n’avoient 
garde de‘s’affubler d'une telle punique, parce 
tm’on ne trouvent pas un feul morceau de fer 
dans tout leur pays.

Les Orientaux ont été de temps immémorial* 
adonnés à la njagie aftrologique % & les fepten- 
trionaux à la forcellerie par infpiration ‘r il y a 
même une loi très bizarre de Pierre 1, con
cernant les habitants «de^la Sibérie : fuivanr 
cette ordonnance, celui qui s’exeufe d'une pro
phétie dont il ne peut produire l’auteur , efï

lui-même : on le renfermeréputé prophète 
jirqu’à ce que le temps marqué par ia prophétie 
foit arrivé : fi Févénement ne jufrifie pas la pré-

f(l) Voyez Drie- Jarige Reife naar China te lande 
edaan, door den Moskovifchen Afgcfant E. Ysbrants 

des, in-40. pag 35. Amlhrdam , 1704. Edition origH 
nale. L’auteur dit qu’il a rendu, vifite à Ira de ces 
pliâmes qui avoit douze funme» cent l’habit ma
gique étoit fi pelant qu’il eut de la peine à IeToultveç 
d’une main, ; , ' * - * •
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di&ion, le juge doit examiner fur quels fon
dements le pnfonnier s'eft rifqué de prortofti- 
quer , & doit le châtier luivant l’exigence du 
cas (l). On peut dire que ce réglement du 
czar ne réprime les petits prophètes que pour1 
mieux encourager les grands qui n’annonce^ 
roient qùe des chofes qui devroient s’aCComplif 
dans cent ans, comme par exemple la fin du 
monde, la ch^te des .{toiles, la conflagration 
de l’univers, &c.«

Les Tungufes plantent Un piquet partout où 
bon leur femble, y étaient la peau d*une zibe
line ,■ d’un renard blanc 5c difent : voilà notre 
Dieu f projïernons-nous , rendons-lui hommage i 
& ils adorent ou croient adorer cette fourrure* 
Les fauvages du Canada prennent ladépouille d’un 
caftor , la fichent fur un bâton, & difent, voilà 
notre Manitou, notre génie fuprime f élevons 
ccrurs vers lui. /

Il y a dans ces tifages religieux, me répont 
t-on, une affinité fi indubitablement marqué 
qu’il n’eft point poffible de s’y méprendre Vpt 
fans parler ici de tant d’analogies nationales , 
dues fimplement au hazard, il eft sûr <me l’ado
ration des peaux de béteschez dès chafietirs qui 
ne connoifient rien de plus merveilleux au 
monde, que la robe des zibelines & des caftors, 
n’a rien qui doive nous étonner. C’eft l’utilité 
qui a confacré & déifié prefque tous les objets 
auxquels les nations, encore dans l’adolefcence 
& l'égarement, ont adreffif leurs vœux & leur 
encens. Le culte de la vache, du veau, des

>. i

Jk-

' (i ) Voyage en Sibérie, contenant la defcription de¥ 
mceurs & des ufages des peuples de ce pays, par Mb
jSmélin, profe/eur dt chymif & 4* fotmgue r ère.

t>
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oignons, du feu, de Pomone , de Cérès , de 
Bacchus, &c. en fournirent plus de preuve* 
qu'on en peut exiger. La crainte & le befoin 
ont donc érigé les idoles : fintérêt des homme* 
a donc fait la fortune des Dieqx.

Tels font à-peu-près les rapports qu’on ob« 
ferve entre les Tungufes & les Canadiens ; mai* 
il y a.auflî des différences plus fenfibles que 
les rapports. Les Sibériaques ont connu depuis 
long-temps le fer & l’art de le forger ; ils ont 
captivé les Rennes , ils les ont jenchaînés à 
leurs traîneaux , & réunis en troupes ; d’où if 
s’enfuit qu'une partie de leur fubnftance étant 
toujours afliirée, ils ne font pas la chaiTe à des 
diftances bien confidérables ae. leurs cabanes , 
& fuivant M. Gmélin , ils ne s’en écartent pas 

! à plus de vingt-cinq werftes ‘t ils n’ont pas be- 
fom d’être continuellement en guerre avec 

** leurs voifins pour la pofleflion du gibier. Le* 
* Canadiens, au contraire , ont laide chez eux 
dans l'état de nature ces mêmes animaux, aflu- 
jettis par les Sibériaques : l’idée de les appri- 
voifer ne leur eff jamais venue : ils errent ï 
cent & cinquante lieues de leurs cafes , pour 
tuer un caribou qu’ils pourroient avoir en 
tout temps fous la main s’ils avoient eu 1* 
la même induftrie que les Tungufes ( i y. S’ils 
avoient eu cette induflrie, ifs ne fe feroienr

(1) Comme ceux J’entre les Tungufes, qui habitent 
vers l’orient de la Sibérie , n’ont point de rennes 
dans leur pays , ils attelent k leurs traîneaux des 
chiens dre fiés. Cette même race de chiens, à mufeais 
effilé & à oreilles droites, exiftoit suffi en Amérique 
avant fe découverte ; mais les fauvages n’en tiroient 
prefque aucun fervice fit ne l’employoient k aucun* 
efpece de travail.
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pas trouvés dans la trifle nécelfité de fe battre 
fans celle avec les peuplades qui les environ- 
iient , & qui viennent chaffer fur le même 
terrain. Ces différences ont eu leur four ce % 
comme on le voit, dans la fubtilité des orga- 
iies, & les facultés intellectuelles plus avan
cées , plus perfectionnées dans les habitants 
de la Sibérie , que dans des créatures d’une 
Complexion aufli altérée que feft celle des In
digenes du nouveau monde.

les naturels de la Zone Tôrride & de la 
partie méridionale de l'Amérique continuent 
im< quatrième variété qui ne'reflèmble en rien 
aux races Septentrionales , fi Von en excepte 
le commun defaut de la barbe &du poil fur tou
te la furface du corps. Elle ne reliemble pas 
davantage aux Européens, aux Chinois, aux 
Tarrares, aux Negres , enfin on peut la regar
der comme originale.

Les Péruviens n’ont pas la taille fort élevée; 
mais jquoiqué trapus , ils font affez bien faits ; 
il y en a , à la vérité , quantité qui font monf- 
trueux à force d’être petits ; d’autres qui font 
fourds, imbécilles, aveugles, muets ; & d’au
tres à qui il manque quelque membre en naif- 
fant (i). Ce lont apparemment les travaux 
excelfits , auxquels la barbarie des Efpagnols 
tes alVüjettit , qui y produifent tant d’hommes 
dufeCtueux : la tyrannie y a influé jufques fur 
le tempérament phyfique des efclaves. Ils ont 
le nez aquinn t le front étroitla tête biens- 
fournie de cheveux noirs, rudes, liflès y le 
teint roux-olivâtre , l'iris de l’œil noir t &

(i) Voyez Ulloa , pag, jjJ. 7, 2. .V
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le blartt un peu battu. 11 ne leur croît jamais 
de barbe , car on ne peut donner ce nom & 
quelques poils courts & rares qui leur naiffent 
par-ci par-là dans la vieillefle v les hommes» 
oc les femmes n’y ont point ce poil follet 
qu’ils devroient avoir généralement après avoir 
atteint l’âge de puberté ; ce qui les diftingue 
de tous les peuples de la terre , & même des 
Tartares & des Chinois. C’eft le caraâere de 
leur dégénération comme dans les eunuques* 
r Le portrait des Péruviens peut fervir à re- 

préfenter tout ce qu’on rencontre d’indiens à» 
la côte occidentale , depuis Panama jufqu’au 
Chily, où le fang femble avoir été le plus 
épuré , de l’efpece moins afFoiblie que par-tout 
ailleurs .aux Indes occidentales. Cependant 
elle y eft encore bien éloignée de la perfec
tion.

Quant aux nations qui occupent les ifles & 
h plage de l’orient , depuis la côte défer
re des Paragons jufqu’au Tropique du Cancer k 
elles comprennent des hommes qui ne different 
des premiers qu’en ce qu’ils on£ la ftature us 
peu plus haute, le corps plus Vigoureufement 
mufelé , les foqrcils plus touffus, le blanc de 
l’œil plus net , le dos du nez plus plat, 6c 
les ailes plus grandes & plus charnues , ce qui 
fait que leurs narines font fort creufes & fort 
larges. Il y a dans la ftruâure de leurs yeux 
quelque chofe d’alfez remarquable : les com- 
miffures des paupières peu fendues ne fe ter
minent pas de part & d’autre en pointes ou en 
angles aigus ; mais forment un arc , & maf— 
quent les glandês lacrymales , ce qui , au 
premier afpeâ , rend leur regard hideux & 
terrible. .
• A juger du. gaùt ou de la fureur des Amé-

o
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Croiroit qu'ils ont été tous mécontents des péo-^ 
portions de leurs corps & de leurs membres r 
on n’a pas découvert dans cette quatrième 
partie du monde un feul peuple qui n’eût 
adopté la coutume de changer par artifice f- 
ou la forme des levres, ou la conque de l’o* 
reille i ou le contour de la tête, & de lu* 
faire prendre une figure extraordinaire & inv 
pertinente.

On y a vu des Sauvages à tête ptramidafe 
du conique , dont le fommet fe terminoit en- 
pointe ; d’autre? à tête applatie , avec un front 
large, & te derrière écrafé : cette bizarrerie 
paroît avoir été la plus à la mode ; au moins 
étoit • elle la plus commune. On a trouvé deaf 
Canadiens qui portoient la tête parfaitement 
fphérique : quoique la forme naturelle de le 
tète de l'homme approche le pfus de la figure 
ronde, ce» Sauvages qu’on nomme, à caufe 
de leur monftruotité, The de boule, n’en pa
rodient pas moins choquants, pour avoir trop 
arrondi cette partie , & violé le plan original 
de la nature, auquel on ne peut ni ôter ni 
ajouter , fans qu'il n’errréfulte un défaut eflen- 
tiel qui dépare toute la flruâure de l’animal.

Enfin y on a vu fur les bords du Maragnon des 
Américains à tête cubique ou quarrée : c’eft-à- 
d/ire , applatie fur la face, fur le haut, fur 
l’occiput y & les tempes , ce qui paroît être le 
complément de l'extravagance humaine.

Il eft difficile de concevoir comment l’o» 
peut guinder & plier en tant de façons diver* 
les , les* os du crâne , fans endommager nota
blement le fiege des fens , les organes de la 
raifon y & fans occafionner ou h manie ou la 
ftupidité ; puifque Ven voit fi fou vent que de

/
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tîoîentes bleflures ou de fortes contufions # 
faites à la région des tempes, jettent plufieurs 
perfonne» dans la démence > & leur ôtent pou# 
le refie de leurs jours la fonâion de l’inteliedv 
Car il ^eft pas vrai, comme on Failure dan# 
les anciennes relations, que tous les Indiens» 
à tête plate ou pointue étdîent réellement im- 
bécilles ; il faudroit en Ce cas r qu’il y eût eif 
en Amérique des nationj entières de frénéti
ques & de forcenés j ce qui eft impofiible mê
me dans la fuppofitiôn. uanarchie & mille eau* 
fes deflruâives anéantiraient d’un jour à Vautre 
ces tumultueux afferablages de lunatiques : unf 
homme de jugement régira plufieurs imbécile 
les, & plufieurs imbécilles attroupés ne fau- 
roient fe gouverner eux-mêmes ; ce font de# 
automates briiés ou affaiblis dont unenforce 
étrangère doit animer les reiforts, fi Von veuf 
les mouvoir. Cependant il ne faut pas croirer 
non plus qu’on n’ait pas trouvé des fous par-* 
mi les Sauvages du nouveau monde : il y et# 
avoit fans doute dans perfque toutes les gran-r 
des peuplades, où on leur portoit le mémo 
refpeél qu’onUeur porte en Turquie & dan# 
tout l’Orient, parce qu’on les regarde comme 
des êtres privilégiés, à qui la providence a r 
par faveur , refufé le dangereux préfent de 1» 
raifon.

Les habitants du Vallais font dans la même 
perfuafion à l’égard des Cretins , ou des cous à 
longs goitres , dont nous parlerons plus ample
ment dans la fuite.

Si Von pouvoir fe dépouiller de ces préjugés 
barbares qui exeufent tous les vices , & ne par
donnent aucun ridicule : ' 
ruption,

C

fi du milieu de la cor
ruption , on pouvoir encore entendre la voix 
de l’humanité, peut-être avoueroit-on quo
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les pay fans Suifles & les Turcs qui tâchent' dlfr 
doucir le fort de ces créatures infortunées y 
font moins cruels que nous , qui les envoyons* 
dans des cachots , comme les rebuts de l’efpe* 
ce qu'il faut enterrer tout vivants. Aux maux

3ue lqur a fait la nature, on ajoute les maux 
e la captivité, fans eflayer fi 1» maladie eft 

incurable ou non : elle ne l’eft fûrement pas 
dans tous.

Les alexitaires ou les jongleurs de la Louifi 
vont dans cette carrière aufli loin que nos mé-* 
decins, & peut-être les ont-ils devancés \ ces 
jongleurs entreprennent quelquefois de guérir 
k tolie de leurs compatriotes par des drogues 
& fans faignée : la principale recette dont ils 
ufent eft , au rapport de M. du Mont, une 
compofition faite avec de la graine de laitue f 
& des noix dans leurs coques & leur brou ; ils 
prennent une portion égale de l’un & de l’au
tre , la broient dans un mortier* ou un pilou 
à la fauvage , jufqu’à ce qu’il sren forme une 
efpece d’opiat, défit ils font prendre matin & 
foir le poids de deux à trois dragmes (i) ; & 
le relateur a joute que tous les patients guérif- 
fent radicalement, foit qu’ils aient perdu le 
fera à l’occafion de quelque peur , ou par tout 
autre accident.

Quand M. du Mont auroit fur lui - même 
éprouvé ce remede, il ferok encore permis 
de douter fi l’effet en eft aufli infaillible qu’il 
le prétend. Rien n’empêche pourtant que la 
femence de laitue & des noix coneaffées ne• ; ........" - • - y

(i) Mémoirtt fur U Loui/îatu , pag, *99* Tmi as 
fétu I*JK'
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puiflent autant opérer l'ur des cerveaux ma« 
lades, que l’Ellébore & l’Anacarde, dont le 
fort a été fort fingulier ; plufieurs médecins ont 
foutenu qu’il rêYtaurpit toutes les facultés de 
fame & guérifloit la folie ; une autre faction 
de médecins, à la têtede laquelle étoit le célébré 
Hoffman ,(I), a foutenu, au contraire, que 
f^tiaçarde domioit lafolieà.ceux qui ne l’avoient 
point, qu’il boulverfoit.les efprits vitaux, & 
.que l’opiat qu’çn en fait, de voit être nommé à 
jufte titre la confeôon des fots. '

Les fauvages jugent fi un homme eft en délire 
.ou non , par trois obferyations : s’il ne fe mar 
xie point après avoir atteint l’âge convenable ; s’il 
refufe d’aller à la guerre, lorfqu^elle eft déclarée; 
.s’il ne va pasala chafle, il eft réputé imbécille& 
jouit en conséquence de toutes les prérogatives 
attachées à cet état : chacun fe fait une tête de 
le pofféder dans fa cabane & de le régaler de 
ce qu'il a de mieux. Ces fignes de démence, 
qui nous paroifient fi équivoques, ne le font pas 
parmi des peuples où la haute fageffe feroit la 
derniere des folies. Au relie , ce n eft pas par

(1) Quoioue M. Hoffman déclame avec force contre 
l’ufp^e de l’Anacarde, il raconte .cependant qu’un hom
me dtupide, ignorant & incapable d’inftruttion, devint 
en peu de temps fi fenfé 8r fi lavant après avoir pris de 
yEleclttaire d’anacarde, qu’il obtint une chaire endroit: 
mais peu d’années après il devint fi fee , fi altéré, 
qu’il buvoit jufqu’i s'enivrer tous les jours , & devint 
par-là inutile à lui-même, à fes-concitoyens & moq- 
rut miférablement. Ce fait prouve, ou qu’on peut être 
doreur e* droit & être imbécille, ou que l’anacarde 
produit de meilleurs effets que M Hoffman ne le fup- 
pofe i puifqu’il eft poffible que cet homme feroit tou
jours mort à force de boire, quand même il n’aurqq 
jamais pris de l’anqcarde,
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tin fentiracnt de bienfaifance, que les firovages 
ièn agiflëot ainfi avec les imbécilles ; mais par un 
.préjugé fuperftitieux, qui heureufement produit 
un bon effet. jf-

Quant à la méthode d’imprimer à la tète toutes 
ces horribles figures dont on a fait mention, 
on fait que la fubftance ofleufe ne fe durcit que 
par degrés dans tous les animaux, & qu’elle eft 
très-molle & très-tendre dans les enfants nou
vellement nés. La mere , deux ou trois jours 
•après fes couches, à force de'prefier & de ma* 
nier la tête de ces créatures, la façonne à fon 
gré : pour l’applatir, elle met fur le front & Voo 
ciput deux malïës d’argile, qu’on comprime in- 
fetlAblement, jufqu’à ce qu’on voiç lortir des 
narines une matière blanchâtre : alors l’opération 
tend à fa fin & le monftre parott (i). Les fibres 
& les nerfs encore fouples & pliants s’adaptent 
à cette forme, le derveau même y obéit : quand 
-ces parties ont une fois acquis leur confiftance, 
& que la Boîte du crâne s'eft confolidée, on ne 
peut plus rien déranger fans entraîner la perte 
totale des organes. Et voilà pourquoi les bief» 
fures faites à la tête des perfonnes âgées font 
prefque toujours dangçreufes à la vie ou à la 
raifon • pendant qu’elles ne nuifent pas tant aux 
^enfants ïk aux impubères.

Je ne difconviens pourtant pas que ces comr

■ . .. ' ■—< ■ i. i h. 1 ■ ■ ■$ !

fi) Les femmes fauvages difent quelles appfatiftent 
ia tête de leurs enfants, afin qu’elle puiffe an jour 
reflembier à la pleiffcy lune. 11 eft vrai que plufieurs 
peuples Américains ont Vocciput écrafé, fans que la 
mere Fait comprimé ; ce qui vient de ce que leurs 
berceaux ne font pas bourrés & ne confident qti'en une 
planché centre laquelle la tête de l’enfant > à force de 
^choquer # s’applatit infenfiblemetVe
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pjcffions n'aient toujours des fuites plus ou 
moins mauvaifes : je doute même que le manir 
ment des accoucheufes d'Europe, pour accom
plir la tête des enfants, foit une pratique & bien 
utile & bien néceflàire : on voit parmi les Euror 
péens une infinité de têtes mal-faites, fuivant 
qu’elles ont été plus ou moins preffées avec mal» 
adrefle par des mains ignorantes. Peut-être cet 
ufage dérive-t-il encore de la barbarie des peuples 
grofliers, qui ont de tout temps & dans tous 
les pays du monde enlaidi l’homme pour Veri
fier. Qn a déjà remarqué que les anciens natu
ral iftes, qui ont cru qu’il yjavoit dlans la Scythie 
& dans l’Inde des Acéphales & des Cynocé
phales , s’étoient iaiflés induire c|n erreur par 
des 
fauvaj
monftres compo:
traits de l’homme : il eft vrai que plupart des 
anciens n'ont rapporté ces prodiges 
des oui-dire ; mais que penfer de St. ,
le plus éclairé des anciens chrétiens, qUi^en par
lant f&ieufement dahs un ouvrage de dévotion, 
affirme qu’il a vu dans la baffe Ethiopie ( 1 )

(1) Auguft. Scrn. 37, ai fratres in Eremo. T, 6, 
édit. Paris , pag. 34$. *♦ Vidimus & in inferioribus par
ti tibus Æthiopiæ , homines unum oculum tantum in 
»> fronte habentes , quorum facerdotes à converfatio- 
» nibus horninum fugiebant , ab omni libidine earn is 
„ fe abftinebaqt....

Ce faint pere ne fe contente pas d’aflurer, dans ce 
merveilleux difeouts, qu'il a vu des Cyclopes ; mais 
il ajoute qu'il a rencontré en même-temps un grand 
nombre d’hommes & de femmes fans tête f vidimus ibi 
jnultos homines ac mulierts capita non habentes.

Un commentateur, nommé Loup ou Lupus , dit <juf
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(des Cyclopes qui n'avoient qu’up œil au milieu 
du front, &. à qui il eut le bonheur de prêcheur 
J’évangile ? Il n’eft .pas difficile de de.vinerjCom- 
znent il s’y prit pour^ catéchifer des êtres qui 
.n’ont jamais exillé dans la bafle Ethiopie ni 
ailleurs : il faut donc que cet apôtre ait ététex- 
tafié par fon zele., ldrfqu’il a cru voir ce qu’il 
^ft impoflible qu’il ait vu. On pourroit entire 
tout autant d’un autre pere de l'églife, qui parle 
xi es Mtyres de la Jhébaïde.

11 y a dans la Çaribane une forte de fâuvages 
.qui n’ont prefque point de cou, & dont les épaules 
lont aulfi exhaulfees que les oreilles. Cette monf- 
truofité eft encore faâice, & pour la procurer 
aux enfants, on charge leur tête de poids énor
mes, de façon que les vertebres du cou font for
cées de rentrer, pour ainfi dire,,dans la cla
vicule. Ces barbares paroilfent de loin avoir U 
.bouche dans la poitrine ; & feroient très-propres 
,à faire renouveller à des voyageurs ignorants 
enthouliaftes la fable des Acéphales ou >des 
.hommes fans tête. i

Je ne penfe pas que l'envie de donner de la 
terreur aux ennemis, ait,engagé les Américains

vent que trop qu’il a été capable d’écrire le difeours 
en queftion.

Dans l’hiftoire Allemande de l’Amérique , publiée 
par le profefleur Baumgarten , on tâche de démonter 
lérieufement, qu’il y a,des peuples Acéphales , & par 
cwnféquent, dit-on, faint Auguftin en a vu. Nous 
avons çru que ce feroit abufer du refpeél dû au lefteur , 
jque t}e rapporter les puériles abfurdités qu’on lit, à 
cettç occafion, dans cette prétendue hiftoire de l'Amé-
m»'- ' •> \.à
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à fe contrefaire aufli cruellement qne le font les 
Omiguas & plufienrs autres. Cell à une faufle 
idée quMs fe font formée de la beauté & du 
mérite corporel , qu’on doit rapporter ces ufages 
raifonnables qui me font nas incompatibles avec 
les indications desfociétes les mieux ordonnées^ 
en apparence : les petits pieds écrafés des ChH 
noifes feroient Croire que les Chinois n’ont pas 
le fens commun , fi ce n’étoit le propre de Vef- 
prit humain de confondre dans tous fes oun 
vrages, le bien &le mal , l’extravagance & le 
fagelfe.

La belle mode de s’alonger les oreilles,, avoit 
aufli acquis beaucoup de faveur aux Indes occi- 
dentales : tous les Péruviens fe les faifaient def* 
cendre jufques fur les épaules ; & comme les 
premiers Caiüllans ne furent d’abord comment 
les nommer, ils les appellent,los onjoncs^XtB 
oreillons, nom quia fubiidé jufqu’a prêtent dans 
quelques provinces de cet empire. *

Le lobe & Vourlet de l’oreille, à force d’être 
charges par l’extrémité, ou tirés continuellement 
de haut en bas, s’étendent & s’élargiflenc au- 
delà de ce que peuvent en -croire ceux qui ne 
£ont pas vu. 14 ed certain que les humeurs de 
les fucs nourriciers de la tête fe jecten/r fur ces 
parties , & favorifent l’excroilfance; qu’on veut 
y occaüonner , fans quoi il feroit impoffible que 
la fimple extehfion pût produire un,e fi grande 
circonférence . fans que l’épaifleur du lobe foit 
diminuée fenublement, . ^

Il y a, à la vérité, quelques nations qui ont 
naturellement & fans artifice les oreilles longues 
& pendantes comme les Siamois en Afie , 6c 
quelques familles Efpagnoles des environs de la 
Bifladoa en Europe Rimais tous les oreillons du 
nouveau monde tenoieût cette difformité de l’art 

Tome L G
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& du caprice, & non du climat ou de la confli» 
tution de leur tempérament, il n’en eft pas de 
même des Indiens goitreux qui féjournent au bas 
des coédilieres ( 1 ) : les eaux de neige qui dé
coulent des montagnes , & les fources froides 
qu’ils boivent, leur produifent cette extumef- 
cenoe au gofier, qu’ils ndmment en leur langue # 
coto. X - '

un engorgement de la liqueur lympha
tique dans le tiflu cellulaire, tel que celui qu'on 
voit aux Tirolois 3c aux habitants des Alpes, 
dont quelques- uns ont des goitres fi déméfurés f 

qu'ils defcendent pu-del à de la poitrine : plus 
cette humeur eft gonflée, & plus on refpeâe ceux 
qui en font pourvus, là où perfonneh’en manque? 
c’eft un moyen de s’attirer de la confederation. 
Ces montagnards psroifient avoir eu raifon de 
le glorifier d'une Angularité qui tient à la na
ture de leur pays, & dont ils fe phagrineroient 
en vain; puisque tous les remedes imaginables ne 
(auraient dompter cernai endémiquequi a régné, 
il y a dix-huit fiecles, comme >1 régné de nos! 
jours. ->•-

Les Efpagnols , très - fujets aux écrouelles , 
qui font aum des efpeces de goitres, ont long-» 
temps réufïi à les cacher aux yeux des étrangers, 
èh inventant tes fraifes froncées , qui leur 
couvraient non-feulement toute la'longueur du 
cou , mais encore une partie des oreilles 3c le 
bas du menton : 3c comme i'Efpagne a eu avant
la France, l'empire des modes, le refte de l’Eu-
. ( ■ 1

Mil

LI v
( 1 ) Voyez dans la grande folleiUon in-folio dq 

Thévenot, Tome a. le voyage da {\leur Marette au
, pag. il.
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avidçment 1« parure de ces colliers 
ridicules en-app«rçefîçéïsh^is imaginés pour pal
lier un défaut choquant dont on ne fe clou- 
toit pis.

Un des phis rares phénomènes qu'on ait ob
servés jufqu’à préfent par mi,les hommes goi
treux ,c’eft qu'il y en a quelques-uns doués de 
•la faculté de ruminer comme les chevres & les 
brebis, mais par un autre méchanifme. M. Val- 
mont de fiomare dit qu’on lui a montré à Coire 
en SuiflTe un homme qui éroit goitreux , ven
triloque ou gaftri-mythe i & ruminant : Peyere 
-fait auffi mention de deux Suifles goitreux qui 
ruminoient. Apparemment que la preflion de cet 
appendice fur Vœfophage y arrête quelques ali
ments qui rentrent une fécondé fois dans la 
bouche, comme dans ces animaux que Its phy- 
ficiens ont nommés ruminantia fpuria.

Outre les Indiens goitreux, les hiftoriens du 
Pérou parlent dj,une peuplade entière à qui il man- 
quoit deux dents gélatines ou incitives , une eti 
haut (k une en bas. Cette défeâuofité n’étoit rien 
moins que naturelle : GarcillafTo dit,que les fujits 
de ce canton ayant maflacré dans une rébellion le 
grand tiicrificateur de Cufco & le fils de l’em
pereur , on envoya contre eux une forte armée 
qui les fournit, & Pinça alors regnant, pour im
primer à toute cette génération le fou venir de 

* fa défobéiflance , - lui fit arracher deux dents 
du milieu des mâchoires (1). Mais ce qui avoir 
d'abord été une .marque d’intamie, devint enfuite 
une dtftinâion par l’opiniâtreté des peres 6c

î *

(1) Zarâte dit qu’on leur fit arracher toutes les dents , 
i que Levinus 8c plufieurs autres contredirent.
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des meres , à ôter ce? memes dents à leurs e<v 
liants, ce qui .perpétua la mode de s’édente? 
dans cette province jufqua l'arrivée des Elr
pagnoïs.

Copme on a aufli trouvé, dans le Cor go & à 
Matambaen Afrique,des peuples à qui ces même# 

.yflents manquoient, on a-laupçonné que quelques 
nègres employés d’abord aux mires du Pérou, 

. v «voient contracté cet ijtfjige , & l'a voient i 
leur t-ôur communiqué aux autres Atricains.. 

^Quoiqu’il (oit tris-rare qtie des qtgres une fois 
entrâmes en Amérique, reviennent jamais chez 
eux, jl fe peut .néanmoins que les commerçants

uns,en aient améné de temps en temps quelques- 
pour tirer (es autres de La peruiafinn où ils ont 
été pendant tant d’année,que lês Européens ne 
i.venojçnt les acheter que pour les manger, & ils 
ne fe trompoient pas de beaucoup. Malgré la pof? 
libilité, dis-je, que les Africains aient reçu cette 
bizarrerie de l'Ànüérique, je crois qu’pn la pra- 
tiquoit au Congo , long-temps avant 1? décou-? 
verte du nouveau monde, d'autant plus que 
.les negres de la nouvelle Guinée s’ôtent aufli 
les deux dents du milieu de 1* bouche, quoiqu’il 
n’y ait jamais ex ifté aucune porrefpon dance entre 
eux & les Inde? occidentales : tant les hommes 
4ont originaux , lors même qu’ils parodient fe 
copier. L’idée que ia bouche fer oit plus belle, 
s’il n’y avoir que trente dents, aura funi pour en 
rejeter deux, & pour fe moquer de ceux qui
n’étoient pas de cette opinion. V/* '
^ Tçlles fopt àTpeu-prts les principale? pbfejçr 
varions, qui ont paru mériter place dans cet ar
ticle. Nous n’ignorons point qu’il y a encore de 
yaftes contrées en Amérique , ou 1 on na^ jamais 
pénétré,& où Vhiftoire de l’homme pourroit faire 
{le grandes acquérions, fi de? phiiofophes



fur les Américains.
Ütoient le projet d’y voyager : nous (avons qu’il 
ir a d’autres contrées dont onafouftrait à deffeiiî * 
U connoiffance au public. Ceux qui, en abufant 
à la fois de h fain’été de leur miniftete & de la- 
confiance d’un peuple bon & malheureux 
fe font érigés en petits tyrans fous les deux tro
piques du nouveau m iride, ont cru qu’il n’étoit 
ni de leur gloire , ni de leur intérêt de donner 
des relations trop finceres de leurs con juêtes : les 
hiftoires du draguai par Charlevoix & Mura- 
tori, font écrites avèç tant de partialité & fi peu 
de difceroement , qu’il n’eft pas potfible d’y 
ajouter foi : ce font des efpeces de légendes ; 
& je crois me le lecteur n’elt pas médiocrement 1 
édifié , lorfque Charlevoik lui allure que dan* 
ce pays qu’il décrit, on voit' d’énormes ferpents 
qui ne font rien que violer les filles, malgré 
les efforts des millionnaires qui fe jettent quel
quefois à corps perdu fur ces animaux entrepre
nants , pour lauver , au danger de leur vie, 1» 
Virginité des Indiennes. -

Il eft furprenant qu’on ait toujours objeété 
aux Jéfuites leurs établiflements du Pàfaguai 
comme des ufurpations de la derniere impor
tance , & qu’on ait gardé le filence fur leur* 
pofleflions de la Californie, qui égalent peut- 
être , par leur étendue , leur fituation, leurs 
richefles , tout ce qu’ils occupent dans l’Amé
rique méridionale. Il eft vrai que la proximité 
du Pérou & la récolte du thé font des tréfors 
inexprimables pour le Paraguai : mais c’eft une 
province méditerranée qui n’a de grand débou
ché que par la Plata. d’où l’on n’entre pas dans 
l’océan fans toucher a Buenos-Aires : tandis que 
la Californie forme une péhinfule immenfe,. 
baignée par deux mers, & bordée de ports corn*

G3
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modes & favorables au commerce furtif & in
terpole.

Les Jéfuites ont fenti de quelle confluence 
il étoit poqr eux de dérober à l’Europe toutes 
les notions de la Californie le plus long-temps 
qu’il feroit pofTible.Lelord Anfon eftle premier 
qui ait découvert, par hazard, que la fociété 
étoit déjà dangereufement puifîante dans ce coin- 
du monde. des Van 1744.

Pour oblitérer les impreiïions finiftres que 
pouvoir laüfer dans les efprity, la relation du 
Commodor Anglois, les Jefuites de Madrid fe 
déterminèrent à publier une Hijloire naturelle fir 
civile de la Califorme ( 1). Cet ouvrage, à tous- 
égards original, donne une haute idée de Va- • 
drefie de ceux qui Vont coilipofé ; car quand oit 
a lu avec attention cette hiftoire de la Californie 
en deux volumes fort chargés, on ne fait abfo- 
luroent rien : on refte dans Villufion ou^t’igno- 
rance, & on s’étonne qu'on ait pu tantTparler 
fans en rien dire, tant les auteurs ont lu, par 
des tranfitions bien ménagées, voiler Abus les 
objets intéreifants , pour s’étendre à perte de 
vue fur de* minuiies, fur des miracles, & s'ap- 
pefantir fur des détails étrangers an fond de la 
matière : on y apprend feulement que le lord 
Anfon n’a pas rendu aux Jéfuites toute la 
jufHce que mérUoit, de la part même d’un pro- 
teftant, le zélé feint & refpeâable qui a /ou-

(1) Cet ouvrage parut * Madrid en 1758, fous le 
nom du pere Miguel Venegas. De VEfpagnol on le 
triduifit en Àng’ois ; enfuite en Hollandoii fous le titre 
de Natuurlyhc Hiftoric ran California , Haerlem 1761. 
On vient d’en publier une tradu&ion Frarçoife, dent 
en suroît pu (e patter. x er
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jours câraâérifé le genie de la fociété , ré
pandue dans l’un & l’autre hémifpbere.

La Californie forme, comme on l’a dit, une 
' péninfule d’une longueur indéterminée , parce 

qu’on ne fait quelles limites lui afligner du côté 
où fa bafe va fe réunir à la côte occidentale du 
continent ( i ). Cette étendue doit être tout an 
tnoins de quatre à cinq cent lieues fur une lar-» 
geur très-inégale de ço, de 40, de 30 & de 10 
milles, felon qu’on mefure vers le nord ou vers 
le tropique, 011 elle s’étrangle & fe termine en 
pointe jufqu’aucap de St. Lucar, gifant au vingt- 
troifieme degré de latitude feptentrionale ; de 
forte que ce pays a, dans notre zone, à-peu-» 
près le même climat qu’a le Paraeuai dans la 
Zone tempérée auftrale. La qualité du foleft, aux 
environs de Loretto, excellente & fufceptiblë de 
toute forte de culture & d’amélioration : la vigne 
réuiïlt dans les montagnes ; les rivages de la 
mer Vermeille, font à la vérité, tort maré
cageux & paroiifent avoir été jadis totalement 
noyés : on y voit encore une infinité d’amas de 
fable marin & des mares pleines d’eaux fau- 
mâtres , mais dont on peut faire des favanes à 
peu de frais. Le cordon des rochers qui borde 
les Los Virgine* , renferme quelques volcans 
dont les éruptions furent très-violentes en 1746.
Le bois de conitruâion manque à la pointe du

l y >__________________ a»
(1) M. de Buache prétend, qu’il a réduit la CalI» 

fornie à fes juftes bornes ; mais la démarcation des 
limites d’un pays d'Amérique, n’eft pas toujours de la 
compétence d'un géographe d’Europe. D’ailleurs les 
latitudes du cap de Mendocin & du cap Blanc, n'ont 
jamais été prîtes affez exactement pour qu’on puifiG» * 
déterminer leur fituation refpeftive.

G 4
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fud , où il ne croît gueres que des buiffons fis 
des arbuftes rampants : les quartiers du nord 
nourrident des forêts prodigieufes , peuplées 
de gibier. Le principal animal carnafïier, qu'on 
y connoifle, ell le tigre-poltron , femblable à 
celui du Canada les loups, û l'on peut erv croire 
les naturels du pays, ne s’y font introduits que 
depuis quelques années ; avant cette époque,

. on n’y en avoir jamais vus. On y rencontre 
aufii des ours & des troupeaux entiers de 
fcifons. „

En 1697, les défîmes pénétrèrent dans cette 
/fégion pour la premiere fois, fous la conduite 
d'un de Leurs provinciaux, nomméSalva Terra , 
homme élevé dans les affaires, plein de projets* 
fécond en relfources, adif, infatigable , ardent 
pour le bien de fa compagnie, initié dans toutes 
les maximes , & par conséquent peu fcrupuleux 
fur la nature des expédients fit capable de tout 
«fer : if examina l’état des chofes, vainquit les 
obftacles, conçut des efpérances, & pofa la bafe 
de cet édifice des miffions de la Californie, que 
foixante fie dix ans de politique & de travail 
ont conduit au plus haut point , ou fi vous vou
lez, à fa ruine. \

M. Anfon dit que le premier terrain, où ces 
religieux s’établirent, leur fut donné par un 
certain marquis de Valero , qui n'a pu avoir 
lui-même aucun droit fur la Californie, dont 
la propriété appartenoit aux Indigenes y fit ce 
n’en fûrement point fa donation oui y a attiré 
les Jéfuites, mais voici les véritables caufes de 
leur prédtlèdion pour cette partie des Indes 
occidentales. 1

I. La pêche des perles qui eft , comme fon 
fait, fur les parages de cette péninfule fit des 
ifles voifines , plus fertile fit plus riche que fur 

{ J '
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cènx de Panama , d’Ormus, de Baflbra & du 
Malabar enfemble.

I c Tous les coquillages qui croiffent fur cette 
plage favorifée de la nature , fe diftinguent par 
le luftre & la finefie de leur émail qu'anime le 
coloris le plus éblouiffant : les huitres nacrées 
y étoient anciennement accumulées par mon
ceaux à de très-petites profondeurs. & une feule 
barque y pouvoir alors ramafler , de calcul fait, 
pendant la faifon , potir foixante mille écus de 
perles d'une belle eau & d'une forme prefque ré- 
guliere.

A peine Salva- Terra eut- il pris langue à la 
Californie, qu’on l’accufa de pêcher jour & nuit 
avec tous fes efclaves. En effet , on ne vit plus 
comme de coutume , arriver des perles au 
Mexique, & les barques des- particuliers tou
jours devancés, ne purefit plus payer à fa ma- 
jelté catholique le quint Ordinaire qui fe montbit 
à douze mille écus on envoya en cour phlffeurs* 
mémoire s pour fe plaindre des rapined de Salva- 
Terra & de fes complices, qui fe virent enfitr 
dans la néceiïité de le jufbfier, en dreffant un: 
faâum qu'on lit dai/S l’hilloire de la Californie , 
publiée par les Jéfuites Elbagnols. Salva-Terra, 
en accordant dans ce faàum que des (célérats 
ont ofé lui faire Vaffveufe imputation de fouf- 
traire des perles , prouve que loin d'en avoir 
conçu l'idee, il a toujours conseillé aux Efpa- 
gnois & aux Indiens de les jeter à la mer, 
parce que ces inflruments du luxe apportent 
un obftaclé manitelle aux progrès du falut > c’eft 
bien peu connaître, dtéiV, notrb délinttérefle- 
ment, que de nous obje&er des crimes fi bas, 
dont nous fommes incapables pair état : d'ail
leurs, ajout e-t-il, que ferions-nous avec des 
peile* ? Q c

G 5.
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Cette étrange apologie, appuyée du crédit 

fi bien mérité dont jouiffoient alors les Jéfuites 
à la cour de Madrid , produifit tous les effet» 
que la fociété en attendoit : fa majefté aima mieux 
ne pas croire que la propagation des perles dimi- 
nuoit à la côte de l'Amerique , que de foupçon- 
ner les Jéfiiites, capables de les dérober contre 
le droit des gens : les rainiftres firent fembiant 
de penfer la même chofe.

Salva-Terra, après avoir repouffé fi viâo- 
rieufement les traits de la calomnie, pria hum
blement fa majelté de lui accorder le coraman» 
dement de toutes les troupes Efpagnoles Ration
nées en différents endroits de la Californie pour 
la défenfe des côtes : il allégua des raifons allez, 
mauvaifes pour démontrer que la chofe, quoi* 
que fans exemple, étoit julte & utile : aufii fa 
demande fut-elle accordée. Les officiers & les 
foldats eurent ordre d’obéir aux millionnaires : 
Sc d’exécuter bonâuellement leurs volontés.

La poft^ritene croira point qu’on ait pu tel
lement mefufer de la piété d’un monarque, faf- 
cinerfon efprit jufqu’au point dele plonger dans 
un total oubli de fes intérêts , & lui inlpirer de 
là fécurité, lorfqu’on, creufoit unabymefous fes 
pieds. Quand on réfléchit au danger qui a en
vironné fEfpagne dans ce temps d’aveugle
ment , on elt furpris qu’elle foit encore en pofi* 
feifion du Pérou & du Mexique. >

Les Jéfuites dirent, pour exeufer cette dé
marche extraordinaire , que leurs jours étant à 
chaque in liant en danger, en prêchant l’évan
gile à un peuple aulli brut que le font les Call* 
formens indigents, ils dévoientmalgré eux $ 
fe faire accompagner par des gens armés , en tra

it à la converlion de ces furieux 4 qui 
au rapport de tout le monde s les fauq

V
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vages les plus paifibles & les moins belliqueux 
de l’Amérique.

Les chefs & les foldats Efpagnols indignés 
de ramper fous le commandement des gnomes 
qui les accabloient de corvées , firent retentir 
le ciel & la terre de leurs plaintes , & les jé- 
fuites (i) avouent eux-mêmes, qu’on vit à 
cette occafion arriver en cour une foule de 
lettres remplies de clameurs & de termes fé- 
ditieux , arrachés par le défefpoir de, la bouche 
des mécontents : ils avouent que Salva-Terra 
cafla de fa propre autorité un capitaine, un 
fergent, & licencia une compagnie entière de 
la gamifon de Loretto , qui avoit ofé murmu
rer contre le gouvernement eccléfiaftique.

i. Il eft confiant que les jéfuites fe font ima
giné long-temps , qu’en étendant leurs millions 
dans la Californie , ils pourroient un jour par
venir , par le nord-eft de cette péninfule, à un 
grand pays habité par une nation riche & civi- 
lifée, dont tant de voyageiifs ont foupçonné 
l’exiftence : il y a même des auteurs , comme 
Acofta, qui prétendent qu’à l’arrivée de Fer
nand Cortez , & au bruit de fes maflacres & 
de fes déprédations , un nombre confidérable 
de Mexicains s’enfuirent vers ce pays inconnu, 
& y portèrent avec eux des trefors ineftima- 
bies. Cortez lui-même a été dans cette perfua-v 
fion, à laquelle il eft fort naturel d’attribuer 
l’expédition qu’il fit en Californie dans un temps 
où la préfence étoit fi néceflâire au Mexique, 
dont la conquête ne put affouvir fa cupidité :

, < ; . « • t.

• i mm
tVti

.

(l) Voyez Natuurlyke Hiftoritvan California. E. D, 
435. êc fuir antes,
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il courut aü travers de mille nouveaux dair- 
gers des côtes fauvages , pour y chercher des 
rubefies qui n’y étoient- pas. Enfin on feroit utr 
volume , fi Von-rafiemblQtt tout ce que les re
lations* ont dir de cette contrée merveilleufe 
qu’on d^couvriroit un jour , & vers laquelle 
les jéfuites fe font flattés long - temps que la 
providence les appelloit. La fociété forma, dans 

'Ides vues à-peia- près femblables , au commen
cement tie ce fiecle , fes nombreux établifle- 
ments fur l’Orenoque : elle crut que c’étoit un 
moyen de rencontrer la route du fameux Eldo
rado qui lui paroiflbit devour être dans la nou
velle grenade. Les rêves \q plus abfurdes paf- 
fent par la tête des avares : leurs richelfes ima
ginaires font infinies.

En lifant tout ce que le jéfuite Gumilla as 
écrit de cet.Eldorado , on s’apperçoit qu’il en 
parle comme d’une province réelle , à la pof— 
feffiop de. la. quelle il n’avoit point encore re
noncé en 1740. Hélas, s’écrie-t-il, dans leJ4o.
tranfport de Ion zele , fi nous pouvions aller 
un jour porter la foi dans l'Eldorado , que 
de Sauvages nods pourrions y fauver La Ce 
» que l’on débite des rich elles & des tréfors du. 
» Dorado ,. dit - il , n’a lien qui doive nous 
» (étonner car en laiflant à part fes montagnes 
» d’or , il fuffit qu’pn y en trouve autant qu’à 
» Cnoca, à jdntioquia , dans la vallée de iVeyva. 
» & dans plufieurs aqtres provinces du nouveau. 
» Royaume ce qui\ [oint à cp que les Indiens

retraite, forme un. 
i qu’on dit être au 
dejdire pourra avoir 

aïs qu on découvre
^ Evangile s’y. détro

it duife ; il en fera peut - être alors, du Uorado,

orterentv emport
» trélor équivalent
» Dorado. Ce que te vie

( arrive» fon utÏÏiîe
» ces provinces ,



par ce meme 
occafion de

venue des jéfui- 
odité du Galion

fur tes Américains.
». comme de la province de la Nueva-Sonora 
» près du nouveau Mexique , qui unit le con- 
» tinent avec la Californie. Ses peuples vien*
» nen^deswtecevoir l'évangile ^vec beaucoup 

docilité , & l’on a trouvé chez eux une in- 
» finité de mines d’argent, dont on n’a eu con- 
» noiffance qu’en 1739 (O*

Ce pafiage doit paroître un peu pnrfarfe dan» 
la bouche d’un millionnaire , qui prie des mi
nes & de l’évangile , comme fi côtoient deux 
chofes moralement inséparables. Ceux qui allè
rent découvrir cette montagne d’argent, & 
convertir les Sauvages dit_ Sonora . étoient 
apparemment des gens en\
Sal va-Terra dont nous atvc 
parler. - à

3. Le troifieme motif de 
tes à la Californie a été la coi 
qui alloit tous les ans d’Acapulco à Manille, 
Quand le Lord Anfon s’empara de ce navire 
en 1744 y plus des deux tiers de fa cargaifon 
appartenoient à la compagnie de Jefus. Ce com
merce , dit le commodor , coupe le nœud qui 
devroit tenir le Mexique & le Pérou dans unex 
dépendance parfaite de l’Efpagne : il choque 
toutes les loix de la faine politique & ne lert 
qu’a enrichir quelques religieux : aufli le mi* 
niftre Efpagnol, don Jofeph Patinho voulut-i!) 
en 1715 k défendre l’allée & le retour du Galion 
de Manille ; mais le crédit de la fbciété para ce 
coup (a). Aujourd’hui que cette fociété ne fuh- 
fifte plus, & que fon efprit de vertige & d’iné*

..

- *(i) Ktftoirt de t*0reno que , pag. 147 8t I48. T. 7 t.
(2) Voyage d’Anfon t lïf\ U. pag. 190,

JWkJ unirn-ifan 00 t , .
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vitables malheurs Vont précipitée dans le néant,' 
on a renouvellé le projet lalutaire conçu par 

..Patinho : une ordonnance de fa majefté catho
lique vient de fupprimer tout commerce entre 
les Indes occidentales & l’Afie par la mer du 
Sud , & Von a dépêché ordre au général «du 
Ga|iôn U bon confe.il, de ne plus wire la tra
versée comme à Vordinaire : l’induftrie des jé- 
fuites foutenoit donc la fortune de ce négoce 
préjudiciable qui a expiré avec eux.|Par le 
moyen de ce Galion & des eommiflionnai- 
rés établis à Acapulco, ils avoient un débou
ché certain pour faire paffer les perles de la 
Californie en Afie, où le prix de cette efpece 
de bijouterie s’eff beaucoup mieux foutenu 
qu’en Europe. f

En 1690, un colon Efpagnoî avoir planté à 
la Californie, aux environs de St. Lucar , une 
petite vigne, dont le fuccès fupafla fon attente. 
Cet efiai infpira aux miïTionnaires l’envie de 
poflTéder des vignobles à leur tour : un d’entre 
eux nommé Picolo , qui avoir plus de goût 
pour la botanique & l’agriculture que pour les 
difputes fur la grace verfktile & efficace , fe 
chargea de faire des plants , qui ont été tei
ntent augmentés que quarante - fept ans après 
la premiere exploitation, les jéfuitey endoient 
déjà aflèz de vin pour en foiifnir a tout le Me
xique , & en charger encore plufieurs barri
ques fur le Galion pour les Philippines, où 
1 on s’en fert à dire la méfié ; car il y a des cli
mats où il ne croît naturellement rien de ce 
qu’exige le fervice des autels.

Quoique les colonies Européennes, fi multi
pliées en Amérique , aient planté dans bien des 
endroits des vignes, & apporté beaucoup de 
vigilance à leur culture , on n’eft point encore
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parvenu dans tout le nouveau monde à faire 
du vin capable d'acquérir de la réputation : le 
meilleur n'égale pas les fortes médiocres de 
notre continent ; ce que Von doit attribuer à 
l’humidité de l’athmofphere & à la qualité froide 
des ttrres. La Californie paroît être le canton 
de toute l'Amérique où la vigne a rencontré 
le climat le moins défavorable , & le fol le 
plus propre à fon inftinét ; cependant le vin 
qu’on y fait, quoique d’ailleurs potable, eft 
bien éloigné d’être excellent ; M. Anfon du 
que fon goût approché de celui du médiocre 
vin de Madere , & fi Von en fait quel
que cas au Mexique . c’efl que les bons vins 
Je notre continent y font d’une grande rareté , 
& d’une cherté excelfive.

Il ne s’agit point maintenant de calculer ce 
que la Société a pu gagner ou perdre par fes 

-travaux apoflcliques : il eft tnfte qu’elle ait 
élevé des pépinières fi floriffantes , défriché de 
fi grands efpaces, cultivé tant d’arbres utiles > 
dont des mains profanes moHTonneront bien
tôt les fruits. On pourroit dhi% tous les ordres 
des moines , fi occupés de s'agrandir : jetez 
Vos regards vers ce coin de VunWers y & 
tremblez d'être puiflants , ou de vouloir le 
devenir.

Les principaux érabliflements des jéTuires, 
bornés d'abord aux feules miffions de faint Lu- 
car & de Loretto, a voient été > fuivant la carte 
particulière que j’ai de ce pays, pouflfés dès 
l’an 1762 , par les côtes de la mer Vermeille 
& l’océan du Sud , jufqu’au Cap de faifit-Mi
chel, au vingt-neuvième degré de latitude
Nord . où i'on voit leur dernier couvent.

' • v

Les naturels de la Californie > divifés es
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trois tribus confidérables (i) , ne paroiflertf ‘pttr 
avoir reçu de la nature une portion d’iptelli- 
gence fupérieure à l’inftin# des animaux de 
leur Péninfule. A l'arrivée des millionnaires , 
quelques-uns Revoient pas de cabanes , fe lo- 
geoient dans les buiflons , fous les arbres , dans- 
les creux des rochers , vivoient de baies , de 
fruits» fauvages , de gibi* ; d’autres étoient 
entièrement nuds , & les premiers à qui Von 
mit des jufte - au - corps , furent hués 6^ 
pourfuivis par leurs compatriotes , jufq^’à ce 
qu'ils jeterent ces vêtements fi ridicules à leurs 
yeux.

Le portrait que Von nous fait de leur carac
tère moral, eft conforme à celui que nous 
avons donné de tous les Américains en géné
ral. L’infenfibilité eft en eux un vice de leur 
conftkution altérée : ils font d’une parefle im
pardonnable, n’mventent rien, n’entreprennent 
'rienJSc n’étendent point la fphere de leur con
ception au-delà de ce qu’ils voient : pufillani- 
mes , poltrons m énervés , fans noblefle dans 
l’efprit, le découragement & le défaut abfolu 
de ce qui conftitue l’animal raifonnable, les 
rendent inutiles a eux - mêmes & à la fociété. 
Enfin, les Californiens végètent plutôt qu’il» 
ne vivent , & on eft tenté de leur refufer 
une yne fa). Du refte leur figure eft fembla- 
'ble à celle de tous les autres peuples de VAmé-

V;. »î iMV-'A ’ '• v* x
—

;»fn. ü .29. vio > r.û vyq s "i ut l
-, (l):Vornaite* Édtus u^Caehimk* ^.FcrincHts. Ce» 
trois tribu» p rUnç neuf dialeéte* différent*, dérivés 
ité trois langues - matrices.

(1) Voÿèr Natuurlyk'e Hiftori* ran California, E, Dr
.rtu'uisU : >b / . v .1
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lique i leur corps ett dépilé & leur teint uff 
peu plus foncé que celui des habitants du nou
veau Mexique , parce que leur pays plus ari- 
de , plus nu , plus dépourvu de Dois, & femÉ 
de grands bancs de fable, augmente davanta
ge la réverbération des rayons folaires ; mais 
il s’en fai* beaucoup qu’ils foi en t des Negres,* 
comme le dit le capitaine Roggers. On a mê- 
me remarqué que quand on envoya du Mexi
que des Negres Africains à la Californie, les 
indigenes ne témoignèrent aucunît furprife à 
l’afpe^ de ces hommes (inguliers , dont la noir
ceur & la phyfionomie bizarre épouvantent 
ordinairement ceux qui en voient popr la pre
miere fois j mais les)Sauvages font tous peu cu
rieux par cjra&ere , & n’idmirent rien par ftit- 
pidité. D' iil.eurs il eft frès-poffibte , comme le 
dit Torquemida, qu?ayant cet envoi du Mexi-

Îjue, les Californiens yàvoient déjà vu des Noir» 
ur quelques vailfeau* venus des Philippines au 

Cap de faint Lucar/Quant à eux , il fe percent 
la cloifon du nez, & le lobe des oreilles , pour 
y fufpendre des colifichets , & fe barbouillent 
tout le corps d’un onguent rougeâtre , pour fe 
mettre a l’abri des Nigtias , efpece de vermine 
infupportable , & extrêmement multipliée dans 
la Californie, ils ufent, à l’inftar de tous les 
Indiens occidentaux , du cimeron, ou du tabac 
fauvage , végétal que h nature a refufé à très- 
peu de provinces du nouveau monde , quoi
que pluhcurs botaniftes fe foient imaginé qu’il 

% ne crdifioit que dans un feul canton, d’où l’on 
l’avoît tranlplanté aux ifles.. >

Comme la Californie ell une de ces parties de 
l’Amérique qui s’approche le plus de l’Afie , les 
Jéfuites s’étoient flatté qu’on pourroit y déterrer 
des traditions nationales, ou des monuments

<6*
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hiftoriques , capables d'éclaircir l’origine de iê 
population du nouveau continent ; mais il con-v 
viennent fincèrement que toutes leurs recher-* 
dies ont été à cet égard mfrtiâueùfes (i).

. Les Californiens, loin d’avoir aujourd’hui 
aucune efpece d'écriture ou de caradere, font 
tellement abrutis, tellement dépourvus d’in- 
duftrie & d'idées, qu’on ne fauroit fuppofer 
qu’ils aient jamais eu quelque communication 
avec l'Afie. Quand on les interroge fur leur état 
primitif, fur leur antiquité, ils répondent qu’il» 
ont,de temps immémorial, refpiré dans leurs fo- 
litudes, fans mécontentement, fans chagrin ju£ 
qu’à l'arrivée des millionnaires*

Plus on remonte vers le nord de leur pays , 
plus l'afped en devient effroyable r & les Jé- 
luites, quoiqu'ils aient pu croire de l'opulent 
royaume de Quivivar font maintenant tres-dé- 
fabufés à ce fujet : ils favent qu’on perdroit fe» 
peines à y chercher davantage la colonie Chi- 
noife que Mr de Guignes a fait venir par la route 
du Kamtchatka, ju Qu’aux rochers de glace qui 
bordent l'embouchure du Collorado, afin de 
répandre la politeffe, les mœurs, les arts, les 
fciences, l'efprit d’invention & d’intelligence 
dans le centre.de la Californie , où malheureu- 
femenr pour ce fyftême on n’a vu que des trou
peaux die barbares fi ftupides, fi dégénérés de 
l’homme, qu'on a même déiéfpéré d’en pouvoir 
faire des elclaves. 4|

En lifant l’hiftoire des navigations de l'infor
tuné capitaine Béering & de Tfchirikow qui 
coururent, en 1741, pendant trois cent lieues

V
(1) Hifi, van California, pag. 5 j jufqu’à 57, Tom, I»

%
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le long des côtes du nord de la Californie , oiv 
peut le convaincre gue cette partie du globe 
n’offre que des contrées défolées & des nation® 
infociables. Les Riifles n’y virent que des ri- 
vages prefque inacceSbles, plantés de rochers» 
en pic y & battus par une mer profonde & cour
roucée. On y fit defcendre avec beaucoup de 
difficultés, un pilote, un bofman, & quatre 
matelots qui ne reparurent'point y parce qu’ils 
furent vrai-femblablement mafiàcrés à l’inllant 
même de l’abordage par les habitants du pays,aflez 
féroces pour ufer de ce droit affreux & infenfd 
qu'on a eu tant de peine à extirper des côtes de 
l’ancienne Europe r où tous ks peuples mari
times s’arrogoient le droit de naufrage & de 
Strand-Rccü, fi l’on peut donner ce nom à 
un brigandage qui choquoit les premie res lois 
de la (ociabilité > & les notions du fens com
mun.

Il faut remarquer que le capitaine Tfchirikow , 
en faifant voile du Kamftchatka,avoit embarque 
fur fon navire deux Kami!chatkadales, dans l’e£ 
pérance que ces Afiatiques pourroient lui fer- 
vir d'interpretes auprès des fauvages de cette 
partie de l’Amérique qui eft la plus voifine de 
l'Afie ; mais cette précaution tut inutile : on 
ne put fe faire comprendre des Américains ,, 
parce gue leur langage n’avoit pas la moindre 
analogie avec l’idiot ve Tfchuktl’chi qu'on parle 
au Kamftcharka w ce qui prouve encore que les 
peuplades placées a ccs extrémités des)deux 
continents , «ne font pas filiations les unes des 
autres ( i ).

(>) On ne fait pas au jufte , à q 
de l’Amérique , le capitaine Tfchi/ikow 
quement % toit que la cour de Petetsbour

la côte 
débar- 

it, par des
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pendant plufieurs années dans les terres fituée» 
au nord de la Californie : après des aventures r 
des travaux & des incidents fans nombre, il 
arriva à la gamifon Espagnole de Sombrerette 
il conte par l'on rapmrc que tous les pays en* 
deçà & au delà du cap de Mendocin font in
cultes, affreux , couverts de bois, où l\>n ne 
voit que des bifons , des ours des hordes peir 
nombreufes d’Américai.s a^riophages. Telle eft 
cetre région fortunée où Von fuppofe que le» 
Çhmois font venus dans des canots vendre leur» 
foies, leurs porcelaines 6c leurs livres de mo
rale , dont la le£ture a policé toutes la côte occi
dentale de l’Amérique jufqu’a Vide de Chihë t 
car M. de Guignes foutient que la politeffe étoit

•

raifons d’état. fupprimé & altéré plufieurs articles dans 
le routier de ce voyage , foit que le mauvais temps 
ait empê hé M. de Pille de la Croyere , de faire des 
obfervations aftronomiques. Au refte , eir fe tenant à 
l’eftime tic aux obfervations fortuites faites à la hâte , 
dans un navire continuellement tourmenté par une mer 
orageufe , & enveloppé d’épais brouill rds , il paroit
Î[ue les Ruffes touchèrent à la côte fi tuée au cinquante- 
îxieme degré de latitude nord , entre le 8t le 240 

degré de longitude. Quant à Béering , il eft fûr qu’ri 
aborda à la mime plage, mars deux degrés plus vers 
le feptentrion , que Tfchirikow.

Nicolas de l’Illen’affigne pas ces endroits fi intéref- 
fanrs , ni dans la grande carte de 1750 , ni dans celle 
de 1752. Bellin , dans fa carte Cylindrique, ne parle

3ue des terres baffes & noyées au 74 degré de latitu- 
e N , où il dit que les Ruffes allèrent échouer ens 

174? » mais ces terres baffes fit ces Ruffes échoué» 
font des fables.

4
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& il eft 

ailleurs que 
: de fyftême

peut entraîner ceux qui s’y abandonnent : c’eft 
un torrent qui le perd (ianç un précipice , d’où 
la raïfon ne fe retire que rarement.

Je fuppofe pour un milan* qu^l foit permis 
% un littérateur défœuvré d#*mal traduire des 
romans Chinois, & de publier çes mauvaifes 
traduâions , comme il c’/t oient des vérités hif-* 
toriquës tirées des archives de Pekin : je/uppofe 
qu’il foit permis (le faire aller des adorateurs du 
dieu La y à cinq mille lieues de chez eux, pour 
prêcher leurs dogmep dans un pays où ils ne 
pou voient rien faire comprendre à perfonne , & 
où peionne ne fe fouçioit de comprendre leurs 
dogmes ; il n’en eft pas moins vrai qu’on ne der* 
yroit jamais s’appuyer fur de faufles cartes géor 
graphiques , pour donner du poids à de fembla- 
pies bagatelles. La carte dont M. de Guignes a 
accompagné ft&i mémoire, pour démontrer la 
navigation des Chinois, eft faullëen ce qu’elle 
place dans ^Amérique une immenfe mer médi- 
terranée qui n’ell pas en Amérique, c’eft boule* 
ver fer le globe en tier,pour t*jre valoir une idée. 

Au-delà du Cap Blanc on trouve, felon M. 
de Guignes, un final qui conduit en droite 
ligne à cet efpace de terre, qu’il appelle la mer 
de l’Oueft ; il n’y a qu’a confulter les journaux 
des navigateurs & les mappemondes les plus 
exàftes & les plus récentes, pour s'appercevoir 
que tom cet arrangement eit imaginaire, chi
mérique. . v

Les anciens géographes , qui ignoroient que 
la Californie ttoit une péninfule, ont pu le trom
per dans les pofmons relatives ; mais de puis 
^u’ojn fait j à n’en pas douter, que la côte de lu

•*)
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terre ferme court fans interruption, depuis labafe ' 
die la Californie vers le nord jufqu’a la proximité 
-du cercle boréal ^e’eft unefalfincation manifeüe 
de percer cette terre ferme, & d’y faire couler 
une mer de dix degrés de latitude. 11 y a eu en 
Italie des Pavants qui ont fait frapper de faufles 
médailles, fuppofé de faux manufcrits t de fauflee 
inferiptions lapidaires , pour juflifier des con
jectures chronologiques, pour prouver des faits 
qu’ils avoient imaginés. Enfin , cette licence 
avoir fait tant de progrès, qu’on a de nos jours 
dû défendre fous peine de mort aux Pavants Ita
liens de frapper des médailles Grecques ou Ro
maines , & de forger des inferiptions antiques. 
Réprimera-t-on par cette févérjté la fureur de 
•conjefturer, & la vanité d’avoir raifon dans fes 
fonjeâures ? Hélas non. t

J l6 9
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SECTION II.
De la couleur des Américains.

R
‘ • ■: ‘ ' ■

Ien ne furprit davantage Chriftophe C<v» 
lomb, comme il l'a avoué à Tes amis, que de 
trouver au nouveau continentv i quatre degré# 
de l'équateur, des peuples qui n’étoient pas 

* noirs ; il crut s’être trompé dans la latitude , 6c 
ne put comprendre que fous de mêmes parallel 
les de la Zone Tprride, il y eût en Afrique des 
hommes negres à tête lanugineule , & en 
Amériquevdes hommes feulement bronzés avec 
une chevelure longue & traînante. Cette diver lif
té de couleurs, dans des climats fi femblables en 
apparence , form oit en effet une difficulté qui 
aéfefpéroit les phyficiens du quinzième fiecîfc.

On n’inférera point ici une diflèrtation corn- 
plette fur la couleur des negres , d’autant plu# 
tpi’en parlant des Albinos & des Blafards, on 
reviendra à ce fujet dans la fuite de l’ouvrage, 
II faut expliquer le phénomène dont il s’agit, 
fans y mêler trop de difeuffions & des hors* 
d’œuvres : les détails préliminaires dont cet 
explication a befom, feront courts, & s’il eft 
poffible , clairs & lucides. z

Les Théologiens de ce fiede, aflez injuftes ou 
affez prévenus pour fe croire bien plus éclairés 
que les théologiens du temps paffe ,'difept que 
les Negres defeendent en ligne direfte de Caïn 
(ï ) à qui Dieu écrafà le nez , & noircit l’épi*

/
£j) L'auteur d’un prétendu EJfai fur la populatiçn 4*
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derme , pour imprimer à fa figure une maroue 

* ' capable de le faire connoître pour un affama. 
Les Boâeurs du temps paifé enfeignoient dans 
jours écoles, avec autant de probabilité, que les 
Ethiopiens font la poftéritépjunfë^Çhus, ou do 
dChanaan, ou d’Ifirwtef-: i’abbé Pluchè a détendu 
ce dernier fentiment, avec autant de chaleur 
qu’il on employa enfuite à dire des injures 
çqntre Defcartes & contre Newton : il.devoir, 
pour n’être pas incoqféquent, attaquer les dé- 
tenfeurs de la vérité, après avoir* cornba;tu 
contre la vérité même : il faut le plaire.

Je ne fais par quelle fatalité les théologiens , 
. pomme fafcinés fur leurs propres intérêts, fe 

font fi fouvent approprié des queftions du relfort 
de la phyfique : en lortant de leur fphere , en 
prononçant fur des matières qu’on leur pardonne 
d'ignorer, que pouvoit-ü leur arriver fmon 
d’avoir tort, d’être ridicules, de de divertir 
leurs ennemis ? après avoir fi mal décidé , 
peuvent-ils raifonnablement fe plaindre qu'on 
in^prife leurs dédiions ? Peuvÿt-Üs dire que 
le Aecle décline, parce qu’on weft.occupé qu’à 
leur reprocher leurs erreurs ? hje vipnt-il pas 

? 4!efprjt debout le inonde qu’après s’être 
trompés en géographie, en condamnant l’évêque 
Virgile ; en aftrçaomie, en condamnant Gali* 
lée ; en inétaphyfique, en condamnant Jordan

■1 1 -U I . e

iàm >b -• q rr>rrl »it(>-'":-’irc.q vr" vvitj • "a.
moment continent fe glorifie d’être le premier qui ait 
expliqué U couleur des Negres, en les faifant descen
dre de Caïn y il ignoroit qu’un Labat, qu'un Gutnillm 
•voient déjV parlé avant lui de cet«.e pieufe extrava
gance ; il ne valoit pas Ur peine de copier ce que des 
moines François Ce Eft/agnols avoient penfé du teint 
4ç» Africains, . * <

¥
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Te'Brun , & l’immortel Locke ;en phyfiqufc, en

rigine des Negres à-des héros de l’hiftoire Juive? 
Pourquoi donc imagtder des fyftêmes fi révol
tants ? ou pourquoi fe plaindre de ce qu’onS’en 
moque ?

Un Auteur qui abufa ftngulïérement du pri
vilege de déràifopner, dit que la premiere fût 
melle du genre humain a voit des ovaires, & 
qu elle rentermoit dans ces ovaires des oeufs 
blancs & des œufs noirs, d’où naquirent les 
Allemands .^ee Suédois, & tous les peuples% 
blancs d’une part, & tdus les peuples negres 
'de Vautre. Cette-hypothéfe, fi vous en jugez par 
fon abfunlité, Vous paraîtra avoir été inventée 
dans un fiecle ténébreux , avant la naiftànce des* * 
lettrés, par un rêveur malade : fi vous en jugez 
par la date de la publication, vous ferez furprie 
qu’un tel écrivain vivoit dans le dixième fiecle* 
Or, il faut choifir ou entre Ifmaef ou Caïn , ou 
entre les œufs blancs & noirs, fi vous voule* 
foutenir un fyfiême fur l’origine des Negres : 
Ü vous voulez vous contenter de la vérité > 
vous pourrez vous paffer & des uns & des 

. autres. »
Si Von ne s’étoit pas livré aveuglement des 

préjugés fyfiématiques, on n’auroit jamais re
cherché avec autant d’embarras pourquoi il y 

' a des hommes noirs dans la Zone torride, & des 
hommes blancs dans la Zone tempérée : fi Pon 
n’avoit pas été prévenu, onauroit Vu clairement

t
ue la différente température des climats produit 
ette différence dans la couleur des habitants. 

Il n’exifte nulle part des Negres, finon dans 
w88 pays les plus exceflivement chauds du globe ; 

■■ H
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il n’y en a point hors des bornes de la Zon# 
torride. Ils ne font pas, comme on Va dit, 1* 
douzième partie de l’elpece*hiimaine,lemr nombre 
Relativement a celui de# hommes blancs & brun# 
n’é^nrque comme 1 à 3.3. A mefure que Var-f 
deur de la zone intermédiaire diminue, on voit 
te teint s’éclaircir , . blanchir les cheveux, fe , 
détortiller, s’alonger, les traits s’adoucir : le# 
Maures,, quoique qpirs en apparence, lë^tbnt 
moins que les Negres, parce qu'une plus grande- 
diftance les éloigne de l’équateur. Il n’y a pa# 
d’ancienne famille en Portugal qui ait les che
veux blonds , ou l'iris des yeux bleuâtre : les 
Portugais, les Efpagnols , les Napolitains font 
encore foiblement bafanés , & terminent la 
nuance : au-delà des Pyrénées & des Alpes,* 
tous les peuples font blancs. * 1- . - ‘

Ceux qui, comme la Peyrere & M. le Cat, 
ont placé, je ne fais pourquoi, des Negres dan# \ 
le voifinage du Pole ik>réal & au centre du 
{Groenland, fe font extrêmement trompés :.nou# 
connoiffons aujourd'hui ce dernier pays pref- 
que auiïi bien qu’on connoît la Suede , & l’on 
verra dans la fuite que ces Ethiopiens fepten- 
trionaux font des êtres fabuleux, & aulft fabu
leux que les Acéphales & les Cyclopes, quoi
que un faint pere prétende en avoir vu. it 
« Les effets de la chaleur fur la conftitution.de 
l’homme fous la ligne équinoxiale, font des phé
nomènes qu’on a découverts en faifantPaoatomie 
des Negres,I’analyfe de leurs humeurs les plu# 
effentielles. Ils ont la fubftance moellepfe du cerr 
veau noirâtre, la glande pinéale prefque entière
ment noire (1), l’éntrelas des nerfs optiques bru»

• l •1..
(1) Voyez deux mémoires intitulés, Rtçk**hu A&

',X 11.
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nitre ,1e fang d’un rouge beaucoup plus foncé que 
le nôtre. Enfin, leur liqueur fpermatique eft colo
rée par le même principe qu’on trouve répandu 
dans leur membrane muqueufe.il eft furprenant 
que les modernes aient ignoré depuis fi long
temps que la noirceur des Negres-àiimes eft vi- 
fiblement inhérente dans leur matière féminale, 
on s’en apperçoif dès qu’on 1a compare à celle 
ides individus bjLncs. Srrabon & quelques an
ciens difent quç je fait n’étoit pas même révoqué 
en doute de 1ei« temps ; auiïî les obfervaûons 
les plus récentefn’ont-elles fervi qu’à le con- 
ürmer dans toisNfes points. En effet, comment 
expliquer autrement les variétés qui réfultent 
des races croifées, tant parmi les hommes que 
parmi les animaux fa ' ' ■

Cette matière colorante eft fi tenace dans le 
iperme des individus fains qu’elle exige abfo- 
lument quatre générations mêlées pour difpa- 
roltre entièrement : la troifieme poftérité eft en
core bafanée : la Quatrième eft blanche. Comme 
la nature ne s’écarte prefque jamais de cqp 
loix , nous pouvons dire qu’elles font im
muables ( 1 ).

air# ôatffc' i
t me S' la touleur de Uy» n. m. la,l

la foejété royal* Jur ta

tomiques fur U nature dt t épiderme & la te " 
fubfianee médullaire dans les Nt$
Voyez aufli un mémoire offert à la joeitti roya 
routeur du fang des Nègres , par le doSeur Towns.

(1) Voici l’ordre que la nature pbfeiSre dans Les qua
tre générations mêlées.

I. D’un Negre & d’une femme blanche » naît le mu
lâtre., 4 demi-noir, à demi-blanc, à longs phe- 
veux. ' . n

a. Du Mulâtre &de la femme blanche, provient le
quarteron bafané, À cheveux longs. j .

3. Du Quarteron & d’une femme blanche, fort T99i

* ■
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Entre l’épiderme' & la peau de l'homme 09 

trouvé une mucofité, une fubftance gélatineufe, 
que les anatomiftes nomment indifFeremrnent le 
éorps muqueux, & le réfeai* * de Malpighi, qui le 
premier en fit la découverte. • /
• Cette gelée eft blanche dans les Européens, 
noirâtre dans les Negres, brunâtre dans les ba- 
fanés. cfune couleur de neige ou de craie dans 
les Albinos ois Negres blancs, & parfemée dë 
taches rougeâtres dans les homme? extrêmer 
pient roux.

* ' La meriibrane réticulaire des Negres confide 
eh une mucofité plus coagulée, plus vifqueufe 
que le réfeau des autres hommes. Et voilà pour* 
jquoi la graille fubcutanée ne peut y paner fi 
aifémenv.elle y féjourne davantage, fiiinte plus 
lentement , & delà il arrive que l’épiderme de? 
•Noirs parok oléagineùfe & grailfée & quand 
ils font échauffés, leur fueur répand une odeur 
fort défagrdable, à caufe qu’elle entraîne d<?s par
ticules de cette graillé rance qui a long-temp? 
iréfidé entre la peau- & Véprderme , & dont oii
'ATI

. f'

„ moins bafané que le quarteron. *
4. De l’oûavon & d’une femelle blanche, vientuq

v ^tj^ut^ue^lialbns enfeha inverfe, pour noircir

* 1. D'un Blanc (k d'upe Négreffe, fdfrt le mulâtre ^
longs'cheveux. \r " 1.

* tu'Du mulltte 8c de la Négrefle vient 1* quarte
ron qui a trois quarts de noir 5c un quart cfe 
ml a rtc. ’ 9 1 1 ‘ -

*Ji -De ce < quarterôn d’une Négreffe . provient 
w Voftavon,, qui a fept huitièmes dç noir & un de- 

s‘-‘ mHquert de bianC. ;; •“ J
a. Qe ce* oftavon 6c de la Ncgteffe naît eqfio le,vr«4 Megre à cKeveuk en«*tillésf \ ^
" rlYi ■ ■ TiTTl

X
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Æiftingue au microfcope le fédiment formé en 
petits grains, qui noirciflent le linge blanc avec 
lequel on effuie la face Sc les mains d’un 
Africain qui aA long-temps Sc fortement trank 
piré.

Tous les poils dut corps ont leurs racines bul-» 
Beufes dans la peau : ils percent Sc criblent 
par leurs fommités la membrane réticulaire Sc 
Vépiderme qui, n’eft autre chofe que la fuperficie 
endurcie dont la peau eft enduite ( i ). Ces poils. y 
ayant chez les Negrèsàtraverfer un milieu plu» 
tenace, plus condenfé, s’entortillent, fefrifent, 
Sc ne s’alongent pas, parce qu’ils trouvent moins 
de nourriture dans le tüïu de la peau & dan»
fon enveloppe. t.............. , ,

. La' petite vérole fe deffcfche aufli lentement 
fur le corps des Negres, parce que le réfeau, 
étant plus glutineux y empêche long-temps le» 
écailles de Vépiderme de fe detacher Sc de stef* 
feuillet1.' Leur pouls eft prefque toujours vif & 
accéléré1, Sc ieur peau, quand on la touche, 
paroît échauffée :• aufli leurs pallions font-elles 
tougueufes , immodérées f excciïives, 5c n’o- 
béillent prefqu’à aucun frein de la raifort 
ou de la réflexion : Sc comme ils ne peuvent 
fe goüverner eux-mêmes, ceux gui les gou* 
vernent en font d’excellents eiclaves. Le» 
organes les plus Hélicats ou les plus fubtil» 
de leur cerveau ont été de'truits ou oblitéré» 
par le feu de leur climat natal Sc leurs faculté»

;

( I ) Leuvenhoek , qui croyoit que l’épiderme d» 
f’homme étoit cbmpofce dkécaille$ à charnières, s’eft 
trompé , 8c fes microfcopes ont dA lui faire en cela deÿ 
Ululions optiques fort (ingulieres » puifque ces écailleq 
Sc ccs charnières n’exiftent pas dans la nature.
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intelleduelles fe font affaiblies : ils different 
autant peut-être des peuples blancs, par les borner 
étroites de leur mémoire & l’impuiflance de I
leur efprit, qu'ils en font différents par la cou
leur du corps & Pair de la phyfionomie.

La fubflance du fang, celle du fiel, celle tin » 
cerveau & du foerme, dans cette forte d’hom- I
mes, plus fomore , plus obfcure , plus noire I 1
enfin que dans les autres individus du genre hu
main, on conçoit qu’il doit par la fécretion s’en 
échapper continuellement des atômes coloré?, 
qui étant interceptés par la vifcofité du tiffu 
réticulaire , peignent tout le corps des Negrek 

Les Négrillons font blancs en venant au 
monde , parce que lem^ épiderme & fa gelée u 
intérieure ÿ ayant été baignés & détrempés par 
le fluide dalns lequel le fœti<s à nagé, n’a pu de
venir affez compare pour Writer fous la peau 
la fut>ftance lioire que les vâiffeaux exhalants y 
entraînent^ auffi voit-on le corps des Negres 
noyés redevenir blancs , après avoir refté Quel
ques jours dans Peau» Une autre raifon de U I
blanchéur de Pembrion, c’eft que le fiel ne 
s’eft-pas encore épanché dans le fang, ce qui 
n’àrrive qu'au troifieme ou quatrième jour t 
alors cet épanchement fe déclaqe par une jaunifle , 
dans tout le corps , qui depuis cette époque 
Aoirtit de plus en plus jufqu’à Padolefcence.

Les Négrillons ont , au fortir du fein de 
leur mere, une tacne noire aux parties de U 1 
génération ; parce que ces parties fe forment 
les premieres 3* dévancent le développement de* 
autres membres, croiffent plus rapidement ; 6c 
les tégüments qui les recouvrent, font plutôt 
ferrés, & peuvent déjà retenir quelques parti- 
çules noirâtres. Cependant cette tacheX n’Eft 
point dans tous les fujers : eüe manque même

/
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tfès-fouvent ; mais une marque qui ne manque 
jamais, c’eft un filet noir que les Négrittes & les 
Négrillons ont à la racine des ongles,"dès l’infi* 
tant de leur naiffance. Comme la fybftance cornée 
des ongles fe durcit dans l’enfartt, bien plutôt 
que la glu de la membrane réticulaire, les ongles 
peuvent, dans Vendait où ils compriment le . 
plus fextrémité du doigt intercepter quelques 
atomes noirâtres qui découlent du corpè interne.

Ces Phy fi riens ont gardé jufqu’à prêtent un 
profond filence fur ces deux fignes qui carac- 
tarifent les enfants des Negres , foit qu’ils aient 
craint de fe tromper y en voulant dévoiler les 

•Caufes encore inconnues de ces phénomènes 
furprenants , foit qu’ils aient négligé ces par
ticularités comme indignes d’exercer leurs tné- 
ditations réfervées pour les plus grands objets. 
Comme nous avons dône ofé , Tans guide 5t 
fans chemin tracé , atteindre en tâtonnant cette 
branche de la phyliologie, peut-être trouvera- 
t-on que notre explication ne fatisfait pas abfo- 
lument à la difficulté. S’il eft permis de bazar
der des erreurs vrai-femblables . parce qu’elles 
peuvent tôt ou tard conduire à la vérité des 
obfervateurs plus heureux , on nous pardon* 
nera à plus forte raifon des probabilités très- 
fondées, qui entreprennent des recherches ulté
rieures & analogues à ce fujet.

Si l’air brûlant, fi le ferrein & la réverbé
ration des rayons du foleii dans la Zonevtorri
de noire iftent le moelle 8c le cerveau des Afri-f 
cains r on demande fans doute fi les hommes 
blancs , tranfplantés dans ce climat ardent , 
voient autfi à la longue leur peau brunir, & 
devenir enfin couleur d’ébéne ? II eft fingulier 

' qu’on forme des doutes fur un effet néceuaire : 
c’eft encore l’efprit de fyftême qui a fi long-

Hq

\
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temps empêc 
idées claires 
fes.

Le voyage 
aux hommes "

les natural il 
ces efpec

tes
(pies
d’acquérir des 
métamorpho-

Mandelflo croit qu’il ne faut 
ancs, pour noircir parfaitement, 

que trois générations fuivies fous la ligne équi
noxiale , dans les terres où^la réverbération efl 
la plus forte : mais il eft fur que le nombre des 
générations doit être plus multiplié, & qu'il 
taut p.lus de temps, pout que ce changement 
s’exécute, .que MandeHlo ne fe l’étoit préfigu
ré , parce que les étrangers, & fur-tout les 
Européens qui vont fe fixer dans la Zone tor
ride y confervent leurs mœurs , leurs ufages , 
leurs habitudes pendant plufieurs années , 
s’expofent d’abord moins aux influénees de 
l’athmofphere , font plus long-temps à fe dé
pouiller de leurs vêtements & n’adoptent

Î|ue fort tard & même jamais , finon par néceP 
ité, l’éducation & le miférable genre de vie 

des Africains indigenes : aulîi long-tempe que 
la fortune du commerce les foutient, ils vivent 
en Afrique à l’Européenne , gardent leurs en
fants dans des appartements frais & ombra-

§és y & commandent du fond de leur cabinet à 
es efclaves qui cultivant pour eux* 11 y a bien 

peu de commerçants qui faflent même par ava
rice ce que M. Adanfon a fait par paffion pour 
les fciences fur les bords du Niger ; il fuffit de 
fire le Journal de lès courfes & de fes travaux % 
pour fe former une idée de ce aue peut, dans 
çes contrées toujours enflammées, l’excès de 
la chaleur fur ceux qui n’y ont pas été accoutu
més dès l’enfance : lé premier accident qu’on 
éprouve, eft que la furpean des pieds, des 
mains, du vifage, fe haie , fe durcit * & fe 
détache du corps par feuilles & par lambeaux-
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fr fiéVre fur vient bientôt, & il faut une com* 
flexion vigoureufe pour la vaincre.

M. l’Abbé de Manet, qui a publié la plu* 
nouvelle & la meilleure hiftoire-de l’Afrique , 
& qui l’a enrichie d’obfervations très - précieu- 
fes pour la Phyfiqqe (1) , dit qu’en 1764, if 
baptifa les enfants* de quelques pauvres Por
tugais établis à la côte d’Afrique depuis l’an 
*711 & que la métamorphofe étoit déjà fi
avancée dans ces créatures, qu’elles ne difFé- 
roient des - Négrillons que par des teintes de- 
blanc qu’on dilcernoit encore fur leur peau.

Quant aux defendants des premiers Portu-r 
gais qui vinrent fixer leur demeure dans cette7 
partie du monde vers l’an, 1450, ils font deve
nus des Negres très-achevés pour le coloris 
la laine de 6 tête , de la barbe, & les traite 
de la phyfionomie, quoiqu’ils aient d’ailleurs 
retenu les points les plus effentiels d’un cfarif- 
rianifme dégénéré , & confervé la langue dta 
Portugal corrompue, à la vérité, par différents» 
dialeoes Africains.

La pofftîrité des Européens n’a point tant 
change pendant neuf filiations aux ides du cap 
verd ; elle s’efi feulement peinte en jaune 
parce que les vapeurs de la- mer & la didânce 
de ces ides à- l’Equateur contribuent fenfible- 
ment à y diminuer le feu de l’air. D?un autre 
côté , ces Infulaires ont mieux maintenu les 
moeurs originelles de la premiere colonie , qui» 
émigra- de /Europe pour le diftriâ des établif-

! Y
* »

A- - - - .1-.-. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
ïhaMSKWI h» t « •« :i '

frt Voyez Nouvelle Hiftolrt it VAfri^ue' françbife 
tftHcfii'e de canes, i'obftrvations afironomiqkes, géotra*- 

> b Paria 17^
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foments Portugais. Ceux au contraire qui font 
allé féioumer a la cAte de^a terre ferme, entre 
le Cap Blanc & le Cap Verd , fe font familiars 
fés avec le genre de vie de» naturels.

Les débris des Arabes qui envahirent", com* 
she on fait, une partie de l’Afrique équinoxiale 
4» feptieme fieçie, ne font plus reconnoifla* 
blés aujourd’hui : le climat An a fait de vrais: 
Negrfrs , abiïihoirs que les Sénégals & les An»- 
•gOlet^I n * ? c .

t Le fameux Juif Benjamin de Tudeile J qui 
parcourut à pied une grande partie de Pÿncien 
continent vers l’an 117 j, fit déjà de fon 
Ame observation intéreflantè t il remarqua que 
•les Juifs qui s'étoieftt enfuis dans les provinces 
de VAfie méridionale & en Afrique étoient tous 
snéremotphofés plus ou moins , fuivant le de
gré de chaleur du pays qu’ils avoitnt choifi 
pour leur retraite ; ceux de VAbyflinie étant 
dfevenus auffi noirs que les habitants indigenes , 
dont on ne pouvoir plus les diftinguer à la 
feule phyfionomie. Si Von fait attention que ces 
bandits, infociables par fanatifme , ‘ne croifent 
pas leur race avilie, & qu’ils regardent le mé
lange de fang étranger ^vec le leur comme une 
abomination & un facrilege, on ne pourra- 
mer que le climat n’ait noirci ces Hébreu* ex
patriés.

Tous ces faits réunis forment une preuve 
complette , de il eft par conféquent démontré 
que la chaleur eft la véritable can ft de la varié
té de couleur dans les hommes.

, Si Von avoir voulu tenter l’expérience de 
blanchir des Negres , en les faifant propager 
entre eux dans des pays froids, fi Von avoir 
pris toutes les précautions néceflaires, pour ga
rantir les enfants & empêcher l’abâurditièœenl

M

>
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& le mélange, on auroit vaque ces individus ,1 
n’étant plus expofés aux influencer des caufes 
immédiates qui colorient la peau, auraient 
enfin donné dies filiations d’un teint aufiiblanc 
que celui des habitants du pays où les expé
riences (e feroient faites. ~

Lee Maures ont pu fournir, pendant lent 
féjour en Efpâgne , vingt tune ou vingt - deu* 
générations non interrompues-, mais le cli
mat de l'Efpagne eft encore trop chaud , trop 
analogue à celui de la Mauritanie , pour que 
le changement de couleur ait pu s’y effectuer 
& devenir total. On dit néanmoins que lef 
Maranee , qui, expulfés par Ferdinand le Ca
tholique , vinrent fe jeter dans Rome où le 
pape Alexandre VI, leur vendit un afÿle, n’é- 
toient pas phis bafanés , que ne lé font les pay- 
&nr de la Calabre.
. J* ne doute nullement qu’il rie fallût aux 
Negres tranfmigré* dans les provinces de l’Eu
rope feptentrionale , un tempe plus long pour 
perdre leur noireéur qu’il n’en faudfôit à des 
Européens établis au ceeur de l*Ethiôpîe , pour 
devenir Nègres; parce que la liqueur fperma- 
sique & la fubftanee moeHeuié & glanduleufe 
des Africains , étant une fois colorées & im
primées de cette matière icrè qu’on nomme 
Æthiopt animal, confervtroient très-long-temps 
ce principe de pere en fils , & ne S’effaceroient 
que par une fuite très-nombreufe de généra
tions ; les Blancs au contraire, étâht fans cefle 
ailujettis à une caufe aAive & violente , par- 
viendroient en un moindre laps d’années au 
point d’engendrer des Négrillons s comme ils 
en engendrent en effet," après un long ûfjqur 
sntee ks Xtepifloes. Tous les corpà poreux re
çoivent plus aifément la couleur dûfijron veut lesr— 6v,

S



t8e keokercfies philofophiquef 
teindre qu’iUne la perdent,lors même qu’dneflSytt 
de les dépouiller des impreffions de la teinturei.

Le voyageur Atkins qui. fe croyoit un grand: 
philpfophe y parce qu’il avoit fait une pro
menade. en Afrique , 5c qui. n’étoit réelle
ment qu’un raifonneur diffus,, dit que « c*eft 
» une béréfie de; fuppofer que le. genre humain, 
» n’a point eu un même pere . mais , ajoute- 
y> t-ih, quoique ce fentiment foit ouvertement 
» & manifeftement hérétique, je ne puis m’ôm* 
u pêcher* de. l’adopter à, l’égard des Negres * 
» que je regarde comme une-efpece d’hommesu 
» linguliere , très-diffinâe de la nôtre& par 
» cojiféquent iffue d’une autre tige ». On pour- 
roi t répondre qu’il eft très-vrai que les hom
mes noiré font différents des hommes blancs ^ 
mais qu’il eil très-faux que la couleur feule 
conftitue les efpeces dans aucune famille: du 
régné animal, : la forme du nez &c l’épaiffeur 
des lèvres ne font pas des caraâeres eflentiels 
Î1 ne refle donc que la chevelure des Africaine; 
& leur flupidité qui pourroient lès; différencier ,, 
fi l’on netrouvoit tant d’hommes qui, fans être. 
Negres ,.n’en font pas moins ftupide»., & tante 
d’autres qui',,fans avoir le nez plat &.les levre<fc 
gonflées, ont les cheveux friféa & entortillés.

Si l’on divifoit pac la, couleur feule le genre? 
humain en efpeces, il s’enfuivroit nécenaire-- 
ment, que fi les Negres forment une dalla 
fpérifiaue parce qu’ils lont noirs , , les olivâtres^ 
& les bafaoés. en Yormeroient aufli une ► par-- 
ce qu’ils ne font pas, bljancs vil .s’enfuivnoit en-, 
Core' que les Eipagpols & les,Suédois font deux?, 
efpeces d’hommes-différentes entre elles. Aiolfc 
àr Force d’accumuler les divifions-, à force, de» 
trop prouver , on ne prouverait rien,*o^U’oai 
prouyeroit une abiurdité., V

w H
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Que le genre humain ait eu une tige, ois 

ou’il en ait eu plufieurs, queftion inutile que 
nés phyficiens ne devroient jamais agiter en Eu
rope ; il eft certain que le climat leul produit 
toutes les variétés qu’on obferve parmi les 
hommes : il eft certain encore que les Negres 
forment une de ces variétés que Atkins prenoit 
pour une efpece , & c’eft en cela qu*il s’eft 
trompé comme dans tant d’autres idées-gui lus 
ont paffé par Vefprit, lorfqu’il rédigeoit fora 
journal. Les Européens , métamorphofés era 
Nigritie, prouvent aflez qu’il n’exme aucune 
ligne réelle qui circonfcrive ccs variétés , puis
qu’on va des unes aux autres ,» fans que les races _ 
aient été mêlées par la combinaifon des liqueurs 
prolifiques.

La Zone Torride embrafle dans notre hémif- 
phere une prodigieufè bande du globe , quit ' 
• 180 degrés de longitude & 46 degrés 8t 48 
minutes de large : il parait au premier coup 
d’œil , que cette terre devroit être habitée 
dans tout fon milieu par des Negres-fîmes à 
cheveux crêpés , 8c fur fes deux lifieres, par 
des Maures couleur de fuie ou biftres : cepen
dant on y découvre une variété prefque infinie 
de nuances :: on y voit des peuples olivâtres v 
bronzés , bafanés r jaunes , cendrés, gris r 
bruns ,\6c rougeâtres. Ces différences font occa- 
fionnées par Vin égalité de la chaleur , qui n’eft 
pas la même fous les mêmes parallèles : là oiY 
elle eft plus exceflive là oh le thermomè
tre* raonruJé trente-huit degrés , on rencontre 
les véritables Negres. Par-tour ailleurs , o'i 
Pair eft plus tiède 8c plus rafraîchi pas les va
peurs de l’Océan y. les exhalaifbnsi des. marais 8ê 
des 'rivieres , par les- vents de meç, Pir 1k 
diminution du reflet des rayons /otees-iuz un
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terrain moins nud & moins fablomtëttiT, Ü 
n’y a que des nations pins ou moins bafanées. 

L’élévation du terrain contribue aufli beau
coup à refroidir l’athmofphere, & les fommets 
des montagnes ne font nulle part, dans la Zone 
torride ,.au(Ii chauds gue tes campagnes.. Au 
haut du Pic Adam, qui n’eft qu’à. 6 ou 7 de» 
grés de 4a Ligne , on éprouve un froid très» 
âpre : on gèle fur le Pic(6e Ténérife , quoique 
de fa cime ou découvre, à l’ail frraple la pla
ge toujours brûlée de l'Afrique occidentale , 
& que le voyageur qui tremble dans ta pelif- 
fe aulli long - temps qu'il fe tient fur cette 
énorme bofle du globe , puifle, à peine fouf- 
frir fa chetmfe lortqu'il eft defcendu dans ls 
plaine.

Le teint plus du moins obfcur, plus ou moins 
foncé des habitants qui efluient ces diflérentes 
températures det’air entre tes Tropiques, prouve 

' donc , indépendamment de toute autre démonf* 
tration, que le climat feul colorie les fabftance* 
les plus intimes du corps humain. V >

Les fauvages Jalefos, qu’on trouvectbanés 
dans les iàbles mouvants au fud du Sénégal y à " 
treize degrés de l’équateur v font des Negre» 
achevés qui ont te teint d’un noir hiifimt, & 
la tête couverte d’une laine quflümopée quKcellé 
des agneaux d’Aftracaru Les mfulaires deQ.mola^

r* ne font éloignés que de huit degrés & demi 
l’équateur, ont la face foiblement hâtée, & 

la chevelure flottante, parce que fi tués à la plage 
orientale de l’Afrique ils n’eflinent point ^ 

comme les Jélofee, ce vent foc & igné qui tra- 
vg*fe.4es déferts fiifelonheux de l'intérieur -^1 
continent. L'ifk deGeylan peut elle feule fournir 
une pteyve décifive aux yeux des observateurs 3 
k« uawels répandus dans les campagnes & ùm

ci. ■
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lés plages découvertes y otot le vifage coiileur 
de cuivre jaune ; les Bedas, qui fe lont opiniâtrés 
à relier dans les forêts les plus épaifles, & à y 
▼ivre, en fauvages, de miel, de gomme l de 
gibier & de végétaux, ont la peau d’une blan
cheur prefque auffi éclatante que celle des Ito~\ 
liens. lUcA abfurdeqfcle faire venir ces Bedas dp 
l’Europe, & dè controuver des aventures im^ 
poflibles & un naufrage romanefque, pour les 
yeter dans une ifle de l’Afie ÿ puisqu’ils ne parlent 
point autre langue que celle du royaume de 
Candy.

En général, tous les peuples des ifles de l’Ar- 
chipélague Indien, quoique placés fous la ligne 
ou à peu de diftance , ont le vifage bafané, 5c 
on n’en voit prefque pas à cheveux crêpés. Les 
vapeurs de l’Océan qui les environne, & les 
vents alifés qui y ébranlent continuellement la 
colonne de l’atbmofphere, ôtent beaucoup d’ar
deur aux rayons du foleiL '

Si nous nous fommes expliqués avec allez de 
netteté & de précifion pour faire comprendre 
que les ctufes de la noirceur des Negres, n’exif* 
tent que dans la qualité du climat, & non ailleursy 
on ne rencontrera aucune difficulté dans l’expofé 
qu’on va faire relativement aux nattons Améri
caines fyrfcicutes entre les Tropiques, d< où l’o* 
n’a pas découvert des hommes noirs ; parce que 
tout l’efpace compris entre ces deux lignes efl, 
au nouveau confinent, plus tempéré & plus 
froid a-peu près de ia degrés, que les parties 
correspondantes de l’Afie & de l’Afrique. La 
quantité immenfe d’eaux flagnantes & fluvial* 
nies répandues fur la furface du terrain , y 
envoient par f évaporai ion , des rofees & des 
vapeursqui rompent les rayons folaires : aufli y 
pleut-il t-peu-près huit fois davantage tyie dans
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fAfrique* La réverbération y eft encore dhftt* 
nuée, parce qu’il n’y a pas de refrain compofé 
de pur (able,, de trente lieues en quarré ; & fi 
Yon en excepte les côtes dis Pérou ,• le fol y eft 
par-tout pâteux, les terres plus arides & les 
plus pauvre* étant encore couvertes & tapiffées 
d’herbages, de jôhyff de bruyères &C d’arbuftes 

des liane; pMHpVMMMlÉi
fpacès fablonneux qu’on con- 

noifle font ën Afrique ; les plus grandes forêt» 
de l’univers font eu Amérique ÿ il y en a qui 
ont cinq cent lieues de diamètre, & chaque 
arbre y eft encore oftufqué- par des touffes de 
plantes excroiflantes & parafites, de forte que 
jamais, ta clarté du jour n’a pénétré dans ces- 
aflFreufes retraites de la nature lauvage. Cela doit 
beaucoup varier la température de l’air dane; 
des ^contrées qui ont d’ailleurs les mêmes lati
tudes, l’expérience ayant démontré que tous; 
les pays à bois font plus froids que les heux dé- 
couvert» & défrichés ; les. arbres ombragent y 
attirent les nuées, recèlent l’humidité dans leurs 
feuilles, & tous leurs rameaux /ont autant d® 
ventilateur* qui agitent la moyenne région de 
Pair.
- Si à toutes ces caufes réelles & fenfibles, on 
joint les neiges éternelles dont la tête des Cor
dillères eft couverte r les brumes qui s’en 
élevent, & la projeâion de l’ombre de ce vafte 
groupe de rochers & de montagnes les plus* 
hautes du monde, *8n concevra que ce n’eft 
peint tant le vent d’eft qui rafraîchit ainfi rath- 
mofphere entre les tropique» du. nouveau con
tinent ; car ft ce vent pnenoit tant de froid en* 
paflant le trajet de mer qui fépare la Gainée & 
le Brefilÿ il dèvroit en prendre cinq fois, divan-* 
sage eA tr^verfant l’Océan du $udv & la mqf
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des Indes : il rendroit, par conféquent, les côte» 
orientales de l’Afrique plus tempérées que ne 
Peft le Chili,: ce qui eft vifiWement contredit* 
par l'expérience'. *

Comme le terrain eft y fans comparaifon *

§lus exhauffLeq Amérique , que fur les côtes 
e Guinée, IrAngola, & de Congg y cette élé

vation doit elle feule occafionner une différence 
confidérable dans le climat,: aulïi a-t-on trouvé 
dans les Cordilieres, & prefque fous l’équateur, 
des peuples blancs y tels qu# les Cagnares y 
dont' le teint éblouiHant furprit Pifarre & le» 
autres déprédateurs Espagnols. •

Si l’on calcule maintenant lesmugitfqs du teint 
fur les degrés du thermometfe/œMerra quo 
les Américains ne pouvoient noircirjwii dan» 
le Brefil, ni dans la Guiane, ni dans les An
tilles : quoique la chaleur y foit plus gràkde que 
dans tout le refte de leur continent, oji n’y % 
découvert que des hommes couleur de cuivre 
rouge & jaune,
’ Les fauvages parfaitement noirs que Raîeig 
dit avoir vus dans la Guiane , lorsqu'il tenta 1$ 
conquête de cetteprovince*, loua le régné d’E- 
lifabeth, dans l’elpérance cTy envahir vEM)o- 
rado, formeroient une allez grande difficulté, lî 
le fait étoit vrai. Il en faut dire tout autant de» 
efclaves noirs qfue Vafco Nùnnez prétendit avoir 
trouvés à la cour du roi de Quarequa, lorlqu’il 
fit déchirer ce prince par fes chiens. On lui afliirat 
que ces noirs appartenoiedt à une peuplade 
particulière, oui avoit fon langage à part & des 
mœurs très-differentesdu refte des Américains, 
avec gui elle entretenoit une perpétuelle ani- 
mofité.

tes Efpagnols eurent tort de ne pas mieux 
examiner cette particularité * ils crurent* fur 1»
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fimple rapport de Nunnez, que ces noirs étoiehtf 
réellemdht des Africains , qui ayant échoué 
fur ces côtes, s'y étoient cantonnés & main* 
tenus. Alors il feroit vrai qu’avanti’arrivée de* 
Européens au nouveau monde , il y avoit paffé 
d’autréfs nations occidentales de l’Afrique, ce

3ui n’eft nullement probable. On ne voit pa» 
e ces naufrages de vaiflëaux venus de fort loin 

par l’effort du vent contraire, comme les écri
vains fpéculatifsont ofé en feindreplufieurs, pour 
peupler à~peu de frais'les ifles les plus éloignée» 
de la terre ferme. Si en doublant le Cap de Bonne’ 
Efpérance, on étoit contraint de côtoyer le Bre*1 
fil. jamais le bâtiment monté par Cabrai n’eût 
été jeté fur les côtes de ce pays dont il étoit ft 
proche, lorfqu’un coup dé vent d’eû l'y portai 
On peut douter fi Gumillau été bien informé 9> 
duandil aflure qu’en 1731 une barque chargée 
ûe vin de Canane, ayant été aceueilliqpar une 
bourafque, en allant de Ténérife à Palme , fut 

^conduite par l’opiniâtreté du vent contraire, 
ju(qu’aux ifles de l’Amérique, & entra à la Tri* 
nitat de Barlo-Vento, maigre toute la réfiftance 
du pilote & des matelots entraînés contre leur 
deftination dans un autre hémifphere. Cet évé
nement , s’il étoit vrai, feroit unique.

Je fuis perfuadé que le philofophe Raleig n'a* 
voit aucune intention d’imaginer & d'écrire des 
abfurdités, pour en impofer à des compatriotes j, 
mais il eft sûr que les Arras de la Guiane, qu'il a 
pris pour des Negres, ne font que des fauvage* 
bronzés par la nature, & noircis par les drogues, 
felon la coutume & la néceflité du pays. Quant 
à Vafco Nunnez, comme c’étoit un fcélérat 
ignorant, il a pu forger ce qu’il ne vit jamais ; 
âü fi n’a-t-on pas retrouvé le moindrè débris,, 
le moindre vefoge de cette petite nation qui



X

fur Us Amine aires. ity
habitoir les environs de Quarequa , ou de Ca- 
retta> 4

On a dit qu’il étoit impoffible de vérifier ait- 
jourd’hui ces deux faits , à caufe de la multi- 
tude de Negres émérites, rançonnés, marrons & 
fugitifs, qui ont formé dans l'intérieur du nou- 
veau continent des peuplades fortes de cinq & 
fix mille hommes f mais les voyageurs moderne# 
qui ont parcouru la Guiane, aflurent que Von y 
reconnoit infailliblement, aux feuls traits de 1* 
phyfionomie r les véritable^ Américains d’avec 
tous les étrangers ,/ & fur-rtout d’avec les Afri
cains. Ces voyageurs fontrd’accord que la plus 
forte nuance du teint dans cette province, eft 
d’un brun olivâtre , tirant fur le roux. M. de 1» 
Condamine dit pofitivement qu’il a obfervé que 
le plus ou moins dréloignement de l'équateur 
affoiblit ou obfcurcit, aux Indes occidentales , 
la peau des Indiens.

Quant à ces peuplades Negres que le naviga
teur Rogge r s ne foupçonnott pas en Amérique ,
& qu’il trouva pourtant, en 1709, fur les rivages 
de la Californie \ il ne faut qu’être fuperficiel- 
lement verfé dans les relations, pour favoir que 
les Métifs, les Mulâtres & les Negres envoyés 
du Mexiaue au Cap de S. Lucar pour le fervice 
de la pêche des perles , opt conftruit dans ces 
Cantons des villages entiers, dirigés par les jé- 
fiiites. Ainfi Roggers a-pu y voir, à la vérité, des 
hommes noirs ; mais ce font des efclaves Afri
cains , comme il y en a par toute l'Amérique 
méridionale où les Européens ont des planta
tions , des mines , & des pêches.

Ceux qui nxont point aflez réfléchi fur ls 
conftitution du climat de l’Amérique , & le 
tempérament de fes habitants, ont cru qu’on 
pouvoir les prendre pour des étrangers , pour
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des peuples nouveaux, qui n’ayant été expoiéd 
qûe depuis peu à l’aéHoh & aux influences de 
leur ciel, n’avoient pas eu le temps de fe noicir 
éntiérement éntre les tropiques.' M. de Buffon 
femble avoir penché Vers ce fentiment, qui eft 
infout enable, malgré l’autorité d’un naturàliftefi 
ingénieux, & quelquefois plus ingénieux, que 
la nature elle-même. On rie peut accorder moin® 
de fix fiecles d’antiquité aux Péruviens attrou
pés , avant l’arrivéé à jamais mémorable de Pi- 
îarre & d’Almagrè ; depuis cette ufurpation, 
il s’eft encore écouté au-delà dç deux cent ans* 
Or les débris tté cette nation ne font point de 
nos jours plus bafanés i qu’ils ne l’éfoient auf 
temps de là découverté de leur pays.

Le teint des Brefiliens, des Caraïbes, des 
Mexicains ,• des Flôrides n’à pas changé, & ne 
changera point fi le climat" rie vient à éprouve® 
tine révolution générale par les effets de la cul- 
ture, des défrichements, par la dégradation de® 
forêts , & l’écoulement des eaux débordées & 
ftagnantes*

M Von adtlïet, d’après tés meilleurs auteurs y 
îa réalité d’une inondation cônfidérable,. arrivée 
plus tard dans le nouveau continent que dan» 
Fancien, on conçoit que les individus échappés 
à cette cafaftrophe n’ont pu avoir dPafylé que 
fur les montagnes & les principales élévations , 
d’où leurs defcendants fe fefont fucceflivement 
difperfés vers leS différents points de là furfacë 
habitable* En ce feris, il eft poffiBfë quë la cha- 
leur fût plus violente dans l’Amérique équi
noxiale avant' cet événement, qu’elle né l’a été 
depuis. / . \

11 importe d’obferver que c’eft aux pieds de® 
montagnes, & fur1 leur cime, qu’on a découvert 
les peuples les plus anciennement réuni® & le®

\
7 *V
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frtus nombreux ; comme les Pér
_t_______ 1 -

les Péruviens fur us
jjenchantdes grandes Cordiiieres à la côte occi
dentale , les Brefiliens au bas des petites Cor? 
dilieres à U côte oppofée : toutes lés hordes 
répandues dans la Floride dans la Virginie, 
dans les Antilles & les Lucaïes, étoient venues 
jufques - là du haut des monts Apalaches : la 
mémoire de cette émigration fubnftoit encore 
au moment de l’arrivée de Chriftophe Colomb, 
Les Guianais qui occupoient les rivages de la 
mer, étoient defcendus de Parimé : tes Loui- 
fianois avoient auiïi nouvellement fixé leur fé- 
jour vers l’embouchure du Mifliflipi, où Von 
voit encore aujourd’hui plufieurs cantons d’où 
les eaux ne fe fpnt pas retirées. Les Chiliens 
difoient que leurs ancêtres avoient yécu au haut 
des Andes , & que leur defcente dans la plaine 
étoit récente, (jouant aux Mexicains , autant 
qu’on peutpénétrer dans la ténébreufe confufion 
’de leur hiftoire barbare . il eft probable qu’ils 
tiroient leur origine d’un peuple qui avoit d’a
bord féjoumé dans la partie méridionale des
l A 1 % *V < * 1 ' 1 *
Apalaches.

On peut regarder tout le pays fitué entre 
l’Orénôqiie & le fleuve des Amazones, & tra- 
verfé pjir l’équateur, comme la province de VA- 
màrique où l’on retient la chaleur la plus ex- 
.ceflive, relativement à l’autre portion du nou
veau continent ; cependant, comme on l’a dit, 
il n’exjfle fur cet immenle emplacement qup 
des fauvages plus ou moins bafanés, felon qu’ils 
habitent les forêts ou Hs endroits découverts. 
( i ) Ceux qui font de la plus obfcure nuance}

'i • i ■( 1 •-* • y r •

( i ) Quaht S la ççuleur de quelcju<es’uns de ef|
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de la plus forte teinte, paroiflent naturellement 
bronzés ; mais il eft mrprenant, fans' doute * 
que cette couleur rougeâtre foit fi inhérente 
dans leur liqueur prolifique qu’ils doivent né- 
ceflàirement fournir quatre générations toujours 
mêlées àTinftjtr des Negres, pour procréer enfin 
des enfants parfaitement blancs, & qu’on ne 
puifte plus diftinguer des blancs de l’Europe 
ce que le tableau généalogique fuivant rendra 
.plus fenfible.

I. D’une femme Européenne & d’un fauvage 
de la Cuiane, naifient les Métifs ; deux quarts 
de chaque efpece : ils font bafagés, & les gar
çons de cette premiere combination ont de la 
tarbe, quoique le pere Américain fort, comme 
l’on fait, abfolument imberbe : l’Hybride tient 
doitc cette fingularité du fang de fa mere feule, 
ce qui eft très-remarquable.

II. D’une femelle Européenne & d’un Métif

fro vient Vefpece quarter one : elle eft moins 
afanée, parce qu’il n’y a qü*un quart de l’A
mer ica in dans cette génération : le pape Clé

ment IX a même déclaré, par une bulle, qu’on 
devoit regarder la race quarterone comme étant 
déjà .blanche, & ne plus la traiter fur le pied 
,qu’on traite les autres Américains.

III. D’une .femelle Européenne , & d’un

'

peuples, ditGumilla , .efle eft fi variée oue jeai’en dirai 
eien de fixé 8c de certain , de crainte de mé tromper. 
Les Indiens qui vivent dan# les bois , font,en général 
prefque blancs : ceux qui vivent à jdécquvert dans les 
champs , font bafanés à moins qu'ils n'aient foin de 
fe peindre. Les Otomacos qui naviguent fur les rivie
res 8c vivent fur les p'ages, font bruns 8c noirâtres. 
Hiftoirt de P O réno auc , Tome /. page i»8. Ayignçm 
Â15h
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jfUirteron ou quart d’homme, vient l’efpcce 
odtavone, qui aune huitième partie du fang 
Américain : elle e# trèa-foihlement 1 liée, mais 
allez pour être reconnue d’avec les véritables 
jiommes blancs de nos climats , quoiqu’elle 
joui (Te des mêmes privileges , en conféqueooç 
de la bulle dont on vient de parler.

IV. D’une femelle Européenne & de l’Oc- 
ta von mâle fort fefpece que les EfpagnoLsnom- 
ment Puchucla. Elle eift totalement blanche , & 
l’on ne peut pas la difeerner d’avec les £uro« 
péens. Cette quatrième race, qui eft la race 
parfaite, a les yeux bleus ou bruns, les die-» 
veux blonds ou noirs, felon qu’ils ont été df 
l’une ou de l’autre couleur, dans les quatre meres 
qui ont fervi dans cette filiation.?' ,

Les enfants des Negres naiflent blancs : ils 
n’ont du noir qu’aux ongles & quelquefois aux 
parties génitales : les enfants Américains naif- 
dent aum blancs dans la Guiane, fans avoir au
cune tâdie, ni aux ongles, ni aux organes de 
4a génération : mais , fi l’on peut en croire Gu- 
milia, ils apportent, en venant au monde, une 
tache ronde, grisâtre, de la grandeur d’un écu, 
placée au bas des reins & à la partie pofiérieure 
Jde la ceinture : cette tache s’évanouit à mefure 
que l’enfant perd fa blancheur, pour prendre le 
teint rougçâtre qu’il conferve le relie de fe$ 
jours. Il leroit téméraire, & peut-être ridicule, 
de rechercher les caufes d’unetfet encore fi 
incertain, & dont on n’a d’autre' garant qu’un 
/éfuite Espagnol, qui a donné, dans le cours 
jde fon ouvrage, tant de preuves & dp fuperdi
tion & d’imbécillité, en difeutant des matières 
phyfiôlogiques où il ne comprenoit rien , & où 
il vouloit tout décider. &i l’on fuppofe, en toute 
rigueur que Gumilla a bien obicryé , qu’il $
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bien vu ce cara&ere dans les enfants Améri
cains , on ne peut en trouver la raifon que dans 
l’épailfeur d’un tiffu muqueux , qui eft plus 
denfe au bas dès reins que dans le refte du 
.corps : aufli M. Meckel a-t-il prouvé que la 
noirceur des Negres eft, dans cette partie* 
plus foncée que dans les autres endroits de la 
peau.

Je fuis perfuadé que plus les hommes ont le 
teint bafané , plus leur liqueur fpermatique eft 
coloriée, puiique dans le Pérou, le vifage de* 
habitants n’eft pas fi obfcur que dans laGuiane* 
& for les rivages de FOrénoque^ il ne faut 
quelquefois que deux ou trois générations pour 
produire des individus d’une blancheur parfaite j 
tandis qu’il faut néceflàirement quatre généra
tions dans la Guiane pour obtenir le même 
effet,.

» Au Pérou , dit Ulloa , on appélle métifs 
» ou métices ceux qui font iffus d’Efpagnols & 
» d’indiens : il faut confidérer felon les mêmes 
» degrés déjà expliqués à l’égard des noires & 
t> des blancs ; avec cette différence que les de- 
» grés des métifs à Quito tie montent pas fi 
n haut, étant réputés blancs dès la fécondé ou 
» la treifieme génération. Là couleur des métifs 
» eft obfcure, un peu rougeâtre, mais pas tant 
» que celle des mulâtres clairs ; c’eft-là le pre- 
» mier degré ou la j^rocréatioé d'un Efpagnol & 
» d’une Indienne ; quelques-uns néanmoins font 
» aufli hâlés que les Indiens mêmes , & ne dif- 
» ferent d’avec eux que par la barbe qui leur 
» vient : au contraire il* y en a qui tirent fur 
» le blanc , & qui pourroient être regardée 
» comme blancs , s’il ne leur reftoit fcertaine* 
e> marques de leur origine qui les» décelent*, 
» quand on y prend garde, Ces marques font

» un

v
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>fcim front fi étroit que leurs cheveux paroiH 
» fent toucher à leurs Coure ils , & occupent 
-» les deux tempes, fe terminant au-deflous de 
» l’oreille .4 ces mêmes cheveux font d’ailleurs 
» rudes., gros, droits comme du crin., & fort 

noirs. Ils ont le nez petit & mince , avec 
-o une petite éminence à l’os, d’où il fe termn 
•« ne en pointe, & fe recourbe vers la ievre fu- 
4> périeure. Ces fignes, auffi-bien que quelques 
-» taches noires^qu’ils ont fur le corps , déce- 
» lent ce que U couleur du teint femble cacher 
» ( 1 ) ».

Il faut faire attention que Hauteur ne parle 
«aue de la premiere génération de l’Européen 
« delà Péruvienne ; car la fécondé eft déjà plus 
perfectionnée , & n’a pas ^tous les caraéterw 
•qu’on trouve dans les Métlfe

Les Américains du nord , expofés à Hincté* 
mence de l’air., au ferein, au froid , aux cha
leurs , & k tous les changements des 4aifons^ 
ont aufïï le vifage fort hâlé ; mais ils feraient 
beaucoup moins noirs, s’ils ne fe frottoient 
avec des drogues & des grailTes. Cette cou
tume de fe tacher la phylionomte & de fe

1 teindre le corps, qu’on a retrouvée parmi tous 
es fauvages de l’Afrique, de l’Afie, & des 

Indes occidentales, n’eu point une mode diâée 
par le caprice de ces hommes groflüers ; c’eft 
un vrai befoin, que les Gaulois , les Bretons 
& les Germains ont fenti de leur temps en Eu* 
rope, comme les Hurons le fentent encore de 
nos jours en Amérique.

________________________________________________________
A

** Pifu , Torn £% lir. V, Ch, 5 psg
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‘ Dans les pays incultes , les inleâes ailés Sc 
non ailéç germent & multiplient au-delà dq 
l’imagination ,> ils paroiflent être dans leur élé? 
ment favori : au printemps ils obfcurciflent 
le ciel & couvrent par leur multitude la face 
de la terre. De quelque côté que les hommes 
fe tournent, ou fe cachent, ils font pourfuir 
y is, perfécutés, dévorés par des efl’ains dç 
mouches , de taons, de mouftiques , de Cou? 
fins , de Maÿingouins, de pucerons , de four? 
mis, qui contiennent dans leurs dards & danf 
leurs trompes , .un venin plus cauftique que 
dans les lieux défrichés, où ï’athmofpnere eft 
plus pure. On ne connoît jufqu’à prêtent que 
deux moyens pour fe garantir de cette ipcom* 
ftiodité, qui rend la vie & la_fenfibilité à çhar?

§e dans ces climats fauvsgésj dçû de fe tenir 
ans un tourbillon de fumée , comme les Lap- 

pons en font autour de leurs cafes (i), ou de 
r fe munir comme les Tungufes, qui ne mar

chent jamais fans avoir yne efpece d'encenfoir

V . \ ■ '

( i y^.es Lappôns font cette épeiffe fumée qui envi» 
tonne leurs cabanes avec des éponges Sc des efpece» 
d'agarics qu'ils cueillent fur les arbres, & qu'ils jettent 
dans un petit feu, qui ne les çonfume que lentement. 
Ce brouillard fuflit pouf écarter les infeftps ailés , mai» 
il ne peut délivrer ces Sauvages de U vermine dont 
leurs habits fourrés font toujours pourvus.

Les petits Tartares , qui fpnt très-fujets 4 lé maladif

Éédiculaire , qui paroit être endémique entre le Bas?
lanube ôt to Nieper, portent t n tout temps des fou- 

b.reveftes ôt des cnemifcs enduites de graifle & de fuif\ 
<âes cette précaution , ils (broient dévorés tout vi* 

' yams p«r des infeéles dont les humeurs de leur corps 
& l’air dp leur pays favorife finguliéremfnt la pro? 
yocation, comme le climat de l’Vkrailtp celle 4e? farçtei 
frfle», ' r*'" : %
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de petit réchaud fufpendu au bras t en jetant 

.'continuellement fur ce feu portatif du bois & 
ties herbes à demi lèches , ils excitent beau* 
tcoup d’odeur & de fumée, que tous les infec
tes craignent, parce que les particules falines 
& huileufes, en pénétrant dans leurs trachées, 
les étouffent fur le champ ; mais comme cette 
fumigation eft prefque auffi gênante, que la 
piqûre des mouches même , & qu’elle occa* 
lionne des maux d'yeux, & la cécité , à laquel
le les Lappons font fi fujets, d’autres peuples 
ont imaginé de s’appliquer fur toute la peau un 

. 'vernis impénétrable à l’aiguillon des Moufti- 
ques, ou une pâte imprégnée de quelque odeur 

, que ces animalcules ne peuvent foutenir. Dans 
cette vue , ils ont eu recours à la graiffe & aux 
.huiles , qti’on fait être, par leur nature, le 
'véritable.poifon de tous les infeôes. Dans plu- 
fieurs cantons de l’Irlande & de la Suede, on 
eft contraint de graülèr , avec du goudron, les 

:troupeaux -qu’on laifTe paître jour & nuit dans 
les prés & les forêts , fans quoi les Taons , à 
force de .les tourmenter de dépofer leurs 
œufs dans leurs toifons & dans leurs cuirs, les 
précipitent dans la rage & dans d’autres mala
dies cruelles.

Les Américains poffedent une infinité de dro
gues différentes dont ils fe verniffent & s’ar
ment contre les moucherons , & ils font entrer 
dans toutes ces préparations des matières rou
ges , foit qu’ils aient pour cette couleur un 
goût jprticulier , foit qu’ils aient découvert par 
expérience qu’elle eft la plus propre à écarter 
1er infeôes.* t

Ces onguents en (Ajournant quelque temps 
*ftir. la peau, fe ranciffeqjt & répandent une ex- 
iakifon très-défagréable pour ceux qui n’y font 

* l a \
'
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pas accoutumés. Cettè odeur efl quelquefois $ 
pénétrante qu'elle Uiflc une traînée & une 

V par-tout où un homme ainfi barbouillé a 
té depuis pqu. Les Espagnols en voyant'que 

,les Américains fetrouyoient, par 4’odorat feul, 
la route que leurs compatriotes îvoient tenu 
.au travers des bois 4 attribuèrent cette prétend 
due fagacité à 4a finelfe du fens ; mais on s’eft 
.convaincu enfuite qtie les Européens acquieT 
rent bientôt ce discernement en fréquentant les 
peuples fauyage^, & il n’y a en cela rien que 
detrès-naturel. Onfent un Hottentot à un quart 
.de lieue fous Je vent (i).

Du hefoin de fe barbouiller on a paifé à la 
.façon de fe peindre avec quelque élégance , 6c 
de tracer des figures fyr la peau avec des fucÿ

^ 7

(i) C'eft peut-être aufÇ à cette forte exhalation quç 
répand Je corps de certains indiens, qu’on doit attfK 
biter ce que l’on rapporte des bêtes Çeroces qui pour
suivent ces Indiens , dit on, avec plus d’acharnement 
qu’elles n’én témoignent aux Européens , qu’elles ne 
peuvent éyenter de j(i' loin. Les anciens opt cru qu’ü 
y avoit d<es drogues qui produifoient un effe£ contrai
re : ils ont cru qu’en fe frottant de couperçfe êc dç 
fuc de, citron , on pouvoit approcher impunément les 
•tigre* & les lions, .fry a toute apparence que ce Màj 
riens qùr fe dtiok Pieu incarné , fous l’Empire de Vi* 
lellius, avoit eu foin jde fe munir de quelque odeur . 
pour dégoûter les lions auxquels on l’,expofa en pré^ , 
fence du peuple Romaid. Comme ces animaux ne vou
lurent pas 1* toucher* , ôn alloit le déclarer Dieu $ 
mais" «heüteufement un LlAeur fort adroit lui abattit 
Ja tété *vcc une promptitude admirable , a’où l’on 
conclut que ce fcélerat n’étoit pas invulnérable : aufli 
ne reflufeita-t-il pas, quoiqu’il eût eu , pendant fa vie , 
*uit mille' dticlples feélateurs, que Tacite nomme très; 
•bien une populace de fanatiques, fanaticam mvltuudi« 
pj&ijafit. 11.62. ,

' r* * *



X& ....

X

yèr tes Américains. Ipÿ
dïfrerênts : il y a aux Indes occidentales quel'

aues nations qui ont furpaffé toutes les autres 
ans cette forte de cofmétique , & dont le»' 
membres paroiffent de loin comme brodés 

d'Ai'abefque», de fleurs & dra'ninftaux paffable-' 
ment delhnés. Enfin la coutume de fe peindre ^, 
a produit la mode de fe cifeler la peau, de 
la graver, de la pique^& d’y incorporter dey * * 
«ouleurs ineffaçables*

11 eft vrai que cette opération , fi commune1 
parmi des fauyages places à des diftances im
mérités les uns des autres & fans qu’on puiffe 
foupçonner qu’il y ait jamais exifté aucune corn* 
munication entre eux, a pu tirer fon origine 
de la nécefiité, où fe font vues les tribus erran-1 . 
tgs, defe connoître elles-mêmes , & de pré-* 
venir le mélange df U eonfufion avec d’autres 
tribus également vagabondes *& difperfée» > 
chacun seft donc infcrit , en Te traçant fur 
le front , fur la poitrine, fur les bras la 
marque permanente & difimdiVe de fa nation : 
il eft certain au moins que les Negres à front 
cicatrifé ne fe font ces taillades dans le vifage v 
que pour être reconnus de leurs chefs & de 
leurs compatriotes (i).

En Europe , les Légiflateurs ont confervé 
l’ufage des ftigmates pour en faire le caraâere 
de l’infamie : iU y a une loi* de Conftantin 
qui défeqd de les imprimer dans le vifage ,

) A

j[ I ) Les Negres fe reffemblent fi fort, qu'il doit 
leur être jplus difficile qu’aux autres hommesxde Ce 
reconnoitre ; les cheveux , le teint , les yetyt , le
*et , les lerre* n’offrent prefque aucune différence 
Ceufibie,

7 * ' 1 3
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non parce qu’il eft contre le droit de ht natur» 
de blefler la majefté du front de l’homme, com
me il eft dit dans, cet édit > mais parce qu’il eft 
injufte d’infliger à des coupables qui/i’ont pas 
mérité de perdre la vie, une peine plu» crutilft 
que U moru

• tv*
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SECTION IIL
Des Anthropophages

C^Uand Vabbé Duclos lut fon mémoire fur Ici

Druides à l’académie des infcriptions en 1746 ,

Îilufieurs membres de cette compagnie , pouf- 
es par un zele indifcret & ridicule, dirent 

qu’il n’étoit pas vrai que les Gaulois euflent 
, jamais facrifié des hommes dans des paniers 

d’ofief aux pieds de Héfus & de Teutates : ils 
' auraient dû ajouter aue le maffacre de 4 f^int 

Barthélemi étoit iin événement fabuleux , ima
giné par le préfident de Thou, ou par quet- 
que autre écrivain aülfi peu véridique \ corn* 
me s’il ne s’agifloit que de nier les crimes les 
plus avérés , pour abfoudre les hommes les 
plus coupables, Pourquoi n’auroient - ils pas , 
dans leur enfance , dans leur état d’aveugle
ment , égorgé des' malheureux fous mille pré-* 
textes, puilqu’au milieu d’un fiecle philofopfii- 

• que, ils n’ont rien de plus preffé que de courir 
aux armes , de fe ranger en lignes ou en colon* 
nés, 6c de fe détruire v pour de vils intérêts , 
avec une induftrie furprenante & un achar* 
nement incroyable ?

Si les académiciens qui infulterent l’abbé 
Duclos , avoient voulu entreprendre l’apologie 
de l’humanité , ils n’auroient pas rifqué d’afloi- 

‘ blir leur caufe , en accordant que l’homfne fau- 
■ "»ge eft quelquefois emporté , cruel, & fan- 

maire ; la difficulté eût étéd’excufer les grands 
continuels excès de l’homme focial, & d*

C
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prouver que les guerres des peuples civilités , 
quelque nom qu’on leur donne,*quelque parti 
qu’on y défende, quelque gloire qu’on y ac
quière, ne fonr ni horribles , ni criminelles aux 
yeux de la nature. i

II n’eft pas queftion ici de faire la fatire ou * 
l’éloge du genre humain, que ni le blâme , ni 
les louanges n’ont jamais corrigé : trop trotnpé 
par fes maîtres, trop avili par la fervirade, trop 
corrompu par fes pallions dégénérées en foi- 
blefies, c’eft un malade incurable abandonné à 
fondeftin, ou à la Providence. Il faut s’attacher 
aux faits, les expofer cçmme ils font, ou comme 
ailes croit être, fans haine , fans prévention, 
fans refpeél, finon pour la vérité. i

Si les Efpagnols n’avoient pas fenti d’intolé
rables remords après avoir arraché là vie aux 
Indiens, ils ne les auroient pas calomnié avec 
ram de fureur après leur mort ; il falloit bien 
rendre odieux ceux qu’on avoir in jugement ex
terminés, pour être moin^odieux foi-'même; 
Cependant i’exagérafion porte toniours un carac
tère* fi frappant gu’bn îa reconnoit, dès que dé- - 
gagé\de toute efpéce de préjugé, on s’étudie à 
léparèr le vrai d’avec le faux dans les ouvrages 
fufpeas.

Les Efpagnols ont dit que Montezuma égor- 
geoit annuellement vingtrmille enfants, & qu’il 
baigtroit Nde* leur fang Tes idoles du Mexique,
Ici l’exagération eft S groflîere & fi feyfible , 
tju’on ne doit pas s'attacher I la démontrer. On 
offroit des viâimes humaines* dans tous les 
temples cfe Mexico, & il y avoir, dit Antonio 
iSolis y deux mille temples dans cette capitale,
La vérité eft, qu’il n’y avoir qu’une iqule cha
pelle bâtie en amphitéâtre dans toute cette ville 
tarbare ; on avoir, à la- dédicace de cette ch*-

i
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(telle par Ahuitzol , immolé, dit Herrera, 
Soixante-quatre mille gommes : on trouva cent 
& trente mille crânes de perfonnes dévouées 5c 
Sacrifiée?», en différents temps, dans cette bou» 
cherie Sacrée, où Von refpiroit un air cadavéreux,
& dont les murs étoient enduits de fang caillé , 
depuis les lambris jufqu’au plafond, il eft conf
iant que Herrera a multiplié le nombre des vie- t 
times, prefque dans h même proportion que 
Solis a multiplié le( nombre des temples ; 5C 
que l’un & Vautre a moins penfé à mftruire la v 
poftérité, qu’à exeufer les grandes & infâmes 
aétions des conquérants Efpagnols. Cell ainfi 
que Tite-Live, dans l’efpérance d’indifpoferfon 
leéteùr contre les ennemis de Rome , rapporte 

|< férieufement qu’Annibal faifoit diftribuer 5c 
' V manger de la chair humaine à fes Soldats , pour 

les encourager : fi les Carthaginois avoient à 
la fois fa cri hé des enfants àr Saturne ,* mangé 
des hommes en Italie , & tourmenté, leurs pri- 
fonniers jufqu’à la mort én Afrique, il faudroit 
qu’ils euflènt confervé, au fein (Wla vie fociale, 
les trois véritables caractères des mœurs fau- 
vages ; ce qui n’eft pas vrai - femblable, ou du 
moins Ce feroit un phénomène fans exemple, 
dont on pourroit exiger d’autres preuves que 
le témoignage des auteurs Romains.

• Av relie, il eft étonnant que les Portugais 5c 
- les Efpagnols fe Vecrierent plus que perfonne 

^contre l’abominable cruauté d’unx peuple foible 
& imbécille : ils auroient dû réfléchir, que leurs 
auto-dafé font moins excufablés à mille égards 
que les repas de Cannibales & tçs facrifices des 
Mexicains. Mais tel a toujours été l’aveuglement 
de l’homme égaré dans fes contradictions , il 
croit qu’on acheté , la clémence du ciel par des 
iwuautés, & qu’il faut détruire, pour adorer celui.

n ... ' : i%
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5ui a créé. Tels font fes préjugés & fa prévent
ion, il abhorre dans fes vomns ce dont il eft 
lui-même coupable. Là où rôn défait les racer 

futures, en renfermant la nature mourante dans 
les cachots du fanarifrae, on dételle ceux oui 
brûlent des hommes fur des bûcher» de la lu^ 
perftition ; la vérité eft que les uns & les autres^ 
font également plongés dans l'oubli de la ran 
fon y& que leur trille erreur ne différé que di£ 
plus au moins.

Quelques philofophes ont cru que l’ufàge de 
lâmfier des viâimes humaines^ deriVôit primi
tivement de ^anthropophagie ; en ce fens*, 
tous les anciens peuples, qui ont indubitable
ment immolé des hommes aux pieds des autel* ^ 
ont dans des.temps plus reculés encore , mangf: 
des hommes fur leur table (i ).

. * !,• yj; % ; 'jjL ; K., ** t'v v ;
(i) Clavier , . enr parlant dans fes Commnttirtt'furr 

Vancienne Germanie y. des- viôimes humaines que lest 
Bardes- Allemands imnrolôient au Dieu Thuifton ou* 
à Irmenful , qui n’étoit autre chofe qu’Àrminius déi
fié prétend qu’on a commencé à.facrifier deshommes, 
avant qu’on en ait mangé; 8e que la barbarie des fa
natiques a dans l’ordre des temps précédé la barbarie 
des Anthropophages Le Dofteur Kraf , . dans fes For» 
titling of de tilde rolkes, eft aulfi de cet avis info un
tenable ; puifqu’on ne peut nier que les hommes n’àjent 
eu befoin de manger avant qu’ils aient eu befoin. de- 
prier : d’ailleurs plufieurs Sauvages de ^Amérique- 
rôtiffoienf leurs prifenniers , fins- avoir jamais eu 
aucune idée , aucune notion de la divinité & des 
Sacrifices humains , qui tirent par conféquent leur 
origine de l'anthropophagie : on a fini par offrir aux. 
dieux les prifonniers qu’on avoit anciennement dévo» 
tés foi- même. Delà font dérivés , chez les Latins, les 
mots d'Hofiie & de Viüime, qui figoifient un ennenti 
vain eu ou enchaîné, étant analogues aux mots hofiU uit
MM». Si «H W. w*-4 eu rMm î*iâtii .<»$!«<**.
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H n’y a pas de nation dans l’hifloire, à qui 

en ne puifle malheureufement reprocher d’a^- 
voir plus d’une fois fait couler le fang de fe» 
concitoyens dans des cérémonies faintes & 
pieufes f pour appaifer la Divinité lorfqu’elle 
paroifloit indolente. Ce fanatifrae monftrueux, 
enorgueilli par fes fuccès. auroit, dans la fuite 
des necles, dépeuplé ou dévaftéla terre , fi l’éta- 
feliffement & les progrès du Chriftianifme ne' 
l’avoient fait celTer. On eft faifi d’horreur,

3uand on réfléchit fur le genie de la plupart 
es religions fondées fur des idées afFreufes de 

vengeance, de maflacre & de défolation : auiïi 
les immolations, les viéHmes , les holocauftes, 
les hofties, les facrifices ont-ils fait la partie 
principale des cultes religieux, par ce qu’on at 
plus fouvent craint les dieux en colere qu’on ne 
s’eft flatté de les avoir pour amis. Dès qu’on les 
dépeignoit comme des tyVans avides du fang de 
tous tes êtres animés, il falloir bien enfimglanter 
leur fanéhiaire. Quand les prêtres du Mexique 
a voient envie de donner une fête, ils annon- 
çoient que leur dieu Vitzilipultzi avoir foif, 
& dans vinflant on affommoit un captif au pié- 
deflal de fa ftàtué.

Les Scythes, les Egyptiens, les Chinois ( I ) a
■>- . .■ .iv r, ....

lié. Pour exécuter cet abominable fâcrificé de victimes 
humaines qu’on fit à Rome, pendant les guerres Puni-
Îues , on choifit les deux nations les plus ennemies 

es Romains , les Grecs & les Gaulois : on enterra 
▼jf .un Gaulois avec une Gauloife , & un Grec avec 
une Grecque : on n’avoit apparemment , point de pri- 
fonniers Carthaginois, qui auroient dû marcher devant 
tous, les autres ; ou, fi l’on ep avoit, ou n’efa les ft- 
sriher de (peur de repréfailies.

10 N * & Chine , pyhtié#% w
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les Indiens, les Phéniciens, les Perfans, les 
Grecs, les Romains, les Arabes, les Gaulois , 
les Germains, les Bretons , les Efpagnols , les 
Negres & les Juifs, ont eu anciennement ht 
coutume d’immoler des hommes avec profu» 
fion : s’il n’eft pas poflible de prouver qu’ils 
ont tous été anthropophages dans leur état d’a- 
brutiffement, c’eft que cet état a précédé leé* 
temps hiftoriques r & par conféquent une nuit 
obfcure a dérobé aux yeüx de la poftérité une 
partie de ces atrocités. i • ••. t.

On peut fe figurer comment & par quels de-*

frés on aura , dans les fociétés naift antes , comb
attu la barbarie de la vie fauvage : chez les 

Mexicains , on iâcrifioit encore des viéiimes 
humaines> & quand il feroit vrai, comme le 
prétend Las Cafas, qu’on n*ei> avoit facrifié que 
cent cinquante, fous le régné de Montezuma , 
ce nombre feroit plus que fitifcfant. En même 
temps on y nourriffoit un prifonnier dans le 
temple, qu’on tuoit èn cérémonie à la fin de 
l’an y & dont on donnoit la chair à manger aux

,14. m
par Vabbé Renaudot, il eft dit qu*il y «voit encore^de* 
anthropophages dans cet empire au neuvième fiecle 1 
ce-qui n’eft'pas Vrâifiemblable. Au relie Marc Paolo, 
qui n’a voit jamais lu cette relation écrite par des Ara
bes , rappohe auffi que les habitants des provinces 
de Xaadu & de Concha mangeoient leurs prifonniers. 
La barbarie des Chinois à l’égard des enfants qu'ils ne 
veulent pas nourrir 8c qu’ils font étouffer dans des 
baftins d’eau chaude , n’eft pas aufli un fait vrai-fembla- 
ble, 8c cependant it eft Vrai : on étouffe ainlï plus de 
trente mille enfants nouvellement nés dans tout l’em-. x 
pire chaque année. H eft furprenwt que l’idée d’en-, 
voyer des colonies ne foit pas vfcue aux 
HÀF pays fi féççnd,
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dévots de la capitale. Le» Péruviens, apparem
ment policés depuis plus long-temps que les- 
Mexicains , n’égorgeoient plus des créatures 
humaines pour le fervice des autels : ils fe con- 
tentoient de tirer de la veine frontale,.& des 
narines des enfantsf une certaine portion de- 
feng , qu’on répandoit fur de la farine dont on 
pétrifloit des gâteaux, que tous les fujets de- 
l’empire étoient obligés de manger à une grande- 
fblemnité annuelle (*),ll paroit que cela prouve-* 
after que les*Péruviens a voient été de vrais an-* 
thropophages ; mais que leurs mœurs & leurs 
habitudes s'étoient adoucies, & que la religion 
y avoir fuivi ht révolution du canaâere. Uns 
peuple qui; perfedionne' fes loix & fes arts, 
eft bien malheureux & bien à plaindre, quand- 
il ne peut perfeétionner fa religion.

Gomme dans la combinaifon poiïïble des idées,, 
il n’ÿ a pas une feule propefition dont on n’aic 
Soutenu la propofition contraire, un auteur a> 
mis en queftion fi Village de vivre de chairr 
humaineétoirconforme, ou oppofé aux inten
tions de la nature. La deftruâkm, quoique né- 
eeflaire, d’un être animé eft un aâe de violence 
& de cruauté , parce qu’il entraîne une fenfà- 
tioif douloureuie : & toute fenfarion doutant— 
reûfe- eft un niai pKyfique pour le moindre in- 
feâe , pour le plus imperceptible animalcule 
qui végété ou refpire fur la furface decette pla
nète 7; la façon de décompofer les éléments bruts
& matériels d’un être qu’on a dépouillé de fou

•

(i) Voypi Garcltaffo. hifioire its Incas. Tamefica*â 
Chap. XXVI. Nous par leçons plus au long de cettq 
Fête des Péruvien; dans notre fécond veHuse , ec.trajfc
taoe de la religion des Ajafrfciipi».

t



' - . : Tv
I

106 Recherches philofophl que s 
organifation intime & de (à fenfibilité, eft fans 
doute une aâion indifférente par elle-même , 
& il n'importe fi les vers, les Cannibales ou les 
Iroquois rongent un cadavre. Cependant plu- 
fleurs aâions réellement indifférentes ceflent 
de l'être dans l'ordre civil & focial, où les lé- 
giflateurs ont dù régir les hommes plus par les 
préjugés que par les loix ; ils ont dù amollir 
leurs cœurs par les erreurs de le*rs efprits, & 
captiver ces animaux terribles autant par l’illu- 
fion que par la force ; il a fallu à la rois leur in£ 
pirer de l’horreur pour le crime, & pour l’i
mage & l’ombre du crime : afin que les vivants 
appriffent à fe refpe&er davantage, il a fallu 
rendre les mdm même refpeâables, en confà- 
crant, par des cérémonies impofantes , les déi 
plorables refies de leur exigence paffée.

Il paroit que la coutume de fe nourrir dé ls 
chair des hommes a plutôt été le vice d’un âge 
ou d’un fiecle. que d’un peuple ou d’un pays ; 
puifqu’elle a été répandue fur toute la terre : 
cependant M. Ramer fait mention, dans fa des
cription de la Guinée, d’une race de Negres à 
phyfionomie de tigres , qui font, felon lui, 
anthropophages par inilinâ, & quand il s’en 
trouve quelques-uns fur les vaiffeaux Négriers, 
ils déchirent les autres efclaves qu’on a à bord. 
Ce fait feroit furprenant, s’il étoit vrai ; mai» 
il a été contredit par des perfonnes qui font 
pour nous d'une toute autre autorité que M. 
R cerner. •

Des naturalifles,qui ont voulu expliquer phy- 
fiquemem pourquoi il y a des fauvages anthro
pophages , ont imagine, dans la membrane dé 
rellomac de certaines nations & de certains in
dividus, une humeur pleine d’acrimonie, qui 
en picotant les parois de ce vifceie , occa^
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fionnoitune voracité extraordinaire & déréglée , 
ou’ils ont comparée à la pica à laquelle les 
femmes enceintes font quelquefois fujettes.

Cette explication eft fi près du ridicule ois 
de l’abfurde, qu'elle ne mérite aucun examen. 
D’autres ont cru que le genre humain renfer- 
moit des efpeces d’hommes armés de plus de 
dents canines que les autres, & par éonléquent 
plus camafiieres. 11 eft vrai one les Tartares ont 
les dents autrement arrangées que nous * que 
les Chinois ont le rang fupérieur Éditant , 6c 
y inférieur plus incliné en dedans : les anciens 
Syriens avoient les dents phis courtes que le 
refte des Afiatiques : il faut que les habitants de 
la Paleftineaient eu un défaut à-peu-près fem— 
blable, puifque St. Jérome s'étok fait limer fes 
dents,gour prononcer plus élégamment la langue 
Juive, qui n*en valoir aflurément point la peine. 
Mais ces différences quelconques entre lu peti
tion, la figure, & le nombre des dents qui eft quel» 
quefois incomplet, n'autorifent pas à conclure 
qu'il exifte des familles entières d’hommes dont 
les dents canines foient multipliées jufqu’au nom
bre de fix, de huit, de dix ou de douze. Jamais les 
voyageurs les. plus éclairés & les plus attentifs 
n’ont rencontré ce phénomène , qu’un écart 
extrême de la pâture a pu produire dans qtieWV 
eues individus, qu’on doit plutôt compterpoké , 
des monftres par furabondance, que pour des 
êtres régulièrement conformés fur le modèle 
commun de l'ordre animal auquel ils appar
tiennent.

Les feptentrionaux ont en général les dents

n'eit pas cette omeryatioia • 
faut qu’on ait été induit enqui jf tromp

erreur par 1erreur par 1 artifice de quelques Negres de ffiç
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frique qui s’aiguifent les dents avec une limefrique qui s aiguilent les dents avec une lime £ 
( I ) de lorte que leurs deiïx mâchoires paroiflenC* 
contenir douze canines, les huit incifives ayant* 

• été effilées au* deu* angles avecfaut de lub-
tîlité, qu’on pourroit s’ÿ méprendre, fi l’on 
Hren étoit auparavant inftruit. C’eft vrai-feifibla- 
IMempnt cette bizarrerie qui a donné nalfîance à 
là fable des Negres à phyiionomie de tigre dont 
Rœmer fait mention : fi entre les habitants de' 
Matamba & de Congo y où l’on efi dans la pra
tique de fe défigurer la denture , il ÿ a en effet 
quelques hordes'Anthropophages, cela aura’fuffi^ 
pour faire* fotipçonner à des voyageurs ftiperfi-' 

' ciels , que le goût pour la chair humaine* vient 
de la multiplication des dents canines. Cette ex1*

| , -nlicatiod ne mérite donc pas phis d’égards que’ 
M matière acîdqde Veflomtrc, puifqu’eîle n’efi 
appuyée fur alucun fait, & que tant: d’autres faits 
fa dérruifedt. D’ailleurs les Caraïbes de la:

1 -v- Guiane, qui fe nourriflent encore quelqi.efoiS 
de chair humaine > n’ont rien d’extraordinaire’ 
dans les dents.

Pigafetta paroîf être perfuadé que là Haine 
- violente qui régné entre les différentes peu* 

plades Américaines, les a portées àf manger* 
* leurs prifonmers pour affouvtr toute leur ven<* 
^ geance : il rapporte que dans un canton du Bre-

> fil, où les fauvageV n’avoient point été ancien
nement antrhopophages, cette* coutume s’étoir 
introduite par l’exemple d’une femme qui fé 

> jeta avec tant d’emportement fur îe meurtrier 
de fon fils , qu’elle lui mangea l’épaule. On r

4
T
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fit chez les nations les plus civilifées dés excès* 
fnflj funefteade l’animofité publique contre de* 
rhagiftrâts fauflement accules, ou des" tyrans- 
Véritables ; on a dévoré à Paris le foie oc les? 
poulmens dtunaréchfal d'Ancrë, & en Hollander 
le cœur de de Wit : mais ces inftants de rage? 
de quelques fcélérats obfcurs & furibonds ifonty 
dans aucune fodété du mondé , dénaturé le ca- 
raâere des membres ; & on aurait tort de con* 
elüre que le» François étaient anthropophages 
fous Louis XIII, du fous Charlemagne, parce quer 
les loix Saliques défendent, fous peine de deux! 
cent fok, aux forciers de manger de la chair 
humaine : oh aurdit tort d’inférer une les Hol— 
landoisétoient anthropophages au aix-feptieme~ 
fiecle , ou les Egyptiens du temps de Juvenalÿ 
parce que les fanatiques de la* ville de Tentirec 
avoient dévoré un fanatique de la ville d’Ombe^ 
fans le rôwr, dans un combat de religion x oâr- 
il s’agifloit de fa voir fi’ Dieu s’étoit incarné 
fous la figure d’un vautour; ou fous* la forme' 
d’Un crocodile. Cette dilpute, fi humiliante pbur 
la raifon, auroit dû dégoûter à jamais des que
relles théologiques, fi les hommes pouvoienr 
s’en dégoûter : mais cet exemple fut conta
gieux , & annonça Vinfiant où Vôn verrok ÎEu* 
rope, l’Àfie & l’Afrique défolées par la lu*- 
perftirion armée côntre elle-même.

Quand1 on Aeçherche plus avant' les caufer> 
qui ont pu porter les hommes a fe repaître des 
entrailles de leurs fetnblables , . il y a toute ap
parence que la dure néceflité dé la vie (àuvage- 
doit être etivifagée comme le principe de cette 
barbarie : la coutume qui ftit rendre tous les 
abus tolérables, aura^ encore agi, après que la. 
nécelfité ne fubfiftoit plus. S’il n’eft pas vrai» 
que la difette. puifle être allez urgente parmi une

K
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troupe de fauvages pour les contraindre à « 
dévorer mutuellement, comme quelques écr'H 
vains le prétendent , quoiqu’à tort $ il faudroÜ 
alors chercher l'origine de cette atrocité dans1 
le droit affreux & arbitraire de la guerre & àd 
la conquête.

On lait que, daris les différents âges de lé 
faifon, on a différemment jugé de la condition 
des prifonniers, & qu'on les a traités fuivant le 
droit plus ou moins rigide qu’on s’ert arrogé 
Air eux : les plus fauvages des hommes led 
tourmentent i les égorgent & les mangent t 
c’eft le droit des gens chez eux, f les fauvages 
ordinaires les manacrent fans les tourmenter i 
les peuples fémi-barbares les réduifent en efcl(K 
vage : les nations les moins barbares les ran* 
çonnent, les échangent ou lei reftituent pour 
un équivalent quelconque, quand la guerre eit 
terminée, ou que U poffibilité de nuire ne fufc* 
fifle'plus. , /

Les premieres relations de l’Amérique di- 
{oient qu’on y mangeoit des hommes, comme 
on mange des poulets ou des brebis en Europe \ 
mais on s’eft convaincu dans fa îiiite que quel
ques fauvages n’en ufoient ainfi qu’à l’égard de 
leurs captifs , ou des étrangers qu’ils prenoient 
pour des ennemis. En 1719 4 les Atac-apas de la 
Louifiane fe faifirent de M.Me Charleville & du 
Chevalier de Bellifle, égarés à la chaflè au- 
deffus de la Baie de S. Bernard dans le golfe de 
Mexique ; les François n’étoient alors ni en 
guerre ni en paix avec les Afac-apas, dont on 
ignoroit jufqu’au nom & à la demeure , fort 
reculée de tous les établiffements de la colonie t 
ces barbares conduifirent néanmoins ces deux 
étrangers dans leur village , affomerent à coup 
ie maffue M. de Charleville, qui étoit fort



( I ) Mémoires it M. du Mont fur la Louifianai 
Voyez auE VHiflain de U Louifiane gar U gage dç 
fratb

fur les Amifieairts✓
•offraient, le coupèrent en pieces & le man
gèrent le jour même, à un repas général de 
toute la horde aflemblée, réfervant M. de Bdlifle 
pour un autre fe'ftin , auquel un hazardmeipérd 
l'exempta ( i ) de fe trouver.

Qu’une même nation fe foit continuellement 
comme l’hiftorien de la noti*# 

Tv,lv jt,«ne Tafliire des Savanois , cela nrefi 
pas vrai ; parce£ qu'il eft impoiïîble qu’il» y ait 
un état de guerre civile de tous contre fous 1 
une fociété qui effuyeroit une telle combuf-
tion feroit. du jour au lendemain y détruire

yn eu vrai que les Caraïbes a voient man- 
en douze ans fix mille hommes enlevés à la feule' 
xfte de Portorico : il faut fans doute qu’ils aient- 
regardé ces irifulaires comme leurs principaux' 
ennemis , & ufé 1 leur égard du droit de tou- 
quête , pouffé aufli loin qu’il-peut jamais Vêtrè 
entre des barbares.

Il y avoit en Amérique trois efpeces ♦d'an
thropophages ; ceux qui tuoiênt leurs captifs 
pour s’en nourrir; ceux qui ne touchoient qu’aux 
appendices du corps humain, tels étoient les 
Topinambours & les Tapuiges, qui au témoi
gnage de Pifon y dé v or oient la tuniqu^ & une 
partie du cordon ombilical des enfyits nou
vellement nés ; les Péruviens, qui arrofoient 
de fang humain leur pain facré, ne s’éloignoient 
gueres de cette abomination : enfin viennent 
----- JWÊt--------- :— 1— —— de maladie ou
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4e bleflures , & dont le nombre étoit fort pètît £ 
peut-être*n’à-1-on pas Connu trois peuplade» 
où la mode d’enterrer les parents dans les en-', 
traities de leur jmftérité, fut réellement établie» 
Quoiqu’on puifiè à cette occafion citer ptufieur* 
Voyageurs, & réunir beaucoup de lieux com*" 
munsf fans oublier le conte que les Grec» ont? 
fait fur le deuil d’Artémife, il n’en eft pas nfoin# 
difficile d’approfondir l’origine d’un fi étrange? 
ufage. Comme les hommes font capables de tout 
penfer & de s’abandonner aveuglément à l’ex*' 
fravagance de leurs idées, leurs aâions ne fond

Sue trop fouvent diétées par des excès de délire1 
c des caprices momentanés , qui défefperentf \ 

ceux qui prétendent en rendre raifon, ou quit 
Veulent en dévoiler les oaufes ; cependant ces? 
aôione deviennent des exemples, & ces exemples 
font érigés en autorités tyranniques. Voilà te 
fburcecomtnune de tant de coutumes gênantes

Îui outragent inutilejnent le bon fenscomme» 
'écrafer Es nez ,ede rétrécir la foie des pieds r 

d’étrangler le corps au défaut des côtes , d’a— 
platir la tête , de l’arrondir, de l’équarrer * de 
percer lés oreilles, les joues, les Irevres ,\te 
cloifon du nez , de diminuer la longueur du 
col, & d’augmenter la longueur du lobe de l’a» 
veille, de fe couper quelques articles des doigts 
de s’ôter un tefticule , de s’enlever une mem
brane , d’arracher quelques dents, de les effiler r 
de dépiler le corps, d’abattre les paupieres., de 
déraciner les cils & les fourcils, de s’éplucher 
la barbe, de déchiqueter la peau, de la diaprer 
par des dncifions figurées ,. d’incrufter des cail-' 
ioux dans la peau du vifage, de fe ficher de 
longues aiguilles ou de belles plumes dans te 
carnofité qes fefies, de fe damner, de fe brûler f 
de fe manger les uns & les autres > & d’écrire

• »



fur Us Américains. ,. ftf f
. .Acs traités de morale -fur la bienveillance & 1$ 
'charité. *

Les Américains, à -qui la nature avoit répart* 
•une moindre portion de fenfibilité qu’au relie 

f .des hommes, avoiént aufli moins d’humanité, 
,znoins de commifération : le nombre des anthro
pophages qu’on a découverts parmi eux , en eft 
aine preuve : il en exiftoit du nord au fud , dans 
route l’étpndue du nouveau continent 4 & nous 
avons déjà obfervé que les Mexicains- & les 
péruviens, qui paroiffoient être les -plus poli
cés , ou les moins féroces , n’avoient retend 
que trop de traits de la vie agrefte & brutale. 
D’un autre côté, leur pareife excelfive, Vin* 
gratitude de leur terre natale; Fimpuiflance dç 
leurs inllruments greffiers, l’inftinô farouche 
& revêche de leurs animaux, qu’ils ne pou- 
s/oient apprivoifer , ni réduire en troupeaux fé- 
dentaires comme nos boeufs , nos brebis, nos 
chevres , .leur ôtoient une infinité de reffpurtes,
J1 eft confiant qu’on n’a point vu, dans toutes 
les Indes occidentales , un feul peuple Nomade 
ou Pafteur , çpmme il y (en a tant dans FAfie & 
FAfrique. La chafl*e, dont les Américains s’ocr 
cupoient uniquement, ne fournit qu’une fub- 
fiftance précaire, familiarife le cœur de l’hom- 
«ne avec le carnage, & fomente des méfintel- 
ligences des guerres éternelles. Çet état .eft 
donc le plus défavantageux où les hommes puif- 
fent être .réduits ; & fi tant d’anciennes nations 
ont été anthropophages , c’a été lorfqu’elles 
ignoraient encore l’art de multiplier les grai
nes comeftibïes i & quelles n’avoient amené 
à là fervitude aucune efpece de quadrupèdes 
i& de volatiles, de forte que les chaflèurs & 
les animaux étoient également fauvages ; car 09 ✓ 
pç peut ajouter: foi à ce qu’ont rapporté quÿfci
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jques portugais des états du grand - Mac oc» J 
qu’ils dépeignent comme un monarque puiflant, 
magnifique, & qui fert.de la chair humaine fur 
fa table & celles de Ces courtifans (1). Il parok 
prefque irapoffible qu’un peuple affez civilifé 
four avoir élu* un fouverain , confirait des 
villes & cultivé les arts, fe repaîtroit encore 
de mets fi révoltants. Il ne faut pas ot>je£ter 
l’exemple des Mexicains, qui engraiffoient un

fl) «Il faut au rei qit’on nomme le Gr^nd-Macoco, 
» vers le Congo , des centaines de perfonnes par jour 
** pour fit table, & pour la nourriture de (a maifon. Et 
♦> il y a plufieurs peuples où on a des haras d'hommes 
« & d'enfants, qu’ou va tuer pour manger, comme oa 
•> fait ici des moutons. M. Toynard difoit qu’on lui con
st toit en Portugâl qu'en.... .quand on cxpofoit des 
r hommes au marché tous vivants , qu'on marchandoit e 
« l'un l'épaule, l’autre la cuiffe, & que les Portugais 
•* qui avoient befoin d’efclaves alloiept là en acheter, 
»♦ M. Toynard ayant dit» ils vous ont bien de l'obliga- 
» tion ; point du tout lui répondit le voyageur Portu- 
» gais, ils croient que nous ne les trouvons pas alfee 
ti gras Recueil dit Vabbi de Longuerue , page 17. On 
ne peut regarder tout ce paffage eue comme uncont» 
ridicule que le P. Labo avoitfait à M. Toynard.

Dans les cartes de l’Afrique qu’on fait en Allema
gne , on voit une infinité de cantons auxquels on ne 
donne pas d\iutre nom que celui à'Anthropophages : il 
y en a fans doute quelques - uns en Afrique ; mais ils 
ne font pas fi multipliés que ces cartes l’indiquent. Et 
l’auteur qui a rédigé dans Y Encyclopédie l’air Jagast fe» 
Toit fort en peine de conftater , par des témoignages 
irrécusables , toutes les horreurs dont il accqfe et peu»

Îile de brigands; il eftfurprenant d’ailleurs, qu'il ne fe 
bit pas apperçu què ce même article avoit déjà été 

inféré dans le Tome VII, au mot Gnlles. Les judicieux 
.compilateurs de YHiJloire univerfellc ont auffi donné 
une aveugle confiance -à'tout ce que de* millionnaires 
f apucins ont débité de ces Jagas, dont on peut lire I* 
pévoltajutç & fabulcufe relaûpn dans Çavaui,

j
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prifonnier dans le temple, & dont or fervoit 
.annuellement les membres fanglanrs aux plue 
ardents d’entre les dévots ; cette barbarie étojt 
plutôt une expiation légale, diâée par le fana* 
tifme le plus outré qu’un moyen adopté pour 
fuûenter la vie de ces enthouliafles.
- Les Européens ont exterminé totalement la 
plupart des peuplades Américaines qui traitaient 
le plus inhumainement leurs captifs ; & ils en 
ont accoutumé quelques autres à être moins fér 
roces, moins exceflives dans leur reflentimenr,

Dans le traité que les François firent avec les 
sAtac-apas, on exigea d’eux qu’ils ne goûte- 
roient plus de la chair humaine ; ce qu’ils pro* 
firent folemnellement, & ils ont mieux tenu 
leur parole que ne firent jadis les Carthaginois, 
qui s*érant engagés à ne plus facrifier des en» 
fants à Saturne , s’abandonnèrent derechef, 
malgré la foi des traités , à cette furperfiitiot) 
épouvantable.

Il y a aujourd’hui moins d* Anthropophages au 
nouveau «monde que bien des perlonnes ne-fe 
l’imaginent : on n’en connoît plus qu’à la pointç 
méridionale , dans l’intérieur des terres ou l’ou 

• ne pénétré pas fouvent , & fur les bords de 
FYupura, où au rapport de^M. de la Conda- 
piine , l’on trouvojt encore ? en 1743 > des 
tribus entières qui mangeoient leurs prifon» 
tùers fi). Il eft vrai aufli que les Gallipis, & 
quelque^ familles Caraïbes expulfées par les 
Efpagnols de leurs ifles natales, & réfugiées 
à la côte du continent entre l’Orénoque & le

(1) Voyages de la Riviere des Ama\ones, EdUion di 
Jtrb g«g- 84. 5-^7,

<~7
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‘fleuve des Amazones , ont même dans ces der
niers temps écharpé & dévopé quelques Miiïion- 
: «aires,., qu’ils regardent comme des,ennemis 
dangereux & opiniâtres ; ,car tous les Indiens 
de ces cantons ont une averûon finguliere i 

. aiïifter au fermon.
. Les anciens auteurs, qui ont écrit avec beau

coup de fimplicitéde la découverte de l’Amé
rique , de de la flotation où Von fuçpxit fes ha
bitants abrutis., font entrés dans les plus grands 
détails fur la divet£té de.goûts, qui régnoit en- 
Jreles anthropophages : on ne peut garantir 

..toutes ces particularités , qu’aucun obfervateur 
,n’a été à portée de vérifier. Quoiqu’iLen foit , 
fes anciens auteurs aflurent qué les Cannibalefe,
& les peuples du Cumana , & de la nouvelle * 
jGrenade.châtroient les enfants deftinés à la 

: boucherie , afin de les attendrir. 11 eft avéré

Sue la çaftration ûm lçs hommes étoit connue 
c pratiquée aux Indes occidentales , avant l’ar

rivée des premiers Européens , & il y avoit 
des Eunuques à la.cour du Cacique , de Puna, 
que Zarate nous dépeint,comme Vinc^yidu le 
.plus vicieux &le plus jaloux du nouveau mpn- 
de. La caftratiqn y avoit donc été imaginée , 
ainfi que dans notre continent , plutôt par 
Tefprit fombre & inquiet de la jaloufie , que 
par le prétendu raffinement des anthropo- >

es.
Ceux d’entre les Sauvages qui fe rafiafioient 

ayec les membres de leurs ptifonniers, les ré- 
gaioient & les nourrifipiept largement pendant 
trois femaines, afin de les engraifier, & ils 
s’engraiffoient en effet, fi 4’on peut en croire 
Pierre d’Àngléria , cet ami intime de Chrifto- 
phe Colomb, qui avpit vécu plufië'urs années 
mix Antilles, & dont les écrits, affez judicieux
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pour leur fiecle , ne décèlent pas tant d'avidi
té pour les fables que les compilations du pe- 
re Charlevoix , qui après avoir conté que les 
Américains du Nord trouvèrent la chair des 
Anglois & des François extrêmement mauvai- 
fe , parce qu’elle étoit naturellement falée (i), 
ajoute enfuite dans fon hiftoire du Paraguai, 
que les nouveaux chrétiens de cette province 
voulurent un jour maflacrer le très* digne pere 
Ruitz, dans l’efpérance de faire un excellent 
repas de fa chair qu'ils croyoient devoir être 
fort délicate , parce que les jéfuites font mal- 
heureufement les feuls au Paraguai, qui faf- 
fent ufage de fel. Il femble que ces deux paf- 
fages comparés fe contredifenv : non que nous 
doutions un inflant, que les Indiens n’aient eu 
plus d’une fois l'envie fincere de manger du 
jéfuite ; mais il eft fort probable qu’ils avoient

Î>our cela des raifons plus graves & plus féritu- 
es que celles qu’allèguent Charlevoix & Mura-* 
tori, qui prétendent que les Paraguais voulu-

(1) Le Baron de la-Hontan contredit formellement 
le récit de charlevoix , en affurant que les fauvages 
de. l’Amérique feptentriqnale fe plailoient>beaucoup , 
de fon temps à manger des Européens. On rencontre 
cent contradictions également puériles dans le commun 
des Voyageurs ; Atkins a voulu tirer de ces contra
dictions une preuve pour démontrer qu’il n’y a jamais 
eu des anthropophages en aucun endroit de la terre 
habitée : comment feroit- il pofiible , demande -1 • il , 
que des animaux formés à l’image cte la diviiiiié euffent 
pu dégrader jufqu'à un tel point la dignité de leur na
ture? Demandons à notre tour au raifonneur Atkms , 
comment ces mêmes animaux ont pu s’avilir jufqu’au 
point de devenir calomniateurs , avares, envieux , bar
bares , fuperftitieux , traîtres, meurtriers, parricides , 
defpotes, efclaves,,,, v S

Tome /, K
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fent aufli mettre à la broche le révérend peso 
pias , qui fe promenoir fort paifiblement, dit- 
U, en priant Dieu, le long des Rancerias ; corn» 
fne fi Vop n’ayoit plus rien à craindre de la ven» 
geance , lorfqu’pn prie Dieu pour ceux quo 
Ton outrage,

Les Iroquojs ne trouyoient rien de plus fin , 
pi de plus tendre, dit-on encore, que le col 
& tout ce qui Enveloppe la nuque : les Cafiiïbes 
au contraire préféroient les mollets des jambes 
& les carnpfités des cuifles (i) : ils ne man- 
geoient jamais des femmes ou des filles (2 ) 9 
dont, la chair leqr paroilToit peut-être moine 
favoureufe , ou plus, dégoûtante , fi quelque 
phofe peut l’avoir été pour de tels convives.

Les chiens dogues, que les Efpagnols em
ployèrent à la deûruâion des Indiens, préfé
roient de même la chair des hommes à celles 
des femmes , auxquelles ils ne vouloient quel- 
fluefpis pas toucher du tout.

Oviedo afiure que le plus, furieux des mâtins 
qui fût à la folde de fa majefté catholique , 
ayant, été lancé fur une Américaine , retira de 
la mordre , quoiqu’il eût étranglé la "veille plus 
de vingt guerriers : ce qui fit crier tous les fol»

K, " ■ J* 1 1 11 .1 1 'Ji* » J ...V" . » 1

(1) Torulos brachiorum & ftmorum & furarum pulp au
Petri Mart. Decades Ocean.

’• -

(l) Cayayri, flan? fa Relation de l'Ethiopie occiden
tale , rapporte la même chofe des Qi.agcs ou Jagae, 
peuple antbrppophage de VAfrique ; mais on ne peut 
prefque faire aucun fond fur le témoignage de ce miU 
Uejanaire , qui a eu plus de piété que de jugement : oi|

1 auroit de grandes obligations s’il nfavoit jam ai J
tynff pu ds# rçlatipu# dç »

x
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miracles étoit la brutalité des Caftillans mê
mes , auxquels j’ai vu , jgjit Las Cafas, arracher 
du fein des Indiennes des enfants à la mamelle , 
& les jeter à leurs chiens pour les repaître. Il 
eft trille que l’hiftoire de cette malheureu#* 
planete foit fouillée par de tels faits, & fi no
tre poftérité ne nous reffemble point , elle 

.croira quçy ce monde a été habité par des dé
mons. *

Il y a des voyageurs qui difent que les Amé
ricains anthropophages paroilfoient plus mélan
coliques , plus mornes, & moins portés aux 
divertilfements de à la danfe que ceux qui étoient 
purement frugivores ou rhifophages : ceux-ci 
avoient des accès de joie qui tenoient du délire 
ou de la fureur ; ce qu’on doit attribuer aux 
liqueurs enivrantes , exprimées des fruits 6c des 
racines dont ils s’abreuvoient fans retenue : les 
parties càptieufes de fes boilfons dérangeoient 
leurs cerveaux , & faifoient reiïembler leurs 
aflemblées& leurs feliins à-ceux des Lapithes.

Depuis que les Iroquois, les Hurons 6c les 
autres nations de cette partie du nord, fe font 
adonnées à la guldive, au tafia 5c à l’eau de 
vie, elles le réjouifLent au (fi davantage 5c même 
immodérément,^ eft prefque incroyable com
bien ces excès ont éclairci leur population, quoi
qu’on dife dans l'hiftoire de la France, que Dieu 
ntun jour trembler la terre au'Canada pour 
épouvanter les Sauvages qui abufent des li- » 
queurs fpiritueufesque des empoifonneurs d’Eu
rope leur vendent : ce miracle n’a pas fuflS 
pour extirper l’ivrognerie, 6c les Hurons n’ont 
jamais tant bu que depuis ce temps-là. Les Ca- » 
raïbes des ifles font les feuls qui aient retenu 
leur caraâere fombre 5c leur air chagrin 5C * 
rêveur : on croiroit qu’ils regrettent le temps.

Ka

<
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aû ils rôtifloient leurs captifs, & dépeu ploient
Me de Portorico.

Pour completer ce qui refte encore à dire fur 
les anthropophages, nous examinerons en peu 
<H mots , fi l'horrible coutume de manger des 
hommes avoit engendré en Amérique le mal 
vénérien, comme plufieurs écrivains du fei* 
zieme fiée le l’ont foutenu. J'avoue que ce para
doxe ou cette hypothefe n’auroit peut- être ja* 
mais acquis du crédit parmi les favants, fi l’il-r 
luftre chancelier Bacon ne lui avoit fait, pour 
ainfi dire, l’honneur de l’appuyer ; il fe fondoiî 
fur la malignité des humeurs & du fang humain, 
avec lequel des fcélérats de l'Afrique compofent 
tm poifon redoutable : cette malignité peut être* 
pouffée fi loin par la fermentation, qu’il en ré- 
iulte urt véficatoire ou un cauftique fi aAü, 
jqu’il ulcere & brûle les parties extérieures fur 
lefquelles on l’applioue ; comme un fait rapporté 
par M. de Mead , dans fa mécanique des venins, 
ne laiflè'aucun moyen d'en douter. D’un autre 
côté, la grande quantité de fel que les chymiftes 
rencontrent dans le fang de l’homme (i) , 
nui furpafle de beaucoup celle qu’on recudil 
nans le fang des animaux, avoit porté quelques

A

(i) Il réfide dans le fang humain un fel volatil fee, qui 
lie ramifie contre les bords du rafe qu'on emploie à l'a- 
nalvfe ; & qui fait, à-peu-près , la cinquantième partit 
du fang : le tel fixe qu’on retrouve dans la Ieflive , conf? 
tifue à-peu-près la quatre vingtième partie de la maffe. 
Outre ces fubftances falines, il exifte encore dans le 
iaitg une a fiez grande quantité de fer obéiflant à l'aiman. 
Cette matierp ferrugineufe revient dans certaines per
sonnes à une maffe de quatre onces fur vingt-quatre 
livres de fang, dans d'autres elle eft infiniment moin*
rfte, '

K

_____
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médecins à croire que les anthropophages pou» 
voient être, en effet, fujets à une maladie par* 
ticuliere ; mais il y a toute apparence que le 
fel n’abonde dans la fubfiance de l’homme, qu’à 
caufe de t’ufage continuel qu’il en fait pour 
imprégner fes aliments : fi Von avoit analyfé la

’e ces fau- 
fe nour-

parfaitement infipides & trem
pées dans aucune efpecede faumure, on aurait, 
fans doute , obtenu une moindre portion de 
fel animal. Ainfi cette obfervation elt fans juf- 
teffe relativement à l’origine ou à la caufe im
médiate du virus vénérien. Le premier qui ait 
cru que cette maladie avoit la vraie fource dans 
l’anthropophagie , a été, fi je ne me trpmpe, 
un empirique Italien , nommé Fioravanti, dont 
il nous eft refié un écrit en langue vulgaire, 
& intitulé mes caprices médicinaux : dans cette 
itrange produdion , il rapporte qu’un vieillard 
de Naples lui avoit attefié , que les vivres ayant 
manqué aux troupes Efpagnoles & Françoifes 
qui devaftoient la malheureufe Italie en 1456 , 
les pourvoyeurs ayoient ramaflé en fekret des 
cadavres humains, & en avoient préparé diffé
rentes efpeces d’aliments, qui occaîionnerent 
une attention vérolique dans tous ceux qui 
en goûtebent. Fioravanti , pour donner un 
ton de vrai-femblance à ce conte, qui en efi ab» 
folument deftitué , ajoute qu’il a fait des expé
riences fur des cochons, fur des éperviers 8c 
des chiens nourris, pendant deux mois, avec 1» 
chair d’autres chiens & d’autres éperviers ; 8c 
au bout de ce temps, dit-il, je fuis parvenu à 
envenimer ces animaux, à les déplumer, 1 les 

à les couvrir de pullules, & à les ine-dépiler, à

\
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culer enfin d’une maladie qui ne différé point 
-du mal vénérien.

Le chancelier Bacon, convaincu qu’il y avoit 
dans ce récit un anachronifme de plus de vingt 
«ns, puifque le mal vénérien ne s'eft déclaré 
en Italie qu'en 1494, rapporte une autre anec
dote plus conforme a la date de l’événement, 
mais egalement oppofée à la vérité de Hiiftoire: 
il raconte que des marchands de vivres, ayant 
fait faler & encaquer de la chair humaine fur les 
Côtes • de la Mauritanie ^ vinrent la vendre aux 
jtroupes *Françoifes perfécutées par la difette au 
blocus de Naples : cette ialaifcm les infeéta , 
«joutent-il, de cette même indifpofition qu’on 
a enfuite retrouvée chez les Cannibales du nou
veau monde ; ce qui paroît trouver que cette 
pelle rire Ton origine de l’abus de manger des 
hommes (jrj. -

M. Bacon, & tous ceux qui ont penché vers 
fou fentiment, auroient dû réfléchir qu’à i’ifle 
de S. Domingue , où les naturels n’étoient pas 
anthropophages, la contagion vénérienne fé- 
viffoit plus qu’ailleurs : ce qui ruine abfolu- 
ment cette hypotefe, puifqu’en ce fens lefiege, 
ou le principal foyer de la maladie, auroit dû 
être dans les ides Caraïbes , & non dans les 
Antilles. • *

M. Aftruc, qui a voulu vérifier les expé- 
périences de Fioravanti fur les phénomènes de 
la nutrition* des animaux avec la fubflance des 
individus de leujr efpece refpeâive, a eu la conf
iance de repaître pendant fix mois , un chien

(«fc—— <1 /il il......................... -  ...................... ..
(

ft) Sylva Sylvrum Cou. 1. édit, in fol. Leipfi«•

. V,. _ ..._ , . , ^ •
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Êrec U chair canine, fans qtffe la fanté de qat

'.............. ................................. ~Animal fe foit altérée, fans qu’il ait elfuyé ni

importante ait mis une difference fenfible dan» 
le cours de ces expériences, & par conséquent 
dffert des réfultats contradidoires aux yeux de» 
obfervateurs. ■ Si Fioravanti a employé de» 
chairs fétides & putréfiées, & fi M. Aftrtic le» 
a employé fanglantes & faines , il eft fûr que 
les accidents qui s’en font fuivi, ont dû plus ou 
moinsjvarier entre eux (i).

Mais comme il n’eft queftion ici que de l'effet 
produit par l’aliment tiré des fubftances ani
males L en tant qu’elles ne font pas viciées par 
la fermentation ou d’autres germes corrupteurs 
le procédé du médecin François paroit lufîifant 
pour démontrer, indépendamment demain d'au
tres preuves, que tous les animaux qui s’entre
dévorent ^ & qui font anthropophages dan» 
leur efpece, ne fouffrent rién de la qualité d<7 
cette nourriture fl analogue^ leur propre ef 
fence. X_ x X.

Scùltet, qui dit que la chair humaine, quoique 
fraîche, produit la lèpre dans Ceuxqui et 
mangent, ainfi que la viande de* dochpn affeéW 
les Lévantins d’une efpece de mentâgrê, a étï 
plus hardi encore que Fioravanti : il he cite au
cune expérience, vraie ou fauffe, pour jufti-

■........... • I ■■!■■■! ..fvr; • m*
• (t) Monconis rapporte , dans fes voyages , qu’un fa
meux Médecin de fon temps , ayant répété les expérie». 
çes de Fioravanti, avoit obfervé les mêmes phénomè
nes i mais la prévention peut, au milieu des expérien
ce», tromper les obfervateurs.

.1 X 4



224 Recherches philofophigues
fier cette aflertm, qui n’a pas la moindre
réalité.

Le pain d’os humains moulus que les Parifiens 
mangèrent pendant la ligue, pour défobéir juf- 
qu’a l’extrémité au meilleur des rois, engendra, 
à la vérité, dans leurs entrailles une maladie 
qui les conduifit au tombeau plus rapidement 
que n’auroit fait la faim même, & ils trou
vèrent , fans qu’on pût les plaindre, l’excès 
de leurs maux dans le plus affreux des remedes. 
Cependant ce fait, que les Iroquois n’enten- 
droient lire qu’avec effroi dans les annales de la 
France, ne prouve pas que les humeurs du corps 
humain contiennent des particules venimeufes : 
fl Von avoit compofé du pain avec des offements 
broyés d’autres animaux, il en auroit réfulté 
des inconvénients exactement femblables , & 
l’on peut dire que Vambaifadeur d’Efpagne, qui 
indiqua cette prétendue relfourçe aux ligueurs 
faméliques, étoit à la fois un politique dénaturé 
& un mauvais phyficien. Le dtgefteury inventé 
depuis par le célébré Papin, à enfeigné le vrai 
moyen de tirer, des fubftances ofleufes, une 
nourriture innocente. J

Au refte, ce qui a induit en erreur & le chan
celier Bacon & plufieurs autres naturaliftes de 
fon temps, c’eft qu’ils ont fuppofé des peuples 
entiers qui ne fe fuftentoient uniquement que de 
Obair d’homme , fuppofirion abfurde, s’il en fut 
jamais. Nier tout ce qu’on lit, dans les relations 
les plus véridiques ou les moins fufpeâes, des 
A tac-a pas de la Louifiane, des anciens Caraïbes 
des iflts, des Caraïbes modernes du Maragnon, 
des Tapuiges du Brefil, des criflinaux, des Pam
pas , eee Peguanchez, des Moxes, ce feroït 
établir un oyrrhonifn>e4?iftorique prefque infen- 
fé ; quoi ae plus naturel qu’un fauvage rendu

___L



fur Us Américains, 22f
v furieux par la faim, & mangeant fon prifon- 

nier , fon ennemi ? L’idée qu’a ce fauvage
?ue fon prifonniej- lui appartient, paroît allez 
ondée : qu’il peut le manger , s’il aime cette 

viande , voilà une conféquence qu'il tire régu
lièrement de fes principes y mais il y a loin en
core delà \ à une nation qui expoferoit au mar
ché de la chair humaine , qui auroit des harac 
d’hommes, qui marchanderoit de fang froid les 
membres de les femblables. Quoique les auteurs 
de l'hiftoirc univcrfclU prétendent que les Jagas 
pratiquoient toutes ces abominations, & avoient 

*, fait une loi de ne vivre que de chair d’homme y 
on peut hardiment dire que cela n’eft point vrat 
ni vrai-femblable» Non cadit in quemquam tan- 
tum nef as. . _

'Comme pîufieurs médecins du feizieme fic
elé ne connoilfoient point, ou prefque point y 
la fource originelle du mal vénérien \ ils s’a
bandonnèrent inconfrdérément à une foule de 

. conjectures fur les caufes gui avoient infed- 
té l’armée Françoife, campée au royaume de 
Naples en 1494 > d’une pefte fi meurtrière 
qu’elle faifoit craindre la mortalité du genre 
humain en Europe : ces conjeâures ne font re
marquables aujourd’hui que par l’atrocité fur la
quelle on les fondoit r & par les idées qu’on fe 
faifoit alors du génie noir & frauduleux de Fer
dinand le Catholioue. Au rapport de Céfalpin, 
les Efpagnols, bloqués dans la bourgade do

nna près du Véluve , ayant mêlé de la fa
de lépreux dans du vin Grec , livrèrent à> 

dqiïein ce, porte aux troupes de Charles VIII y 
qui burent avidement ce vin mortel dont tou
tes les caves étoient pleines. La force du venin 
engendra dans leurs inteftins cette contagion 
qu’on, a, nommée enûute le mal de Naples,
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peut, à jufte titre, s’étonner

aa 6
Si l’on peut, à juite titre, s'étonner qtnr 

Céfalpin ait adopté ce conte digne d’Elien ou 
d'Hérodote , on n’eft pas moins furpris que 
Fallope foutrenne que les Efpagnols deiayerent 
de la cérufe dans le vin qu’ils firent boire à leurs 
ennemis, pour délivrer le royaume de Naples, 
Ignorait «il donc que toutes les préparations 
dangerèufes qu’on tire du plomb, entraînant 
des accidents bien différents de ceux qui accom-

ænt le virus vénérien dans fes périodes fuc- 
? Il fe feroit épargné ces rationnements 

pitoyables, s’il avoit voulu s’inftruire de la 
vérité dans Guichardin ; s'il avoit confulté Ro- 
der’ique Dies de Ifla , médecin de Séville, & 
auteur contemporain , qui dit dans fon ouvra
ge intitulé, Contra las Bubas ( i ), que le mal

f'

(«) Comme ce paffttge de Dias «e Ifla eft fort remar
quable , nous placerons ici* les termes de l’autkur, cité 
far M. Àftruc.

« In Hifpanii morbus ille vifus eft anno 1450, Bar- 
*♦ ciona , que primum infefta , & fie deinceps Europe 
» cùm reliquo orbe univerfo , cuius partes hotiiè inno* 
v tuerupt. Originem traxit in Infula Hifpamola , quod 
» fatis longa , certaque experientia compettum fuit. 
» Cum eniiti à Chriftopbo Colono ( five Çoliimbo ) 
>♦ Tfialâffârcha reperta àt detetia effet, militibus cum 
m incolis converfahtibus , quod affe&us contagiofus 
m effet, facile communjeatus eft , fit quam citiflime in

exer/citu graffabatiq» ;ycumque dolores ejufmodi num- 
9t quam ab ülis confpefti aut cogniti effent, çaufam in 
m maris labores fie navigationuro moleftias referebant, 
tt aliafque occafiones , ut cuique probabile vifum erat. 
9* Et cum eodem tempore, quo Colonus Stolarcha ap- 
« pulerat;, Reges Catholic! Barcion* degere/it y quibus 
a» itineris rationem reddeb.it, nuperque ab eo reperte

\ ..
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Vénérien fe manifefla à Barcelone en I493 \ 
& qu'il fe répandit delà comme une épidémie 
fur l'Europe & le refle de l'univeni_*onnu. 
Cette contagiop, ajoute-t-il, ainfi que l'ex
périence l’a prouvé, eft originaire de faint Do> 
mingue en Amérique. Cette ifte ayant été dé
couverte par l'amiral Colomb, fes compagnons 
y contraéferent cette maladie par leur commer
ce avec les Indigenes 1 elle pafla rapidement 
au refte des troupes d’embarquement ,\ qui , 
n'ayant jamais vu ni éprouvé^ides^fymptomes 
femblables , en attribuèrent l’origine aux fati
gues de la mer & à d’autres caufes vagues , 
chacun felon fes conjectures. Et comme au mo
ment que Colomb, de retour du nouveau mon
de , vint débarquer à Palois , le roi & la reine 
(TEfpagne réfidoient à Barcelone , où l’on alla 
leur rendre compté'ditfuccès de l'expédition & 
du voyage, le mal vénérien fe déclara tout 
d'un coup dans cette derniere ville, & en attei
gnit prefque toils les habitants à la fois, La nou
veauté du, fléau jeta chacun dans la confterna-

« religiof* d îvotiones alias , & eleemofyn* inftitute 
n funt, ut Deus illos à morbo tueretur. Àt fequente 
» anno 1494, cum Rex Galliarum Chriftianiflimus Caro
le lus, qui turn rerum potiebatur , ingentem exercitum 

~ wi in ItaHam duxiffet multi Hifpanorum qui hoftes ilWuni 
» erant, ibidem hac lue infefti vivebant, adeo ut mox 
» régi* copia? inficerentur ; ignare tamen miis qualifve 

* » morbus eflet, aut quo nomine appellandus , crede- 
n bânt ex ipfo acre regionis fubortum. Vocarunt igitur 
n' Malum fveapolitanum : Itali autem & Neapolitan!, 
*»’ quibus nulla ejus hucufque notitia , Gallicum nomina- 
1» bant. Deinceps vero , prout acciderat, quifque pro 
n lubitu aliud nomen imponebat. Afirue de Mon. wage 
^««1 Lib.lt Çdf. J A,

K 6
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tion : on ordonna des procédions publiques ^

■ des jeûnes , on exhorta fes citoyens à faire des 
aumônes, pour fléchir le Ciel irrité : on pria 
avec ferveur , & on ne fe guérit point. L’an
née fuivante (1494), Charles VIII, roi de* 
France, ayant conduit une armée formidable 
en Italie , plufieurs régiments Efpagnols', qu’on 
y envoya pour s’oppofer ijl’invafion de Char
les , y portèrent avec eiix les germes du mat 
«^Amérique , & le communiquèrent aux trou
pes Françoiles, qui, ne fachant d’où leur ve- 
noit cette épidémie , en accuferent le climat 
infalubre du royaume de Naples , & imagine- 
rent le nomade ynal de Naples, pour figniffer 
cette maladie dont ils ne connomoient que les 
ravages, fans en connoître l’origine. Les Ita
liens , qui n*avoient jamais entendu parler de 
ce nom inventé par des François , appellerait 
cette même indifpofition le mal François. En fui
te chacun te nomma comme il jfbgea à propos » 
felon le pays d’où il le crut originaire.

Ce partage paroît prouver d 
la maladie vénérienne étoit da 
& peu après fa tranfplantadon 
maligne , contagieufe , & qu’elle fe propageoit 
fans contaâ immédiat, finon par celui de Path* 
mofphere ambiente. Comment eût-il été pof- 
fible autrement que trente à quarante perfonnesx 
de retour de ^Amérique à Barcelonne en 1493 y 
( 1) euflent infeSé tout d’un coup cette viUet

îvement que 
fort principe > 
extrêmement

(i) Chriftopbe Colomb ramena, à la véritéde foa 
premier voyage de l’Amérique, quatre-vingt-deux per- 
tonnes tant foldats que matelots, & neuf Américains*, 
mais il n’y eut guere* plus de quarante personnes qui 
ïaccempagntrettt à Barcelone ^ le teûe de l’équipage
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tmmenfe, trois fois plus peuplée alors qu’elle 
ne l’eft de nos jours , au point qu’on s’y crut 
menacé de la demiere calamité qui puiffe acca* 
bler l’humanité ? La progetfîien §c la marche 
rapide de ce fléau, confirme encore qu’il le* 
tranfmettoit primitivement par d’autres organes,, 
que ceux de la génération. Ceux qui ont pré
tendu qu’il n’ëft parvenu en Kuflie que fous le 
régné de Pierre premier, ignoraient apparem
ment qu’il févifloit déjà en Sibérie dès l’an 1780 ,, 
& s’étoit manifeftéphis de foixante ans aupara
vant à Mofcow, de forte qu’il avoït achevé le* 
tour du globe „ fi l’on en. excepte les terres Aufi* 
traies, en 1700..

On aaccufé les médecins dii quinzième & dm 
fèizieme fiecle dë n’avoir pas prévu tout ce que; 
tes générations futures auraient à fouffrir de* 
cette épidémie, & dë n’âvoir pas eflayé tous 
tes remedes poflibles pour en détruire les germes: 
radicaux , ou les préservatifs convenables pour* 
en retarder les progrès r on fouhaiteroir qu’ils, 
euffent renouvellé les loi* Egyptiennes & Mor 
faïques contre la lèpreou qu’ils euflent em
ployé } de leur temps , les précautions dont on» 
ufe aujourd’hui, quand là pefte arrive du Le
vant ; mais ce reproche n’en pas fondé, puifque- 
rédit du parlement de Paris dont on a. donné 
un extrait dans là premiere partie, doit nous 
convaincre qu’bn confulta à la fois la prudence 
des magiftrats & l’art dés médecins, qu’on preC- 
fentit Les fuites d'un,tel malheur, & qp’on mit.

étant relié dans le port de Palos > pour refait» dë* 
de 1a mtr*
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tout en œuvre, & même ce qui *étoft intitifé*
pour garantir la poftérité.

La vivacité des atomes peflilerttiels étoit 
telle dafts fon origine , qû’on né pouvoir le» 
contenir dans un lieu donné : ils s’échappoieht 
de toute pâft, à élüdoient les rhoÿêris imaginé* 
pour ârrête* leur propagation. Au refie, c’efl 
tin grand bonheur que la découverte de l'A
mérique n'ait pas été faite deux fiecles plutôt , 
& dahs ürt temps où notre ancien continent étoit 
défolé par la lèpre ; éc qü’il y avoir, felon Mat- 
fhieü Paris, diX-netlf mille hôpitaux Jatis la chré
tienté rempli^ de. lépreux. Si ces detzx maladie» 
fi analogues s’étaient réunies & comrilç alliées

’ auJ(
Pliflé dit qü’on obferva , à l'arrivée dé l’E- 

léffhatitiafè Égyptienne en Italie, qil’eliè attei
gnit les perfonrtes de qualité avant que de def- 
çeridre au petit peuple : fi le mal a Amérique 
n’a pas exaâeittent fulvi cette marche en Eu

an moirià 
dès princes 

été allez
leur» 
rëflè

H M aticurin
difficulté de dite qu’il a adminiflxé lé bois dé 
Cayac aü pape Pie fécond, & qùé fa faftté en * 
été foulagée. Maître le Coq dit qifil a admi- 
niflré des friâions au roi François I. ( I J. Le»

1 Cl) wU mourut à Rambouillet dWWft* ^
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médecins de l'empereur Charles-quint nous ap
prennent qu’ils avoient c on lui lé à fa majeité 
de quitter le bois de Gayac , pour fe fervir de 
la Squine Orientale, dont ce prince fit ufage 
jufqu’à fa mort.

- ■ —.IM I ■■■!■

. 1 • : r:‘.v - i
m l’anus te le feroton , caufé par fon incontinence, & 
f» gui l’avoit déjà mis endanger de mort à Compiegne, 
« fix ou fept ans auparavant. Daniel, Hiftoirt de From- 
" « , P*f- 434-
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TROISIEME PARTIE.
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SECTION L
Des Eskimaux*.

IjEs Eskimaux habitent tes parties les pliir 

feptentrionales de l’Amérique y. & s’étendtenc 
depuis l’intérieur de la terre de Labrador, pan 
les botes & les ifles de la. Baye defiudfon, très- 
avant vers le. Pote. Ambulants & difperfés en 
petites troupes , jls^embrafl'ent un terrain im- 
menfe : di rotates rairembloit en un- corps de 
nation, ils ffoccuperoient pas cent hameaux* 

Avant que de continuer leur hifloire, recher
chons jnfqu'à quel degré vers le nord notre 
globe elt habite : recherchons ft l’efj>ece hu
maine peut réfifter au centre des Zones gla
ciales y comme elle réfifte fur leurs extrémités* 

Aux plages tes plus lointaines, aux ifles les, 
plus reculées dans le feiade l*océanoù les navi
gateurs aient abordé, on a rencontré des homme» 
plus malheureux,, plus foibles v piu$ abruti»

\
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ff4 Recherches philofophiqüié 
les uns que les autres, & tous également ttd* 
contents de leur fort, & incertains de leur orja 
gine. 41 y à néanmoins beaucoup d’apparence 
qti’au-flêlà du quatre-vingtieme degré de lati
tude t des êtres confltittiés commet nous , ne 
fauro eïlt tefpirer pendant douze h/oî», à caufe 
de U d entité de l’àrh'mofphere.

Je fais qu’on a foutenu plus d’ufte fois , que 
le froid n'augmente pas en raifon de la plu» 
grande obliquité des rayons folâtres , parce 
qu’il y a au Pole, dit-on, des volcans dont le* 
éxhalâifons & les feux toujours renaiflants tem* • 
çerent les pays voifins : on ajtflïte que les vaif- 
leaux qui te font le plus élevés , ont eu moins 
de glaces au quatre - vingt - cinquième degré , 
qu’on n’en a ordinairement fur les parages de 
la Zemble & aux embouchures des fleuves de 
la Sibérie. Oui, fans doute, parce que les glace» 
font plus rares dans la haute mer que lur les 
côtes, où elles trouvent un point d'appui pour 
fe forma. Du rette, tout confidéré & abftrac- 
tion faite de quelques caufes ftngulteres & lo
cales , j’avoue au'on ne peut gueres douter de 
h progreiïion réelle du froid pendant l’hiver en 
raifon de l’éloignement de l’éqtiatetir , ou de la

Æximité du Pole. Les expériences font à cet 
rd trop décifives: les faits qu’on leur oppofe* 

font incertains ou faux.
Le feu qui s'échappe du bout de Taxe ter- 

retiré, etl un feu imaginaire t qui n’exifle que 
dans les Hypothefes auxquelles les aurores bo-i 
réales & les globes enflammés, qui tfe montrent 
quelquefois lur l'horizoh des terres arétiques $ 
ont donné lieu ; comme fi tes météores puifoient 
dir element leur fubtlance des entrailles d'un 
volcan intariflable, & toujours allumé ; ce qui 
•tl en phyfique une abfurdité»



fur Us Amérlcâifis. Sff
Le traité de M. Mairan fur U formation de* 

lumières feptentrionales, porte tous lea cara<x Q 
teres d’une théorie fondée, fuivant laquelle if 
eft manifefte, que ce ne font ni les exhdfcifod» 
chaudes , ni les vapeurs fulphureufesélevées de* 
terres polaires, qui occasionnent ces aurores y 
& les autres phénomènes aériens, qui étonnent 

e les*obfervaleurs placés dans la Zone froide* 
D’ailleurs, la matière de ces lumières paroît pu» 
rement phoiphorique, & la plus grande illu
mination ne fait pas la moindre impreflion fur le 
corps du thermomètre le plus fenlitie. On voit 
fouvent, dans le Groenland, le ciel s’éclaircir 
tout-à-coup au milieu de la nuit, & rayonner 
de mille couleurs lumineufes & flambées ; mai» 
l’air, loin de s’échauffer pendant cet infiant. 
refie aufli froid que fi l’obfcurité eût continue 
de voiler tout le firmament.

Pontoppidan, qui veut que les clartés du nord 
foi ent produites par le frottement, ou l’agita
tion violente que l’athmofpl-ere éprouve, aux 
deux, extrémités de l’axe, par la rotation du , 
globe, n’a pas fait attention qu’en ce cas, car 
lumières éleâriques feraient confiantes, perpé-... 
tuelles, & éclateroient en un temps comme en 
un autre ; mais on fait que ces phénomènes ont 
été beaucoup plus communs, beaucoup plus bril
lants depuis lyiô qu’avant cette époque, fans 
que le mouvement diurne de la terre ait été ac
céléré i ce qui auroit dû arriver ft Pontoppidan 
ne s’étoit pas trompé. On omet ici la difculfion 
du fentiment de M. le Monnier , qui croit que 
les aurores boréales & aufirales font de la mê- ~ 
me fubftance que les queues & les chevelures 
des cometes : c’eft fubfiituer une difficulté * 
une autre ditücuité , fans avancer d’un point 
l’état de la quefiion , puifqu’on connoît bien
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moins les queues des cometes que nos lueur»

. arâiques.
Le capitaine d’un vaMTeau Hollandois ,) qui 

s’eft élevé, a ce qu’il a dit, à vingt lieues du 
Pole , n’y a appercu qu’une vafte étendue de 
mer, fans la moindre apparence de quelque bafe 
terreftre qui fupportât des montagnes brûlantes-; 
mats fans entrer ici dans la queltion de l’apla- 
tilfement du globe, qui ne j^uroit être aulti 
confidérable qu’on la prétendu,qu’on admette, 
fi l’on veut, la réalité de ces montagnes brû
lantes. Quelles conféquences en déduira-t-on 
refpeâivement à la température de l’air ? l’iC- 
lande polfede un des plus terribles volcans qu’on 
connotlfe : il eft fort fouvent en travail, 8c vo
mit d’imn>enfes tourbillons de flamme ; cepen
dant tout le feu qui s’élance par les quatre nou* 
v elles bouches du Hécla, n’eft pas en état de 
faire fondre les lits de neiges 6e de glaçons qui 
recouvrent les racines communes de ce prodi
gieux groupe de rocher! ardents à leur cime. 
Audi relient-on dans Vlflande-, malgré la pré- 
fence de ce foyer, urr froid très-âpre, & le 

- Thermomètre de Réaumur y defcend fouvent 
à quatorze degrés au-delîous du point de la 
glace. On peut juger , après cela, de quelle 
nature, de quelle activité devroit être le volcan 
qui échaufferait les régions arâiques à deux 
cent lieues de circuit : la conflagration de tout 
le Pole n’y /fuffiroit pas.

Quand fai dit que notre planete eff probable
ment habitée par des hommes. ; jufqu’au quatre- 
vingtième degré de latitude , je n’ai point hafar» 
dé une conjeaure vague. Voici Jes preuves-fur 
lefquelles je me fonde.

Boerhaave & d’autres médecins de nos temps, 
«a voulant déterminer le vrai degré de froid

v"
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«pii coaguleroit le fang Humiin dans les veines, 
ou le degré de chaleur qui nous étoufferait (i), 
ont produit des calculs fi fautifs qu'on'ne peut 
les adopte^ fans contredire l’évidence. La où 
l^fprit de vin bien déflegmé fe gèleroit annuel
lement, a-t-on dit, la chaleur vitale s'étein
drait , ou ce qui eft la même chofe en d’autres 
termes , la circulation du fang ferait interdite. 
Get axiome reflèmMe à tant d'autres décifions
philofophiques , il n'y manque que la vérité.

Au foixante- huitième degré de latitude , 
l’efprit de vin le plus pur , le plus re&ifié, fe 
gèle régulièrement tous les ans ; l'aiguille de 
la bounole cefle de s’y diriger vers le Nord ; 
& le mercure s’y fige très-fou vent. Cela n'em
pêche pas que les Européens , bien moins acli- 
matés que les Eskimaux & les Graeqlandois, 
n’aient des établilfementls encore plus voifins 
du Pole que le point de |la congélation de l’ef* 
prit de vin à l'air libre. II! n'y a, pour s’en con
vaincre , qu’à jeter rapidement un coup d’œil 
fur l’état des colonies Darvoifes, telles qu'elles 
fubfiftotent au Groenland en 1764, fuivant un

-*■

( 1 ) M. Boerhaave , en voulant fixer fe point de U 
plus grande chaleur que le corps humain pbiffe eflfuyer , 
auroit dû porter fon calcul au moins à dix degrés de 
plus du Thermomètre de jFarcnheit , & il fe feroit 
trouvé alors moins éloigné de la précifion ; quoiqu’il 
foit difficile de déterminer ce qui varie d’un individu 
à l’autre , fuivant la conftitution & l’habitude. Il en eft 
de même du froid ; les Negres ne fauroient fuoporter le 
degré de froid auquel les Groenlandois réfment : les 
Groenlandois, tranfportés fubitement danf la Zone tor
ride , feroient étouffés en débarquait, par la chalfur quf 
les Africains fupportent toute leur viç.
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extrait des régiftres de la compagnie du cqjn- 
merce de N or v ege )*

A Egedefminde, au forxantei huitième degré, 
dix minutes de latitude, habitent pendant toute 
l’année, un marchand, un afliftant & des ma
telots Danois:

Les loges de Chriftians-haÿ) de de Claus- 
haven au foixante-huitieme degré, 34 m. font 
occupées pïr deux négociants en chef, deux 
;aides & un train de moufle. Ces loges touchent 
l’embouchure de l’Eysfiord, cejte baye fi fa- 
meufe par les prodigieux glaçons nui en fortent j 
& qu’on prendroit de loin pour des montagnes 
flottantes : ces mafles, après avoir nagé quel
que temps dans le détroit de Davis, vont échouer 
avec un fracas horrible contre les cotes oppofées 
de l’Amérique.

A Jacobs-haven, au foixante-neuvieme degré, 
cantonnent en tout temps, deux afliflants de 
la compagnie du Groenland, avec des matelots 
& un prédicateur pour le ferviefc des Sauvages. 
Les trois colonies dont on vient de faire men
tion , pêchoient ordinairement aflez de baleines 
pour former à chaque faifon une charge de 
quatre cent tonnes d’huile ; mais en 176a , & 
pendant les années fliivantes, leur vatfieau a 

. ceflé de voyager faute de cargaifofi, les poif- 
fons cétacés ayant difparu de ces pârages , pour

L ! '■ WPJ)-L.,l..l.l||ll J U H 111 ms
/' " - • , : .

( 1 ) M. Des Roches de Parthenay a publié , ea 
.1763, une lifte des colonies Danoifes au Groenland , 
dont toutes les latitudes font fautives & tous les noms 
corrompus : nous avons corrigé ces erreurs d’après 
nos mémoires .envoyés de Panetnarck. fur la fin de
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^tercher ailleurs un abri contre les harpon* 
neurs. -* , ,

A Rittenbenk, gifant au foixante- neuviemç 
degré , 37 m, eft l’etabliffement fondé en 1755 , 
par ^négociant Palager ; il y a là un commis , 
des pécheurs pour les chiens marins> & un cou
vert iflèur pour les .Groenlgndois,

Enfin, la mai.fon de pêche de Noogfoack, au 
foixante-onzième degré, 6 m, eft tenue par 
un marchand avec un train convenable. Les Da
nois , qui féjournent depuis dix ans dans cet 
effroyable canton de la zine çlaci^Je , font aur 
jour d'hui fur le point de réculer encore cette 
habitation de quinze lieues plus vers le nord, 
pour la commodité de la traite.

Si les Européens réfiftent, comme on le 
voit, dans toutes les petitions indiquées , Il 
eft aifé de concevoir que les naturels, ou les 
indigenes des terres Arâiques , peuvent vivre 
au-delà du dernier terme des pofteiïions Da* 
noifes. L’on doit être fur pris de ce qu’Ellis dife 
qu’il n’exifte déjà plus des hommes * en Amé
rique , fous le foixante-feptieme degré de la
titude N : n’ayant pas voyagé au-delà de cette 
hauteur , iLluLa^té impofllble de s’en affurer ; 
mais on peut démontrer la faufleté dè fa con
jecture par le témoignage dib navigateur Baf* 
fins , qui en remontant le détroit de Davis 
trafiqua avec des Eskimaux , au foixante - trei
zième degré , & découvrit à trente lieues plus 
haut des tombes feptentrionales & des ruines de 
cabanes.

Les Groenlandois de l’ifle ,de Difco, qui fe 
hafardent en canots très-loin vers le nord, rap
portent unanimement qu’il y a des habitations 
humaines au-delà du foixante-dix- huitième de
gré, qui s’étendent probablement jufqu’au poinf
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marqué vers le quatre-vingtième, fous lequel 
on peut encore vivre même en hiver, put (que 
les Hollandois y ont hiverné fur un rocher du 
Spitzberg en 1633 , fans perdre un feul homme 
de leur équipage. \

Si les dernieres demeures des habitants d< 
ces contrées approchent du qudtrevingtienle de
gré , il ne faut pas .douter qu’ils ne puiflent, 
pendant troisx mois de Vannée , & au fort de 
leur été, faire des* courfes à quarante lieues 
plus avant vers lè^ple ; mais au-delà de cette 
latitude le froid doit devenir , dans le mois de 
novembre, mortel aux hommes & peut-être 
aufii aux animaux terreftres, quoiqu’on en ait 
trouvé par tout où Von a pénétré ; & au Spitz
berg , qui paroît être la derniere terre de no
tre hémifphere , il croît des ours à pieds pal- 
mé$4 des renards & des rennes fort chargés 
d’une graifle qui a la funefte qualité d’engen
drer la dyfienterie boréale dans ceux qui en 
mangent.

Quoique ces animaux y Voient en petit nom
bre , & que Vexcès du froid rende leur efpe- 
ce, ainfi que la nôtre, foible & peu prolifi
que , la nature n’eft pourtant morte qu'en ap
parence dans ces climats extrêmes : elle y de- 
penfe peut-être autant de force à animer les 
Baleines , les phscas, les innombrables elfaims 
de harengs & de morues, qui ont leur princi
pal féjour dans le badin du Pole , & ces nuées 
d’oifeaux aquatiques qui obfcurcifient quelque
fois la furtace de l’Océan glacial, qu’elle em* 
ploie ailleurs de puiflance pour faire croître 
des plantes , des arbres , & produire une va
riété furprenante de créatures terreftres. Cette 
©bfervation ne doit-elle pas nous convaincre 
qu’il y a par 7 tout une même tendance à t’or-

\ ganifation,
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ganifation , qu’il y a , tout autour du globe , 
une égale portion de cet efprit aâif qui vivifie 

liée à l’infini, fans que la dif-

obftacleUénlibli
ature de l’air puifl'e mettre un

obftacle4énnblè\à ce développement continuel ? 
Là où il y a moins d’animaux quadrupèdes , il 
y a plus de végétaux , plus d’infeâes, plus de 

, reptiles,, plus d’oifeaux : là où le gibier & les 
animaux lauvages fe multiplient, les hommes 
manquent ; la population de l’homme arrête 
celle du gibier, celle des infeâes, celle des 
reptiles , celle des oifeaux , celle des plantes , 
& met des bornes à l’accroiffement des forêts ,

- qui tendent naturellement à envahir tous les 
pays inhabités qui n’éprouvent pas un degré de 
froid excelfif, ou une chaleur trop brûlante.

Dans le voifinage des Poles , où l’athmof- 
phere & les fubftances terreftres font fi compri
mées qu’aucune herbe ne peut s’y fonder, ni 
préferver fa feve & (es tiftiis fubtils , on voit 
que la mer a reçu , par compenfition , ce qui 
manouoit à la terre : fous d’épouvantables voû
tes de glaçons amoncelés , nagent des balei
nes *ui Airpaflent tout ce que le regne animal 
& végétal enfantent ailleurs de plus gigantef- 
que. M. de BufFon dit qu’un grand arbre peut 
etre comparé à une grofle baleine : fi l’on ne 
s’attache qu’au volume & à la maffe, cette com- 
paraifon peut avoir quelque juftelFe : mais elle 
fi’en aura plus , fi l’on confidere que les Céta- 
cées font tous carnafliers (1) , & que le Nord-

( 11 Ce que Von nomme dans le Nord Walfifch-aas 
ou aliment de baleine , n’eft qu’une prodigieule quan
tité de petits ir.feftes à deux nageoires., qui «*tatÇ-

Jomc J. L
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<câpre ne peut fe rafl'afier qu’en avalant par 
jour un million de harengs : à chaque lois 
qu’il refpire, il en coûte la vie à une multi* 
tude furprenante d’êtres organisés & fenfibles. 
La réproduAipn doit donc être & très-rapide 
& très-abondante , par-tont où cette engean
ce fi énorme & fi yorace vient fe repaître. La 
végétation de mille fapins ne coûte pas tant à 
ia nature.

Ôn a vu quelquefois , dans un efp?ce de cirv- 
quante lieues de mer, entre le Spitzberg & 
Vide de Mayn , trois cent cinquante vailfeauz 
pêcheurs de différentes nations, accompagné? 
de dix-fept cent chaloupes , harponner, en 
moins de trois mois , près de deux mille ba
leines , fans compter celles qui étant blefTées 
à mort a voient coulé à fond avec le dard , où 
étoient allées échouer fur des côtes perdues (i), 
L’imagination^eit effrayée, lorfqu’on calcule U 
quantité de nourriture qu’exigeoient tant de 
monOres : tiorrebaw allure dans fa relation de 
flflande, qu’en éventrant une baleine enfablée 
fur un banc } ou avoit retiré de (on fpacieux ven
tricule fix pent morue? , beaucoup d’oifeaux 
aquatiques , & une provifion de n?rengs de 
plufieurs tonnes.

L’homme, quoiqu’il foit le pljis téméraire 
des animaux, n’auroit jamais ofé , dans une

if11 1 "PfV V-1

loppent tfune forte de glu , 8c oui flottent fur la furfacç 
de la nxer ; de fajçon que les baleines à fanons ^ qui 
ne mangent prefque autre chofe que ces infeftes, font 
des animaux aufli véritablement carnafiiers que les 
fourmilïiers , qui ne vivent que de fourmis.

(t) Oranr Hifiorie ron Groenland, Tom h paie 144#
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barque fragile, fc montrer devant les Cétacées 
des mers du Nord , fi finftind de ces machines 
flottantes n’étoit au fît obtus, au (fi borné que 
leurs organes font grofliérement con (fruits : on 
les détruit fans les combattre : & la chaflè d’un 
frai lion eft fans comparailon , plus dangereu- 
fe dans les plaines de la Mauritanie, que la pè
che de cent baleines fur les rivages de la nou
velle Zemble. Cette facilité fmguliere à pren
dre de fi gros poiffons a tellement diminue leur 
nombre , que plufieurs peuples maritimes fe 
font dégoûtés aujourd’hui d’y envoyer des na
vires , puifque les produits de la capture n'é
galent plus les frais de Péquipement. La meil
leure dation pour cette pêche étoit jadis entre 
le Groenland , l’ifie de Mayn, le Spitzberg , 
& la Zemble, depuis le foixante-dix-feptieme 
ju (qu'au foixante- dix-neuvième degré Je lati
tude ; mais les baleines, à force d'èrre inquié
tées à cette élévation, ont cherché une autre 
retraite, & fe (ont probablement plus rappro
chées vers le pole , d’où on les verra revenir, 
quand elles fe feront repeuplées & que le défaut 
de fubftance les contraindra une fécondé fois à 
fe répandre fur un plus grand efpace.

Je n’étendrai point davantage cette digreffion 
fur Vhiftoire naturelle du Septentrion ; on peut 
remonter à la fource, & puifer dans l’éveque 
Pontoppidan ; mais il eft fouvent fabuleux , 
quelquefois déraifonnable, & de temps en temps 
aulü enthoufiafle que Vont été Olaus & Rud- 
teL

Il faut égalemement fe défier du conful An- 
derfon : fa crédulité n'ayant pas connu de bor
nes , il s’eft repofé indifféremment fur des tra
ditions vagues, des rapports infidèles, contra- 
didoires , & fur des obferyations qu’il n’avoitla
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point faites : la partie de fes écrits qui concerne 
l’origine, l’hiftoire, & l'état aâuel des habi
tants de la Zone glaciale, n’eft qu’un roman mé
diocre. Nitel Horrebow a corrigé Anderfon 
avec aigreur : meilleur naturalise que lui, ob
servateur plus paflionné , il i/auroit rien laiffé 
à defirer, -s’il avoit moins flatté fes peintures, 
& fi fes recherches, étendues au - delà des riva
ges de l’iflande, avoient embraflé un champ plus 
vafte. , ' .. ..

Je ne parle pas de la defeription qu’a donnée 
du Groenland le njoine Mefanges , qqi paroit 
avoir été en démence lorfqu’il a, compilé cet 
abfurde ouvrage : il peuple le Septentrion de 1 
dénions & d’oies fauvages , qui, toujours en 
guerre ouverte avec les Groerilandois, lestràn£ 
portent au-delà des nues dans les efpaces imz? 
ginaires : c’eft une froide copie de la fable des 
pygmées & des grues.

Jamais un voyage n!eût pto devenir. plus in- 
téreffantque Celui du Bretpnmlli* à la Baye de 
Hudfon /fi 'au lieu d’ÿ- ^îercher un pallà-

fe impôffible à la mer du Sud, au traverp 
es terres , au travers du centre des ro

chers , il s’étoit attaché davantage à confidérer 
les Sauvages de ces contrées ;s oc fi1, muni de 
thermomètres moins fragiles , il eût fait dé 
meilleures expériences pour éprouver la quali
té du climati Exaâ dans la defeription des ob
jets au’iî a bien vus, il eût dfymoins fe livrer 
au ptaifir de conjeéturèf fur ce qu’il n’a pu 
voir : en vain s'appuie-t-il fur le témoignage 
de Charlevoix pour étayer des conjeâures for
cées : elles n’en acqûierent pas plus d’autori
té , parce que Charlevoix eft lui - même un 
jRelateur ,fulpeâ / qui a tant écrit que le temps 
^ui a manque pour obferyer ou pour réfléchir,
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L’évêque Egede a fait un long féionr au 

Groenland, ce qui Va mis à portée d’étudier 
les mœurs des habitants $ car une telle étude 
exige du temps , & un voyageur qpi traverfe 
une contrée en eft incapable. Si ce iélé Norvé-1 
gien avoir poflédé la moitié des connoiflancesr 
phyfiologiques qui lui manquoient , fes ou-' 
vrages, plus riches , plus approfondis , au
raient acquis infiniment plus de célébrité en 
Europe, & plus de confutation parmi les fa- 
vants,

Cranz a fuivi Egpde , & a continué l’hiûoi- 
re du Groenland jufqu’en 1765 : le premier 
volume de cet ouvrage contient des ot)ferva- 
rions très-précieufes & des recherches fort in- 
téreflântes : le fécond , qui renferme les trilles 
égarements des Zinzendorfiens , & leurs pré
dications fanatiques fous le cercle polaire , ne 
prouve que trop que l’enthoufiafme ell de tous 
les climats.

Entre les écrivains du feizieme fiede , Von 
ne.peut compter que Blefkcin : dans le fiede 
fuivant, il n’y a que la Peyrcre y qui plein 
de fes idées fur les Préadamnes , s’appliqua à 
l’hiftoire du Nord, dans l’efpérance d’y décou
vrir les preuves de fon fyltême , qui n’avoit 
pas befoin de preuves : on lit encore aujour
d’hui avec paiür les relations qu’il a publiées 
de l’iflande & du~Groenland ; mais cela n’empê-' 
che pas que la partie géographique n’en foit dé* 
feâueufe, qu’il n’y ait de grandes fautes , & 
des faits absolument controuvés.

Avec tous ces fecours , il ne ferait pas pof- 
fible de donner des éclairciffements & des no
tions fatisfaifantes fur les Eskimaux , fi rare
ment vifités par des voyageurs éclairés , fi Von 
n’avoit fait depuis peu une découverte très-im-

L 2
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portante , qui vérifie ce que le favant Wor- 
mius avoit toujours foupçonné. On a reconnu 
que les Eskimaux de l’Amérique ne different 
en rien des Groenlandois, & qu'ils conftituent 
tous enfemble un même peuple , une même 
race d'hommes, dont l'idiome , Vinftinâ , les 
maeiirs , & la figure font parfaitement fembla- 
bles. La Peyrere avoit avancé de fon temps, fans 
la moindre preuve, que la langue qu'on parle 
au Groenland , n’étoit pas intelligible pour les 
fauvages placés «i l’Occident du détroit de Da- 
vis ; Anderfon avoit répété la même opinion ; 
de lorte que tous les (avants modernes de la 
Suede & du Danemarck s’étoient confirmés 
dans ce commun préjugé ; mais en 1764 un 
millionnaire Danois, qui avoit appris à fond 
le Groenlandois , entreprit à la follicitation 
de M. Hugh Pallifer , gourverneur de Terre- 
Neuve , le voyage de l’Amérique Septentrio
nale : il pénétra rort avant dans le Labrador; 
& après plufieurs courfes , il rencontra * le 4 
Septembre de la même année, une troupe de 
deux cent Eskimaux , auxquels il parla Gijoen- 
landoisl Ces Américains le comprirent fané dif
ficulté , & lui répondirent dans la même lan
gue , qui eft l'idiôme national de leur paysp 
11 ) charmés de voir un étranger fi inftruit > 
ils l’accablerent de careffes , le nommèrent 
leur ami & l’ami de leur nation, & ne éonfen-

1 . ,
% 1 ■ ■■■■uni ■■■■!■■ ■■■■■■

j( 1 ) En 17/a un capitaine de navire Anglois avoit 
déjà formé un vocabulaire de mots Eskimaux & Groen
landois , êt s’étoit apperçu que ces mots avoient exac
tement la même lignification chez ces deux peuples » 
mais il n'avoit fu tirer aucun fruit de cette découverte. 
Çran\ Groenland, T. 1. pag. $$7,
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firent à fon départ cyfaprè* lui avoir arraché 
une promette folemnelle de revenir l'annéé 
fuivante : ils lui dirent qu’on ignoroit parmi 
eux les dénominations d’Eskimaux ou aEÀi~ 
mantjik , que le véritable nom de leur nation 
en général étoit Innuit ou Karalit. Et qu’il» 
quahfioient à leur tour tous les Européens & 
tous les étrangers du titre de Kablunet ( î ) , 
te qui Revient à-peu-près à l'épithete de bar' 
bares, dont on fe fert fi indiftinâement, & 
quelquefois à l'égard de fes voifins , parce que 
les hommes font excelïifs en tout.

Le voyageur Danois, qui avoit long-temps 
vécu chez les Groenlandois, leur compara les 
Eskimaux , fans pouvoir démêler la moindre 
différence entre les ufages , les phyfiono- 
mies, les vêtements, les cabanes , les canots, 
6c même entre les idées & les inclinations de 
ces fauvages. ^

Il eft fuperflu de rechercher vers quelle 
époque les Américains fe font jetés dans le 
Groenland : ils a voient vraisemblablement déjà 
occupé cette partie de leur continent avant l’an 
700 de notre ere, puilque les Iflandois & les 
Norvégiens, qui formèrent à la fin du huitième 
fiecle leurs premieres colonies au Groenland, 
trouvèrent dès-lors dans ce pays des habitants

3u’ils nommèrent les Skralings, 6c avec lefquele 
s vécurent dans une défiance & une inimitié

( 1 ) Les Groenlandois fe nomment suffi eux»mêmes 
Innuit fit Karalit y ce qui fignifie hommes dans leur lan
gue , dont les mots de Skralings ou Skrelingers , qu'on 
rencontre dans les anciennes relations, ne font que 
des corruptions. Egede y Hifioirt naturelle du Groenland4 
I*i- 9*
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248 Recherches philofophiques 
continuelles : ne comprenant pas leur langue,' 
ils ne purent les apprivoifer , & , en voulant 
envahir une partie de la côte occidentale , 
ne donnèrent pas une haute idée de leur mo
dération.

On voit maintenant que c’eft une erreur ex
trême de croire que les Danois aient primitive
ment peuplé le Groenland, & que delà leurs filia
tions le foient avancées dans Vimmenfe conti
nent de l’Amérique. Cette méthode d’intro
duire les premiers hommes au nouveau Monde 
a femblé fi commode, *fi plaufible aux yeux de 
quelques faVants , qu’ils ont adopté fans examen 
ce fyftême romanefque comme une vérité his
torique : cependant rien n’eft moins vrai : onZ 
auroit dû faire attention que toutes les chroni
ques feptentrionales conviennent que les 
Danois, les Iflandois & les Norvégiens font 
étrqjngers au Groenland,& qu’avant leur premiere 
apparition dans ce pays, il étoit déjà occupé par 
un peuple aflez répandu , réduit de nos jours 
à une poignée de malheureux, qui font les relies 
des Eskimaux , qui les premiers polféderent 
cette terre de défolation : M. l’évêque Egede r 
qui a travaillé pendant quinze ans à recueillir 
avec beaucoup de foin les anciennes traditions 
nationales, alfure pofitivement que les peu
plades Groenlandoifes, fans en excepter aucune 

/ font originaires de l’Amérique. Ce fentiment ne 
peut plus efluyer la moindre contradiélion, de
puis qu’il eft démontré par les faits que le lan
gage des Eskimaux, fitués fur le rivage occi
dental du détroit de Davis, eft exactement le 
même que celui des Groenlandois, fans avoir la. 
moindre affinité, la moindre analogie avec le 
Finnois, le Lappon, le Tartare, le jargon de 
l’Iflande, de la Norvège & de la SamoySlie ; ce

>
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qûfon peut facilement vérifier , en confrontant 
les vocabulaires de ces différents idiômes, qu’oti 
peut fe procurer dans les journaux/des voyageurs 
qui ont parcouru ces contrées.

On a d’ailleurs une grammaire Lappone, & 
une grammaire Groenlandoife , qui prouvent 
que ces deux langues n’ont rien de commun, 
ni dans leurs étymologies, ni dans leurs fyn- 
taxes.

Je ne conçois pas comment on s’eft figuré de 
fi épouvantables difficultés , à faire palier les 
Américains au Groenland, qui eft une partie 
de leur continent, & non cfu nôtre : ils ont 
pu y venir fans le moindre obftacle^ar la terre 
terme , en côtoyant la pointe dela'lfetyede Baf- 
fins entre le feptante- neuvième & le quatre- 
vinÿieme degré de latitude , la pointe de ce 
golte n’étant percée, comme on l’a cru fi-long- 
temps : auffi les cartes les plus récentes ont- 

V elles corrigé cette erreur , en marquant des 
terres qui gifent encore au-delà, de forte qu’il 
eft clair que le Groenland fait partie de la terre
r,-----« i> a ____ x î__ :i r

pu l’alfigi
fon à l’Afrique, puifqu’il ne peut appartenir à 
aucun diftriâ de notre continent : quand même 
il y auroit eu, dans le fond de la Baye de Baffins, 
un détroit , ce détroit feroit comblé depuis 
long-temps par les glaces, ainfi que celui de 
Forbisher, & Celui d’Ollumlengri.

Outre le chemin par la terre ferme, les Eski- 
maux, ont pu, & peuvent encore de nos jours 
franchir , aans leurs canots de peaux goudron
nées , le détroit de Davis, large de trente lieues 
vis-à-vis l’ifle de Difco , & fi étranglé au-delà 
de cette hauteur, que dans plufieurs endroit»

Li
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ii n’y a pas deux milles de mer d’une côte à 
1 autre. Les peuples pêcheurs du feptentrion en
treprennent en chaloupe des courtes beaucoup
{dus longues, & plus audacieufes, pour chaffer 
es baleines & les chiens marins : les habitant» 

du Labrador , n’ayant pas jugé à propos de fe 
cantonner à Terre-Neuve, y naviguent annuel
lement par le détroit de Belle-îfle , & fe rem
barquent dès que leur pêche eft achevée : les 
Samoyédes voyagent de même tous les ans à 
la nouvelle Zemble , qu’ils laiffent inhabitée le 
refie du temps.

Je ne doute nullement que les Danois, en 
rranfpomeit plus vers le Pole leur dernier éta- 
bliffemenr de Noogfoack, ne s’apperçoivent un 
jour que les Groenlandois & lesEskimaux com
muniquent enjjpmble pendant l’été , & paffent 
continuellement les uns chez les autres.

Les premiers individus de cette nation qu’on 
ait vus en Europe, y avoient été amenés par le 

_ rfeisher . qui préfentanavigateur Forbisher , quipréienta en 1577 
trois Eskimaux à la reine Elifabeth : on les pro
mena fur de petits chevaux de Corfe, & ils 
fervirent pendant quelques jours d’amuferoent 
à la populace de Londres, toujours avide de 
fpeâades infenfés.

On a depuis expofé plufieurs de ces fauvages 
reû moins d’indécence , ou plus d’humanité, àavec moins

la curiofité du public, dans mes villes duquelque
Danemarck & de" la Hollande , où les vaiffeaux, 
revenus de la pêche de la baleine, en rapportent 
de temps en temps, après les avoir enlevés, 
contre le droit des gens, dans l’intérieur du dé
troit de Davis ; comme les académiciens Fran
çois enlevèrent, àu-delà de Torneo, deux Lap- 
Sons qui, ofcfedés & martvrifés par ces phi-;

de délefplofophes rurent ipoir en route.
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L’amour du gain fit imaginer, il y a cinq à 

fix ans, une fraude finguliere à quelques char-* 
Ltans forains d’Amfterdam : ils traveihrent en 
fecret un jeune matelot en Eskimau, le gou
dronnèrent , le frottèrent d'une graille noirâtre , 
l’accoutumerent à avaler, fans répugnance, des

§obelets pleins d'huile de baleine, St à proférer 
es mots barbares d'un ton rauque, f habillèrent 

de peaux de chiens marins & d’inteftins de poif- 
fons, & après Pavoir défiguré autant qu’il pou-/, 
voit l'être , ils le montrèrent pour de l’argent* f 
Ce jeune fauvage , né au Texel. fil fon perfon- 
nage avec un n grand ton d’ingénuité qu'il dupa 
toute la ville. (
f Les véritables RsktqiauxYont les plus petits 
des hommes , St la tafüe humaine ne peut pas 
être rapetiifée davantage*par l’aélion du climat: 
ils n'ont tout au plus que quatre pieds de haut,
& ceux qui excédent cette mefure font, fans 
comparaison , plus mes que ceux qui n’y at
teignent pas. Quoique replets St très-chargés 
d’embonpoint 6c de grailfe, leur port eft mal 
affuré ; St en examinant les extrémités de leurs 
membres, on s’apperçoit que l’org?nifation a 
été gênée , dans ces avortons, par l’âpreté du 
froid , qui concentre St dégrade toutes les pro
ductions terreftres. L'homme néanmoins refifle 
plus avant vers le Pole que les chênes St fapins j; 
puifqu’au-delà du foixante - huitième de^ré de^ 
latitude il ne croît plus ni arbres ni huilions r 
pendant qu’on rencontre des fauvages à trois 
cent lieues au- delà de cette élévation.

Les pygmées feptentrionaux ont, fans excep
tion , le teint olivâtre : la Peyrere affure qu'on « 
en trouve d’aufii noirs que des Negres Sénégals 
mais c’elt une pjure fiction : St les efforts qu'ont 
fait les naturalises modernes pour développer

L 6»
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Forigine de ces Ethiopiens des terrcfc Ardiques, 
ont été des dépenfes d’érudition : le fait qu’oit 
a voulu expliquer n’eft pas un fait.

•Davis, Forbisher , Baffins, Ellis, Egede,
& Cranz, qui ont pénétré le plus avant dans 
le pays, & qui ont vu toutes les différentes 
hordes de ce peuple épars, n’y ont jamais ren
contré une feule créature humaine dont l’épi
derme fût naturellement noir : la couleur en 
eft même fi peu foncée dans le vifage, qu’elle 
laiffe tranfparoître le rouge , ou l’incarnat, qui' 
colore les pommettes des joues : les parties du 
corps que les vêtements cachent, n’offrent qu’une 
légère nuance de brun. f

Comme ils fe nourriffent prefque uniquement 
de poiffons huileux , leur chair en a, pour ainfi 
«lire, contracté la fubftance ; & ce lymptome 
ou ce phénomène de leur conftitution , me 
paroît plus remarquable que l’obfcurité de leur 
teint, terni par la mal-propreté &sla violence 
d’un athmofphere fort condenfée. Leur fang,, l 
devenu épais & ondueux, exhale une odeurV 
très-pénétrante d’huile de baleine : & en tou
chant leurs mains, elles paroiffent poiffées, 
parce qu’il fuinte, de tous les pores de leur 
peau, une matière grade & muqueufe, affez 
iemblable à cette vicofité qui enveloppe les poif- 
j'ons fans écailles : auiïiSft-ce la feule .nation où 
l’on ait obfcrvé que les meres lèchent leurs 
enfants nouvellement nés, à l’inftar de quelques- 
animaux quadrupèdes. Cetpe matière g^latineufe 
qui recouvre l’épiderme dés Groenlandois & des 
Fskimaux , eft très-différente de cette graiffe 
lui (ante qui paroît fur la peau des Negres ; & 
lorfqu’elle s’obflrue dans le tiffu cellulaire , il 
en réfuite ure forte de lèpre, à laquelle les 
peuples polaires, qui vivent depoiflons, font,
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yéu rapport de Pontoppid», aflez fujets ; mais 
elle ne dégénéré jamjis en contagion.

Ce qu’il y a encore de frappanr dans la com-^ 
plexion de ces barbares, c’eit l’extrême chaleur 
de leur eftomac & de leur fang ; ils échauffent 
tellement, par leur haleine ardente, les huttes1 
où ils s’aflemblent en hiver, que les Européens 
sry Tentent étouffés , comme dans une étuve 
dont la chaleur eft trop graduée-: aufîî ne font- 
ils jamais de feu dans leur habitation en aucune 

\faifon , & ignorent l’ufage des cheminées , 
fous le climat le plus froid du globe. Quoiqu’il 
ne eroiffe pas d’arbres chez eux , les fubliances 
combuftibles ne leur manqueroient pas s’ils 
vouloient en ufer , la mer chariant continuel
lement contre leurs côtes du bois déraciné (i), 
des monceaux d’algue & de mouffe, & d’autres; 
herbages marins, qui étant defféchés pourroienr

- ( i ) Les arbresrqui flottent dans la mer du Nord , 80

?ui échouent fur les côtes du Spitzberg, de la nouvelle 
Semble, de l’iflande , 8c du Groenland , ont long-temps 

été l’objet des recherches des navigateurs 8c des phy- 
ficiens , qui faute d’avoir une connoitfance fur le gile- 
ment des terres Polaires , 8c fur les claflts botaniques 
auxquelles ces arbres appartiennent, fe font épuifés en 
vaines conjectures. Entre ces bois flottés il y a de petits 
bluffons d’aune d’ofier 8c de bouleau nain , oui viennent 
dé la pointe la plus méridionale du Groenland, où les 
flots les déracinent : quant aux &oncs de la grolfeur 
d’un mât, ce font des corps de trembles , de méltffes , 
de cedres de Sibérie , de pefles, 8c de fapins, que les 
rivieres débordées voiturent du centre de la Sibérie , 
8c portent à la mer par l’embouchure de l’Oby , & 
des autres grands fleuves de cette contrée. Il rient auflS 
du bois de la côte occidentale de l’Amérique , qui fe di
rige vers les plages du Kamtfchatka , & vers Ve mb ou» 
chare du Léna , où il fe forme er. tas , que les vents- 
8c les mouvements de l’Océan di'perfent,

iÜ
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être employés à nouiw le feu : mais ils fé*con* 
(entent d'entretenir dans leurs cabanes une lampe 
allumée, au-deflus de laquelle ils fufpendentr 
un chaudron de fmeâidè , ou de pierre oltaire r t 
deftinéà cuire leurs viandes; car ils ne mangent 
k chair du gibier & du poi/Ton entièrement crue,, 
que quand ils font loin de leurs habitations, 
qu’ils ne creu&nt pas fous terre , comme on 
l a répété tant de fois : ils bâtiflent avec de gros 
cailloux à rez du fol où il leur feroit impoihble 
de pratiquer des caves ou des tariferez ; parce

3ue la terre, éternellement gelée, y a acquis la 
ureté du granit ou du roc vif : le plus fort 

dégel n’effleure, pour ainfi dire , que la fu- 
perficie de cette glace interne, & s'étend rare
ment à cinq pieds de profondeur. D’ailleurs la 
fonte fubite des neiges les fubmergeroit, s'ils 
avoient l’imprudence de fe loger , comme des 
Troglodytes, dans des, grottes ou des fouter- 
rains.

Tous les individus qui appartiennent à la fa
mille des Eskimauxfe diftinguent par la pe- 
citefle de leurs pieds & de leurs mains , & la 
groffeur énorme de leurs têtes : plus que hideux 
au jugement des Européens , ils font parfaite
ment bienfaits à leurs propres yeux, quoiqu'ils 
aient la face ptatte, la bouche ronde , le nez 
petit fans être écrafe, le blanc de l’œil jaunâ
tre . l’iris noir & peu brillant. Leur mâchoire 
inferieure dépaffe celle d'enhaut, & la levre 
en eft au (H plus groffe & plus charnue ; ce qui- 
défiguré étrangement leur phyfionomie , & 
imprime même aux jeunes gens un air de vieil» 
lefle : leur chevelure eft d’un noir d’ébene, 
d’un poil rude & droit ; mais ils manquent y 
comme tous les Américains, de barbe , tanr 

levres, qu'à la circonférence du menton j.
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& quand , dans un âge très- avancé , il leur erv 
naît quelques épis , ils les épluchent.

Les femmes, plus laides , phis petites enco
re que les mâles, ne font gueres élevées que 
de quarante- fept pouces. Elles fe tracent fur le 
vifage, fur les mains & fur les pieds des lignes 
noires avec un fil gnrtfTé de fuie de lampe, 
qu’on tire , par le moyen d’nne aiguille fine r 
entre l’épiderme 8c la peau, oh il dépofe une 
empreinte ineffaçable. Leurs mamelles font fi 
longues & fi flafques, qu’elles peuvent allai
ter, fans peine, au-demis de Vépaule ; cette 
difformité, que l’on retrouve parmi tant d’au
tres peuples fauvages de l’Amerique & de l’A- 
fie y eft purement fafltore , & provient de ce 
que les enfants qui y tettent pendant cinq à fix 
ans, toutes les fois que l’envie leur prend , 
tirent fortement le fein de la mere , le tan
guent , & grimpent même contre fes hanches , 
pour en fàifir le bout : cette tenfion conti
nuelle amollit & alonge la forme naturelle des 
mamelles /dont l’aréole eft , dans les Groen- 
îandoifes i les Eskimaufes, d’un noir de char
bon. Or/ ne peut néanmoins affirmer que ce 
caraétcre leur foit propre ; on l’obferve aufft 
aux Samoyédes, 8c en général toutes les femmes 
bafanées ou olivâtres ont l'iris du fein d’une 
nuance plus foncée que le refte du teint..

Olearius rapporte qu’on vifita une femme & 
une fille Groenlandoife à Copenhague en 165 5,, 
& qu’on ne leur découvrit point de poil fur 
tout le corps , excepté à la tête. Quand il 
ajoute que les femelles de ce pays n’tffuyent ja~ 
*nais l’écoulement périodique , il fe trompe t 
l’évêque F.gcde s’eft afturé du contrée pendant 
le temps qu’il a prêché la foi au Groenland. A a 
refte il eft certain qu’elles font peu fécondes.,

>
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& qu'elles accouchent rarement cinq fois ert* 
leur vie. La dépopulation de la terre de Labra-- 
dor, des côtes de la Baye de Hudfon , de la* 
Samoyéde & du Groenland , dont les habitants1 
fnbfiftent principalement de la pêche , paroît 
réfuter le fentiment deM. de Montefquieu , qui 
avoir cru que les parties huileufes du poiflon* 
font plus propres à fournir cette matière incom- 
préhenfible qui fert à la génération , que toute1 
autre efpece d’aliment : ce feroit une de ces 
caufes, ajoute-t-il, de ce nombre infini de 
peuples qui eft au Japon & à la Chine ,, où l’on 
ne vit prefque que de poifions^ On pourroit ré- 
pondre , à la vérité , quoies'ïaç^s'leptentrio- 
nales font une exception à la regie commune , 
parce que le: froid excefllf met un obftacle à la 
multiplication de ces Ichthyophages ; mais com
me il eft avéré qu’on confomme à la Cjiine,, 
vingt à trente fois plus de riz que de poifions, 
il femble qu'on devroit attribuer plutôt la po
pulation âe cet empire à l’ufage du riz qu’à 
toute autre nourriture. U y a tant de caufes qui 
concourent à augmenter le nombre d’hommes, 
dans un pays plus que dans un autre, que la 
quantité plus ou moins grande de poiffons qu’on 
y mange , ne peut être comptée pour une 
caufe principale ou unique. La longue paix 
dont jouiflent les Japonois & les Chinois , n’a 
pas peu contribué à Taccroiflement de leur 
population ; pendant que les miférables guer
res que fe font fans t^lle les fouverains de l’Eu
rope , y détruifenrt’efpece dans des flots de 
fang.

M. de la Condamine, qui a rédigé , fur 1er 
mémoires de madame T. H. l’hiftoire de la 
fille fauvage trouvée en 1711 , dans la forêt 
-de Songi près de Chiions, prétend que cette.
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créature étoit née au pays des Eskimaux. Il eft 
difficile de perfuader qu’un enfant âgé de dix 
ans ait été , par une combinaifon d’incidents 
& un concours d’incroyables aventures , trans
porté , à l’infu de tout le monde depuis la 
terre de Labrador jufques dans les bois de la 
Champagne. D’ailleurs-cette fille n’avoit ni les 
traits , ni la taille , ni le fein, ni l’habit des 
EakimauSes : elle n’avoit aucun Signalement, 
aucune marque nationale affez décifive pour 
réalifer une conjeâure fi extraordinaire.

En 1731, elle entra un jour , vers le Soir , 
dans le village de Songi, ayant les pieds nuds, 
le corps couvert de haillons & de peaux , les 
cheveux redreffés Sous une calotte de calebafle , 
le vifage & les mains noires comme une Né- 
grefle, armée d’un gros bâtonelle en aflom- 
ma un dogue que les gens du lieu a voient lâ
ché pour la Surprendre , & grimpa enSuite V 
avec une preftefle étonnante, fi 
élevé

rimj 
*ur un arbre fort

pas des calebaifes dont on puiffe faire des coët- 
fures.

Le lendemain , le Vicomte d’Epinoy la fit 
prendre & conduire dans Son château de Son
gi- : on la baigna & elle devint blanche com
me une Européenne , fans qu’on pût remar
quer d’autre Singularité, dans toute l’habitude 
de Son corps, luron la grolfeur extrême de fes 
pouces , à proportion du refte de fes mains. Il 
y a donc toute apparence que cette jeune Sau
vage \ I ) étoit née en France-; comme l’on a

(1) Cette jeune fauvage /réevenue enfuite. Made*
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toujours fuppofé que l’homme trouvé dans le# 
forêts d’Hanovre étoit né en Allemage, quoi-- 
qu’il marchât à quatre pattes , quoiqu’il eût per-# 
du la faculté de Ce tenir en équilibre fur fe» 
pieds j pendant qu’il paroit démontré , par le 
mécanifine de notre articulation, que lhom- 
me eft un véritable bipede. Ce lolitaire, ra- 
baifié au niveau des quadrupèdes, n’a voit cook 
fervé qu’une foible étincelle de la raifon , 6c 
de la puiflance que nous exerçons fur tous les- 
animaux, parce qu’il n’y en a aucun qui foit 
aufli ingénieufement orgamfé que nous ; it ôtoit 
très - adroitemefilt les appas des piégés j aux. 
loups, & favoit fe garantir contre le jeu di» 
reflort.

On peut avec les mêmes traits peindre le® 
mœurs des Eskimaux & des Groenfcndois. Né» 
dans un pays formé par des glaçons couvert® 
de neige & de moufleils aiment leur patrie 
plus paflionnément qu’aucune nation de la terre 
n’a jamais aimé la Tienne fous le ciel le plus fe- 
rein, & le plus fortuné : la caufe qui attache 
ainfi les derniers habitants du nord à leur climat 
natal, paroît purement phyfique ; ils fe Tentent 
plus mal par-tout ailleurs que chez eux : à Co
penhague , à Amfterdam , l’athmofphere eft déjà 
trop tiede , pour qu’ils puitient la refpirer long-

moi/elU le Blanc , a toujours affuré qu’elle avoit eu 
dans les forêts de Songi , avec elle une autre Aile 
également fauvage , dont on n’a jamais pu découvrir 
la retraite : on fuppofe qu’elle eft morte des fuites 
d’une bleffure à la tête , qu’elle avoit reçue en fe bat
tant avec fa compagne , pour la propriété d’un cha
pelet de verre que le hafard leur avoit fait trou- '
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temps. Ils font naturellement mélancoliques à 
caule du fcorbut qui épaiffit leur fang : la cons
cience de leur foiblefîe les rend lâches & fa* 
touches ; ils feroient peut-être plus cruels, s’il» 
étoient plus forts. Il eft vrai qu’on a exagéréy 
à bien des égards , l’atrocité de leur inltinâ. 
Sans loix, fans culte, fans chef, & avec très- 
peu d’idées morales , ils ne’ fe conduifent pas 
fi mal qu’on auroit dûjj^’y attendre. Le foin dfr 
fe procurer la nourriture, dans un pays ingrat 
& affreux, les occupe fans ceffe : les inflants 
leur font fi précieux , qu’ils ont toujours pré
tendu qu’on aevoit les payer pour le temps qu’ils 
employoient à afîifter aux fermons des million
naires Danois : tant qu’on leur a fourni des: 
vivres, ils ont paru d’excellents néophytes , 
brûlants de zele & de piété ; dès qu’on leur en a 
refufé, ils font retournés dans leurs canots % 
harponner les baleines, fe moquant des inftruc
tions & des catéchifmes qu'ils ne comprenoient 
pas. Enfin, pour de l’eau de vie & des aiguilles 
d’acier, ils ont eu la patience d’écouter jufqu’aux 
prêches des freres Evangéliques ou des Zinzen- 
dorfiens, qui ont été porter dans le centre du 
Groenland leurs extravagances myftiques, &*les 
excès de leur imagination échauffée : comme fi 
la magie, à laquelle les nations Polaires font 
très-adonnées, ne valoit pas à tous égardjf le» 
délires d’un fanatique d’Allemagne.

En 1731, le fameux comte de Zinzendorfr 
fous prétexte d’affifler au couronnement de 
Chriftiern VI, alla répandre en Dannemarck fes 
fentiments plus abfurdes que dangereux. A la 
vue d’un Negre & d’un Groenlandois, qu’on 
venoit de baptifer dans la grande églife de Co
penhague, fon enthouliafme parut redoubler r 
il conçut l’idée de traveller à ce qu’il noramoïc
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la converfion des Sauvages y en leur envoyant 
des millionnaires de fa feéte nailfante. Gomme 
d eft prefque incroyable qu’un jeune homme, né 
en Siléfie, auroit pu fe perfuader de bonne foi 
qu’il importok au falut des Africains & des 
Lappons de cénnoître les fottifes pieufes qui lui 
«voient paffé par Vefprit depuis fa fortie du col
lege , on a fuppofé que des vues de fortune , 
adroitement cachées fous le voile du plus haut 
fanatifme, avoient dirigé les entreprifes de cé 
novateur fingulier : il commença apparemment, 
comme tous les chefs de feéte, par être la dupe 
de fa vanité & de fon imagination ardente, & 
finit par fe défabufer aux dépens d’autrui. Il fe 
défabufa fans doute, lbrfqu’à force de prêche# 
le mépris des richefles r il vit neuf cent mille 
écus réunis dans la caifl'e commune de fes adhé*? 
rents, dont il s’étoit réfervé les clefs.

En 1733 y des cathljiphirtes Zinzendorfiens 
partirent pour le Groenland ; & ce qu-il y eut 
de remarquable , c’ell qu’un dévot de Venife fit' 
les fraix de cette expédition, & fournit de l’ar
gent à deux vagabonds, qui dévoient aller, au 
nom du Seigneur , inculquer des impertinences 
à de malheurèux fauvages au bout du monde. 
-Ges Zinzendorfiens trouvèrent, à leur arrivée , 
le Groenland ravagé par le fléau de là petite 
vérole, que d’autres miflionnaires y avoient ap* 
porté avant eux.

Les habitants échappés à cette contagion s’é- 
t-oient retirés très-loin dans le nord, pour éviter 
les prédicateurs d’Europe , qu’ils regardoient 
comme des peftitérés, dont la vue avoit occa- 
fionné une épidémie fi épouvantable, qu’on ne fe 
fouvenoit pas d’avoir elfuyé un femblable mal
heur depuis l’époque de la mort noire, qui étei
gnit prefque toutes les nations feptcntrianales 
au quatorzième fiede.
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Ce fte fut qu’en 1758 que les Groenlandois, 

s’étant un peu repeuplés & enhardis, commen
cèrent à le rapprocher du canton où les nou
veaux apôtres dépourvus de fe cours, fe dé- 
fefpéroient fur des .montagnes de glace : ils 
firent d’abord de petits prelents à ces faUvages, 
afin de les fixer & d’en former des peuplades, 
comme celles que les Jéfuites ont rafîemblées 
au Paraguai & à la Californie : ils publièrent 
des lettres édifiantes , ou des relations , dans 
lefquelles ils aflùrent hardiment que la provi
dence a opéré en leur faveur plus de miracles 
fur le détroit de Davis, qu’elle n’en opéra jamais 
fur les rivages de la petite mer de Tibériade. 
Cependant, depuis la mort du comte do Zinzen- 
dorf, la ferveur de ces fajnts a diminué par 
degrés, & Von dit que leurs deux établiflements 
du Ôpoenland menacent ruine.

IfG dogpie de l’immortalité de l’ame avoir, 
félon Egede, déjà pénétré au-delà du cercle po
laire avant l’arrivee des premiers Européens ; 
mais fi les opinions métaphyfiques des peuples 
ipolicés font fi incertaines, fi compliquées, fi 
difficiles à éclaircir, il faut être en garde contre 
ces magnifiques fyftêmes que les voyageurs 
prêtent aux fauvages. Si l’homme avoir une 
idée innée de la fpiritualité, je crois que la vie 
animale agrelte n’cffaceroit jamais de fon 
cœur cette notion primitive ,* mais fi ce n’eft 
que par une gradation de raisonnements & un 
enchaînement d’idées réfléchies qù’on s’efi élevé 
à cette hyporhèfe fublime , il ne faut pas la /( 
chercher parmi des barbares totalement abrutis,
& qui ne raifonnent pas. En général, ce qu’on 
lit fur la religion des peuples ambulants & db* 
vifés par petits troupeaux, doit nous paroître 
fufpea ; parce qu’on ne fauroit affirmer pofiny©;

y

z
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ment qu’on penfe dans une famille comnîe dans 
une autrej, la où chacun fe forg<rde$\ Fétiches, 
•des Manitous, des Pénates variés à l’infini.

Par-tout où il rfy a peint de fociété, il ne 
peut y avoir ni dogmes, ni préceptes , ni 
idoles communes 3 comment donc veut - on 
définir le fond d’urçe religion, là où il rfy a point 
de fociété. 1 « '

* Il relierait, à la vérité, un radtai pour 
s’aflkrer fi une telle horde a eu de fft.es ou 
de telles idées ; ce feroit d’examiner fi dans fon 
langage on démêle dés mots précis pour énoncer 
<ces opinions agraires. Or , en rnivant cette 
.méthode, il S’enfui vroit que les Eskimaux & 
.les Gropnlandois n’ont jamais eu la moindre 
jiotion diftinâe , ni de la divinité , ni de tim
matérialité de fame ; puifque leur jdiome, bbrné 
-aux feuls objets (ènfibles, aux feuls befoins , 
tie contient pas des termes pour -rendre le fens 
que nous croyons attacher t ces exorelfions.

Uri autre point, non moins contefté, c*eft de 
Ûyoir fi les habitants de la Zone glaciale ont 
réellement la cotütume d’offrir leurs femmes 

• aux étrangers : M. Surgy a reculé le témoignage 
de tous Içs voyageurs, qui foutiennent que cet 
tifage exiftè de temps immémorial : il dit, pour 
fes raifons, que ce qui eft indécent à nos yeux, 
ne fauroit plaire à perfonoc, 6c ,cite le journal 
de la Mothraye, le valet de chambre de M...., 
nui parcourut U Lapponie (ans que perfonneilui 
fit aucune poliieffe je cette nature ; mais l’au
torité de 4a Mothraye ne parolt pas fuffifante 
pour rejeter le rapport prelque unanime de plus 
de vingt Européens de/confidération qui ont dé- 

, paffé le cercle boréal, & qui n’ont pu tous fc 
tromper fur la façon dont ils ont été accueillis par 
des différentes peuplades de ces trilles climat».

? ' j

y
1
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On voit dans Ellis. que les Esktmaux de la 
Jjaye de Hudfon préfentarent, en 1747, leurs 

tes au£, Anglois, en faifant toute* les dé* 
rations poffibles pour exprimer la joie 
auroierit de voir r équipage s'en accom

moder ( 1 ).
Evêque Egede, à qui quinze ans de féjour 
les Groenlandqis ont acquis le droit de 

leurs mœurs , dit oue ton regarde pâmé 
eux confute un homme du plus excellent caractère 
eclui qui prête fa femme à un autre Jansen témoin 
gner.La moindre repugnance (l).

Si la jaloufie outrée eft le vice phyfique des 
pays chauds, oit ne devrait pas s'étonner de 
voir un vice contraire dans des climats op- 
pofés, puifqu’en cela les inclinations ne feroiént 
que fe plier aux influences ; mais ce nteft ni up 
défaut, ni un abus aux yeux des nains dufep- 
tentrion d’offrir leurs époufes à des étrangers 
d'une ftature prévenante, robufte & élevée ; 
ils efperent de fortifier, par ces mélanges for
tuits , leur race abâtardie par ^inclémence de 
l’air ce Sentiment intime qu'ils ont 4e leur 
propre foiblefle, eft encore plus remarquable 
que, le moyen même dont ils prétendent fe fervir 
pour embellir leur poftérité. U ne fuit pà| 
croire qu'ils faflent cefrte civilité indiftinâement 
a toute forte d’étrangers 9 Hs doivent être trèy- 
perfuadés d'avance qu'on n’eft venu chez eux

1 -•*

*
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An account çf voyage for the 
tfi paffage by Huff one S freights] in
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que dans des vues pacifiques, fans la moindre 
«mention d’abufer de leur fimplicité : les. ha* 
bitants de la Lapdonie n’eurent garde de pré- 
fenter leurs époules aux enrôleurs Suédois qui 
voulurent , tous .Guflave-Addphe, lever un 

'• régiment Lappon, & qui employèrent la rufe & 
la violence pour arracher de leurs cabanesT^âe 

' jeunes fauvages , qui 'moururent de frayeur 
” avant que d’avoir mis l’uniforme ; de forte qu’on 

a dû renoncer pour jamais au projet de les faire 
fer vir dans les armées»; '.

Comme les Eskimaux doivent tirer toute leur 
nounriture de la mer, la néceffité les a rendus 

> téméraires fur ce feul élément : rien n’cft phis 
lefte, ni plus agile que leurs canots coufus de 
peau, & tellement conftruits que les vagues 
qui les renverfent, ne fauroient les englou
tir : exaâement fermés^utour .du rameur , ils 
furnagent après avoir plongé. .C'eft dans ces 
baroues qu’fis maiïacrent les chiens marins & 
les baleines, dont t’huile leur eft d’un ufage 
indifpenfable , c’eft la feule drogue qui puilfe 
entretenir la chaleur de leur ellomac. Audi 
obferve-t-on que tous les animaux aquatiques , 
volatiles , & quadrupèdes , confinés par la na
ture dans les regions les plus feptentrionales , 
font extrêmement pourvus de lard / & char
gés • d’une grailfe huileufe qui empêche leur 
fane de de heer . & leurs mufcles .& leurs
cartilages de le roidir : les arbres 
tudlifem le plus avant vers le 1 
pour la plupart réfineux ; tels que lela plupart réfineux ; tels que les pins ,
pelles, les lapins rouges & blancs, les gené
vriers , |es melelfes , 6c les cedres de ^bérie.

Le danger d’être aveuglés par la neige a 
«çncore enieigné aux Eskimaux à ,fe fervêr d’une
-Z______K %• i * i» / / r

/

èÿece dé lunettes qu’ils pbTOit tout l’été fur
les



. fur les 
les yeux : ce font 
cées en deux endroit 
«fête de paillon ; de 
très-petite ouv 
miere : cet inftruroen 
la tête avec un boya

’ncains. %6f
planches minces, per- 
vec une alêne ou une 

e qu'il n’y a qu’une

Ile partage de la lu- 
on attache derrière 

e phocas, parolt plus 
propre que les crépi e^dont on fe fort en Sibé
rie , pour -empêcher l’éblouiflement occafionné 
par le reflet des rayons du foleil fur b neige, 
qui y couvre la lurface de b terre pendant 
neut mois. Ces préfervatifs ne peuvent cepen
dant prévenir entièrement la cécité, très-com
mune dans ce pays, mais point fi univerfelle

2ue le fcorbut caufé par J’excès du froid $ par 
i brume qui s’élève de 1a,^er au fort de la 

gelée, & l’maflion où doivent fe tenir les In
digenes des plages boréales pendant leurs lori-

Sues nuits & leurs longs hivers : tapis alors 
ans de chétives .cabanes , fi étroites qu’ils ne 

buroient s’y promener, & fi exaâement calfeu
trées que l’air intérieur ne peut fe qpnouvel- 
ler par aucun foüpirail, rils refpirent dans un 
brouillard infed , qui en partant continuelle
ment par leur poumons, altéré la maffe de leur 
fang. Il eft très-furprenant que les Groenlan- 
dois , fitués fous le foixante-huitième degré, 
ne fe fervent pas contre les affedions feorbuti-

Î|ues du CochUaria , l’unique herbe qui fe plai- 
e dans leur climat, & que la providence lem- 

ble avoir plantée tout exprès tous leurs pieds , 
pour être le remede de leur mal endémique : ils 
ufent dans ces cas du gramen marin , des raci
nes du telephium & de l’angélique ; mais ils .té
moignent , en tout temps , une répugnance fin- 
guliere à fe nourrir d’herbages (i).

T(i) Cr*n\ Hiftoric ron Groenland* t, i.p«g. i»Sh Vs 
Tome l M
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» Je n’entrerai dans aucun derail fur la forme 
de leurs habita fourrés / de leurs veftes Sinry' 
teftins de poiflbns, de lebfs dards , de leurs 
harpdns ; ces objets ont été décrits & deflinés 
par des voyageurs qui ne fa voient deifiner & 
décrire que de femblables minuties ; car il s'en 
faut de beaucoup que l'on nous ait donné de 
la phyfionomie daces nations des portraits gfra* 
yés , autii vrai# qUe le font les figures des Sa» 
moyédes , dont on eft redevable au crayon du 
célébré Corneille de Bruin,
- r L’hitiorien dè la nouvelle France « qui fait 

' un tableau fi hideux & fi extravagant des Eski» 
maux , qu’il connoifioit fi fuperficiellement ,• 
dit qu’lia Ont la taille avantageuse, les cheveux 
blonds*, 8c qu’ils font les feuïs d'entre les Aitjié* 
ricains qui aient de la -barbe & le teint blanc ; 
ce qui me perfuade , ajoute-t-il, qu’ils tirent, 
leur origine du Groenland (i). Cet admirable 
écrivain ignore it que les Groenlandois font eux» 
mêmes xgbcrbes & b»fanés. ' 
i Rien ne parole t jufqu’à préfent, plus incer-» 
taih que l’exiftence de ces hommes barbus qu’on,

Îilace dans le Labrador , & qu’on prétend être 
es grands Eskimaux : tous ceiix que le million

naire Danois rencontra en 1764 , n’a voient 
point de poil au menton : ceux qui trafiquèrent 
avec les Angtois en 1747, étoient également 
imberbes. Comme ils rabattent pendant l’été 
leurs cheveux fur le vifage, Ipotir fe garantir 
xle U piqûre des môufttques/cela a pu trom* 
per des voyageurs inattentifc, qui ên ont vu

► )* • i i *.l II; %;i' ite&tufi: ->i> xi ix.
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quelques -uns de loin. 3i cependant Von décou
vre réellement», entre les Américains à men
ton ras , des fâûvages qui ont de la barbe, ils 
font fans doute originaires de la Norvège ou de 
Flflande , dont les habitants, preffés par cette 
inquiétude finguliere (fui agita toujours les 
Scandinaviens , ont jadis entrepris de longs 
voyages de mer ’r & par leiir feul établifleraenc 
au Groenland en 770, ils poudroient difputqr. 
à Chriftophe Colomb la gloire d'avoir décou
vert le nouveau monde. Et pénétrant plus 
avant dans les ténèbres hirforiques répandues fur 
les monuments du Nord , mie Thordmod-Tor- 
faus, Adam de Breme , Lyfcandre, Jonas Arn» 
grim , & la chronique de Sturlelen nous ont 
■confervés on croit entrevoir que ces Norvé
giens navigateurs & conquérants ont , dans 
ronzieme necle, touché aux ptiges de VArnéri- 
oue feptentrionale , vers le quarante-neuvième 
degré de latitude : ils y découvrirent , dit- 
on , des provinces qu’ils nommèrent le Hellc- 
land , le MarUand , & le Wcinlûnd ( 1 ) ,

( ( ) M. Mallet auroit»dû prendre un ten moins affiiw 
natif en parlant de «es découvertes dans fon Intro
duction à l’Hiftoirc du Dantmofck : il ne s’eft pas apper- 
■çu qu'en voulant prouver ce qui eft fort douteux , il s’eft 
gliffé dans fon difeours un anachronifme de plus de 100 
ans. D’ailleurs où chercher aujourd’hui ce pays à vig
nes où les Norvégiens abordèrent, & où il croiffoit, 
au rapport d’Adam de Breme , de très-bons raiûns,
Îuod ih vint /ponte nafeantur optimum vinum /trentea ?

,e Botamfte Calm , qui a voyagé tout exprès pour 
retrouver l’ancien TTeinUni, le place dans le Labra* 
dor , oû» il a découvert quelques pieds d’une vigne 
agrefte, dont le fruit, toujours verd , rend un lue 

iiqmblement aigre ; on dit que les Iflandois en rappot-
Ml *-
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3ü*on prend pour les côtes de Terre-Neuv$
: du Labrador : fi çes aventuriers lajlferent 

des colonies dans çes contrées ; il eft poffible 
qu'il y exifie encore aujourd’hui des Sauvages 
barbus, parce gu’ils font d’extradion Europé
enne , & aufii étrangers en Amérique que l’oqt 
été les Maures en Efpagne.

Les Groenlandois, qui habitent aux environs 
du Stadthouk , difent aufii qu’en avançant dans 
leur pays vers le Nord-eft, on trouve une 
peuplade o$r les homrpes ont dp la barbe $ 
ceux - cj tirent également leur origine d'une 
colonie Jflàndoifé fondée au huitième fieçle, 
& dont on n*a jamais pu avoir des nouvelles 
Certaines, parce qu’elle a été en partie djflj-? 
pée , & en partie éteinte par la perte de 1350» 
tes foibles reflet dç cet établinement, aban
donnés a leur domn par le Danemarçk en proie 
à des malheurs plus grands, auront, avec je 
temps, perdu Jufqu'à la mémoire de lepr mé
tropole , & la néceffité les aura réduits à la vïp 
fauvage. Tous les ’ efforts que Ton i faits de 
nos jours, pour aborder à leurs côtesont 
été infrùdueux , les glaces s'y étant tellement 
accumulées que l’abordage eft devenu impratir 
cable aux moindres bâtiments ; de forte que l'on * 
ignore l'état aduel de tout le rivage Oriental 
,du Groenland , où il y a eu jadis une ville , 
pn évêché , & pluf de cent bourgades,1 

Nous terminerons cet article par une obfer»

terest de quelques feps dans leur ifle qui y mo.urur*pt 
de froid. Il eft certain que le penchant poux le vin y 
fait entreprendre pluÇeurs expéditions aux SeptStntio- 
na.ux, 8t qu'ils ont fait la euèrte pQW it fllCtW? M 
pofleüiôn pays * vignoble"*

\
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vation fur les peuples feptentrionaux en géné
ral. Ceux qui habitent l'extrémité de la zone 
tempérée en deçà du cerclé polaire, ont, pour 
k plupart, la chevelure blonde l'iris de l’ail 
bleu , le teint blanc, la complexion vigoureux 
fe, k taille haute : ils font hardis, Courageux , 
guerriers & inquiets :%un penchant fecret les a 
toujours portés à s’expatrier , & à eqvahir le 
globe entier , ou'ils croient formé poüjf etx ; 
on ,les a vus (e déborder jufqu’en Afrique ; 
toute l'Europe , & une grande partie de 
l'Afie font peuplées par leurs descendants. 
Il n’y a pas de nation parmi nous qui ne tire 
fon origine du Nord, ou qui ne loit mêlée 
avec des races Septentrionales.

Quand on parcourt aujourd'hui ces prétendues 
pépinières de Vefpece humaine, & ces contrées 
d’où font fortis ces grands eflaims d'hommes, on 
.çft furprisde les trouver déferres : le Danemarck 
n’a que deux millions d'habitants, la Suede n'en, 
a que deux millions & demi (1 ) : l’Empire de 
Ruffie, refpeâivement à fon étendue eft une fo- 
litude. Cependant ces états n’ont jamais été ni 
plus défrichés, ni mieux policés qu’ils le font 
de nos temps : la population y étoit-elle donc

(1) Suivant le calcul de Tempelmann, la Suede# ' 
la Finlande 8t la Lapponie Suédoife contiennent 118000 
milles en quarré , à 60 milles fur le degré il dk que 
ce pays « eu égard à cette furface, pourroit nourrie 
4y minions d’hommes , fi le froid , les neiges \ les lacs , 
les montagnes n'y mettoient d’invincibles obftacles à VA- s

Ûté à l’effet.

Mj% .
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plus confidurable , lorfque le fol n'y prt>dm>- 
ioit que des forêts au lieu des moiflons , lor£ 
que l’on y ignoroit jufqu’au nom des arts, 6c 
qu’on n'y connoiffoit que la vie fauvage ? non 
fans doute, ca> cette affertion feroit a la fois 
abfurde & contradictoire. L’on nÈ peut donc 

f expliquer les anciennes émigrations des Sep
tentrionaux , qu’en fuppofant que plufietirs au
tres petites nations vagabondes qui ôccupoient 
Une immenfe étendue der terrain , fe foient 
tout-à■'Coup confédérées pour s’expatrier ; de 
fsçoh que le pays reftoit , après leur fortie* 
absolument vuide & dépeuplé pendant fix à 
lfept générations : auflî remarque-t-on que ces 
nuées d’émigrants-du Nord , qui traînaient 
après eux leurs femmes , leurs enfants y 6c 
leurs beftiaux dont ils fubfift oient pendant 
4 route y n’ont paru que de temps en temps % 
comme des orages Fv 5c qu’il y a toujours eu dq^ 
grands intervalles entre une irruption & un» 
autre. Depuis cent & quarante ans 9 les Tar- 
tares ne fe font pas remués : on les prendroit 
pour les mortels les plus équitables & les plq* 
pacifiques de l’univers ; mais ce calme & cet
te tranquillité ne viennent que de U foiblefle 
de leur population , épuifée par la derniere 
conquête de la Chine 6c de l’Allé , qui fera do
rénavant d’autant plus expofée à leurs invafions, 
qpe l’Europe entièrement policée , & toujours 
en armes , leur oppofe des barrières infurmon- 
tables.

' Les Sauvages fitués direâement fous le Ter
ete Boréal , où reculés au - delà, font bien dif
férents de ceux dont nous venons deparler; 6c. 
cette différence eft également fenfible , foie, 
qifon confidere leurs figures , foit qu’on fa fie 
le parallèle de leurs mœurs & de leurs inc lin*»
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tiôns. Petits , bafanés , foibles , dégénérés du 
genre humain , ils paroiflent conftituer la race 
fa plus chétive & la plus méprifable : on ne 
peut comparer leur lâcheté & leur poltronnerie 
qu’à celle des natuvels de la Zone torride. L’ex
cès du froid & la chaleur extrême agilfent donc 
à-peu-près de même fur les facultés & la cons
titution de l’homme, & ces caufes, fi contra1- 
diâoires en apparence, produifent des effets N 
qui fe refiemblent. Les habitants des terres Arc- . 
tiques , au contraire des autres Septentrionaux 
n’ont jamais été tentés de l’envie de s’expatrier î 
s’ils vouloient chercher vers le Sud un féjour 
moins effroyable , les peuples vaillants & bel
liqueux , placés en deçà du cerçle polaire , les x 
extermineroient fur leur paffage, ou les re- 

• poufferoient fans combattre ; maisheuréufe- 
ment pour eux , un fmgulier amour de la pa
trie qu’eüx feuls peuvent aimer , les retient 
dans les limites que la nature leur a marquées ;
& la modération de leurs defirs équivaut à 
toutes les rirheffes que les autres nations poffe- 
dent, ou qu’elles ofent fouhaiter.

Tant que le climat reftera le même à leur 
égard, on les verra perfévérer dans l’abru- 
tiflement & la barbarie : s’ils fe réunifloieût 
en fociété, la faim les feroit périr ; parce que 
l’agriculture qui nourrit les villes , ell impra
ticable dans leurs folitudes couvertes de nedRV r •

; & de frimats. ? 1
Quant à leur population , x elle n’a peut-être 

jamais été fi foible, depuis Ix ptjk noire, qu’elle 
l’eft de nos jours, & leur nombre a contain
ment & rapidement décru, depuis quarante ans 
que la petite vérole a étendu fes ravages dans la 
zone froide : leur commerce avec les Euro
péens leur a porté un coup mortel > comme fi

M4
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c’étoit la deftinée de tous les peuples fauva 
de s’éteindre dès qùe les nations polie 
viennent fe mêler & s’établir parmi eux.

On a déjà dit qu’en 1730 l’on comptoit, far 
toute la côte Occidentale du Groenland, trente 
mille Indigenes : en 1746 il n’en reftoit plus 
que dix-neuf mille ; & à peine en compte-t-on 
encore maintenant fept-mille. Les Esiimaux,

3ui ont eu moitis de communication avec nous, 
c qui fe font moins reflentis de la petite vé

role , ont maintenu leur1 nombre à-peu-près 
:dans l’ancienne proportion, qui eft de hufccent 
^ per Tonnes, ou de deux cent familles, frir une 
lifiere de côtes de-cinquante lieues de Franc# : 
car, dans la profondeur des terres, on ne voit 
aucune habitation humaine. La pêche étant prêt-

Î|ue l’unique reflource de ces barbares, la di- 
ette détruiroit bientôt ceux d’entre eux qui pré- 

tendroient s’habituer & fe cabaner fort avant 
dans le continent, où ils errent feulement pen
dant quelques mois. Au temps que les harengs 

. émigrent du Pole , & que tous les mojiftrueux 
poiflons du nord fe mettent en mouvement,

. ils les fuivent en canots, & en font de grofies 
provifions , qu’ils amènent au rivage où ils ont 
envie d’hiverner ; car ils changent prefque tous 
les ans de demeure, & font toujours chez eux : 

, ils voyagent en pêchant & châtiant, & sienne 
leur coûte moins que de conftruire une mifé- 
rable hutte par-tout où la mauvaife faifon les 
furprend. Leur terre n’eft à perfonne ; le gibier 
& le poiflon font à tous ; ils ignorent ce que 
c’eft que la propriété, & la Servitude qui en 
émanej & cette avantage vaut bien les melons, 
les piftaches, les forbets & les pilaux dont fe 
nourrit l’efclave le plus titré de la Perfe & de 
la Turquie.
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Ij Es favants de l’Europe fe font long-temps 

amufés avec les géants de 1*.Amérique ; ils u;ic 
parlé hardiment de la conftruâion de leurs cer
veaux , de la grofleur de leurs doigts, de la 
propor ion de leurs pieds ; & perfonne d’entre 
eux n’a. jamais été certain de l’exiûence de leur 
corps. :

73^S^rour faire connoître les Paragons, il a 
falluraîfembler les rapports & les dépofitions de 
tous les voyageurs qui ont.abordé à leurs côtes; •> 

ton a eu la précaution de raccourcir, autant qu’il 
a étepoflible, ce tilfu d’éternelles contradictions , 

•qui Ont fait lutter la fable contre b vérité 
. pendant deux fiecjes & , demi. Si l’ou avoir 

voulu fe charger de (Jifcucqr les moindres par» 
ticukrité» , le ioifir eût manqué, quand le cou
rage eût futfùi D’ail leur fc rien ne décelé pljus, 
à mon avis , la ftérilité d’un fujet que l’abon
dance des détails : auflVla prolixité oc la diffu- 

* fion font-elles les communs défauts de toutes 
\yles relations de voyages : les vigoureux compi

lateurs qui les ont réunies eq un corps, ont 
aigri lq mal, fie ont multiplié les volumes fans 
avoir écrit unlivjre. Pour y démêler un fait in- 
térefiànt, confondu & comme fubdiereé dans 
des cironftances infiniment petites, on doit re- 

. voir mille pages vuides on faflküeufes , qui 
impatientent de défefperent : on .eït dans le cas 
At— boianiûe qui, pour trouver une planta
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dont il veut connoitre les çaraâeres} eft quel*
quefois contraint de parcourir des forêts^ des-
landes, des rochers, des précipices, & d’her-
borifcr dans toute une province avant que d’être
fatisfait.

La méthode .des abrégés a également fes in
convénients : en écartant ies détails intermé
diaires , en dépouillant les faits de leurs accêf- 
foires, elle relierre l’auteur dans un Cercle fi 
étroit qu’il y eft comme en captivité ; fa nar
ration en devient aride, & cette aridité eft un 
vice eflentiel, qu’on ne peut racheter que par 
l’intérêt qu’on fuppofe que le leâeur prend aux 
matières , qu’on traite fom maire ment poor mé
nager fon temps : fi entre ces deux écueils iL 
y avoir une toute, il ne faudroh pas balancer 
à la fuivre.

La patrie des Paragons eft proprement cettae 
plage, qui s’étend depuis la riviere des Sardines 
jufqu’à la bouque occidentale du détroit de Ma» 
gel fan ; & qu’on nomme dans les cartes, la côte 
dtfertt des Patagoru ; perce que c’eft un pays 
défolé & prefque inhâbitabldX OÙ les Européens 
n’ont aucun érabliffemenr« où ils n’en au
ront vrai-femblablement jamais. Lte ft>l y eft 

•nu, pâle, mété de fable, degrayier, de nitre, 
de talc & de coquillages faillies ; toutes ces ma
tières Hétérogènes ,^confufétnent entaffées par 
les vagues de la mer,' be forment que des1 col
lines en pic11, dont des depoui lies marines tapif- 
fent le fommét, & les Vallées irrégulières #ù 
aucun aVbre ne végété : on n’y Voit que des buif- 
fans rembants, quelques touffes d’herbes effilées , 
& peu de plantes alimentaires : l’eau douce y 

' nugique prefque entièrement, au moins n’y a- 
t-ton découvert que très- peu de bonnes fources ^ 

^çUe qu’on puile dans les fondrières, eft fau-

v
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miche & imprégnée de falpêtre ,qui s’attache au 
penchant des Dunes fous la forme du verglas , 
& que les pluyes délaient & entraînent dans 
les bas-fonds. X

Ce pays, Quoique fitué #tu centjre de la zone 
tempérée auurale , éprouve de Ipngs hivers : 
la terre y éft cachée alors fous deltas de neige, 
& le ciel voilé par des nuages npjrs & affreux : 
lés vents y dominent avec tant de véhémence, 
qu’il n*y a point de parage dans l’Océan plus re
douté des navigateurs.

C’eft fur ce rivage enchanté que les premiers 
Efpagnols crurent voir une race d’hopiipes gi-, 
gântefques ' d’autres voyageurs, qui n'ont nu 
rencontrer ces énormes piorteîs à la côte jé- 
ferte , aflurent qu’ils habitent fut les bords ip-

riche Kune troifiemc opinion placées prétendus 
géants à la côte occidentale du nouveau monde» 
depuis raie? de Çhiloi! j^u’.u O, ViSpire ?

L4uivivnt» i/«uu> uc fable, vouuré paf 
les flot! contre lazpointe de quelques, volcani
que les Vnduvemeqts inteftins du globe y ont 
allumé. \ J

II eft Wèstprobable que les Sauvages de cçe; 
contrées W'conflituent plus u^e nanoq origi
nelle ou içdigene : mais qu’ils fe |ont cou-* 
fondus avec /autre* jieüplades de la Plata& d*

fud. Ces méltfhges & ces émigrations ont corn*- 
f " ' M6
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mencé vraisemblablement vers la fin dudix-lep* 
tieme fiçcle ; car Mrs. Wood & Narborough % 
oui décrivirent les terres Magellaniques avec . 
toute l’ex altitude poflible en 1670, n’y apper- 
curent encore qu’une feule & mênfe efpece 
«fhommes, exaôement femblables par les linéa
ments de la phyfionomie & les mceurs fa
rouches. '•

Leur taille égale celle des Européens ; & je 
ne fais pourquoi un géographe s’en étonné de 
çè que les Patagons tvétoieot ni aufli petits , ni 
aufli rabougris, que les habitants des terres po
laires antiques : ç’eft qu’ils n’efluyent point ui* 
degré 4e froid comparable à celui qui concentre 
rotganifation des Eskimaux des Groenlan- 
dois. Du refte, il n’ont ni barbe ni poil fur tout 
le1 corps : leur chevelure . d’ailleurs très- noire % 
eft beaucoup plus rude lut le front qu’à l’oc
ciput , qu’ils ont tous aplati ; cqtte difformité 
vient de la ftruéhire groiïiere de leurs berceaux % 
qué fa mere, toujours en voyage ou en courfe > 
emporte fur fes épaules ; ce qui fait beaucoup» 
fournir la tête de fenfant cahoté fur une mau- 
Vaife' planche, . ’

Cçs Sauvages ont la poitrine large, les^ojgts; 
courts, 1*es oreilles petites, les dents bien fer
rées : en oarlant ils glouflent & râlent du gofier ^ 

v la voix des femmes eft plus douce ou moins; 
rauquç ; elles opï aufli plus de corporance , le 
vilàgè phis, plein* & la taille plus petite. Les. 
uni & les autres fe peignent la face avec de 
U fâTguine qu de focre. détrempée dans de là: 
Xferre gltife, & s’appliquent fur tous les. mem- 
tfrés urib couche de graifle&de couleur > mais; 
^ navigateurs qui ont communiqué avec eux %
leur ont reconnu un gout ueciue pqur ie rouge;
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goût d'autant plus fingulier qu’on le retrouve 
chez les Iroquois , les Lappons, les Samoyé 
les Tungufes & les Tartar es indépendants.

Ce qui prouve que le climat de la Magellan 
nique n’eff ni fi âpre, ni (i rigoureux que c« 
de la teMfe de LabroSor, c’eft que les Eskiraai 
fe tiennent, pendant toute Vannée, envelopp 
depuis les pieds julqu’à la tête dans des fourures i 

les Paragons, au contraire % n’ont que des man
teaux qui leur recouvrent les épaules , èc des 
chauffons de dépouilles de vigognes & de peaux 
de loutres faufilées» Quand ils font en action,, 
Us fe mettent tout nus, fans qu’ils paroiffent 
trembler de froid»

La raifere dejeur vie ambulante, par des pays 
Uériles, effraie l’imagination : ils ont très-fou- 
vent à combattre, comme tous les peuples chat- 
leurs, contre la faim & la difette. Quand le gi
bier leur manque, Us pêchent, avec des filet» 
de boyaux, des moules^ des ourfins , des crabes, 
des buccins, des ÿuirfes , & vivent de coquil
lages.

Us ne connoiffoient anciennement d’autres ani
maux domeff iques que Les chiens muets qui exif» 
toient dans toute l’étendue de l’Amérique, au 
temps delà découverte; aujourd’hui ils fe fervent 
aum de chevaux que lesChiliens, réfugiés parmi 
eux, leur ont fans doûte apris à domter. Ces 
chevaux font de race Européenne, tranfplantés 
au nouveau monde, & lâchés dans les forêts 
du côté de Buénos- Ayres , ils ont éprouvé, 
comme la plupart de nos quadrupèdes, une dé- 
génération fenfible , font devenus moins puifc 
lants, plus petits, & très-peu propres à porter 
des géants , qui ne bougeroient jamais de leur

5lace, s’ils vouloient le faire tranfporter fus 
e pareilles montures , quoiqu’en due le com-
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modor Biron , oui paroît àvbir oublié qu’il 
écrivoit dans le dix-huitieme fiecle. \ *

Le caraâere moral des Paragons n’a rien qui 
les diftingue relie de»Indiens Occidentaux, 
Malgré leur foibleffq & leur lâcheté , ils s'ir- 
ritènt, ainfi que les animaux, contre quiconque 
les ofîenfe ; & fe latlfent captiver par les carHTe» 
& les procédés généreux : on les a trouvés fé-1 
roces ou traitables, fùivant qu’on a bien ou mal 
agi à leur égard. La cruauté des premiers Efpa- 
gnols ef> la grande époque dont ils ne perdront 
la mémoire en aucun âge ; quand ils fe font vu» 
en nombre contre quelques Européens égaré» 
qui leur, parorlfoient être Efpagnols, ils les ont 
aflailflis'à coups de traits : quand leur faim a été 
dévorante , ils jVont pas fait difficulté de tes 
mangé*. jCetfk qui viennent de mille lieues loin 
pour envahir leur terre natale & la liberté qu’il» 
tiennent du ciel, ne font, dtfent-ils, ni leur» 
freres ni leurs femblàbles , .& voilà pourquoi 
ils les mangent, félon le droit des gens adopté 
parmi eux. 7

1 'Leurs mœurs & leur condition s^adouciflent à 
mefure que Von avance vers le quarante-fep- 
tieme degré , en tirant (uf Buénos-Ayres : là 
ils compofent des hordes plus nombreufes où 
Von croit entrevoir quelque apparence de fubor- 
dination. eu 174Î, le Pactia-Choui, ou le‘ chef 
d’une de ces troupes , demanda aux officiers 
Anglois du IVagtr , s’il éroit.,vrai qu’il y avoir 
en Ëürôpe des nations entières de géants, comme 
quel
W v iv y, ■ ! I,

’.Vil
? • A'

t1 ) Voyegc à U mer du Sud ; fait far quelque*

A
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firmerent ce cacique dans Ton erreur, en lui 
affurant que nos climats favorifoient beaucoup It 
propagation des plus monftrueux géants qu on 
eûtjjnnais vus fous le foîeil. N’eft-il pas furpre-

ons « à l>n a donnél’égard des Patagons , à qui l>n ' a donné 
une taille élevée de dix pieds, mefure d’El- 
pagne, qui n’a jamais été la mefure du boa 
liens? v ' ^ ' 5

Si ces barbares avoient une religion, elle fe
rait aflurément abfurde ; mais jufqu’à préfent on 
n’a remarqué parmi eux aucun veftige de culte» 
Les cris & les hurlements qu^U-ifiR^K 2 Ia plei
ne lure, ne font pas des aêtes religieux, puif- 
que M. l’abbé de la Caille a afftfté Dde fem- 
btables cérémonies chez les Hottentqs , qu’il 

%alTure être dépourvus de toute idée lur l’exif- 
tence d’un être fuprême. Je crois bien que des 
Sauvages qui n’ont d’autre moyen pour calcu
ler le temps, que Vobfervation des phafes de 
la lune, peuvent infenfiblement s’accoutumer 
à faire quelques fignaux au renouvellement de 
Piîluminatioo , pour s'avertir les uns les autres 
de ta fai Ton propre à pêcher , ou à chaffer de 
certains animaux de paflage, fans avoir la moin
dre envie de .faire des oraifons. Ceux-ci d’ail
leurs font trop pauvres pour avoir des prêtres : 
on ne gagnerait ni à lés tromper., ni à les 
tnftruire. Auffi n’ont - ils jamais été vifités par 
Ces aventuriers qu’on nomme des millionaires, 
& qili préfèrent} comme tout le monde fait,

iolvï'iiot- a

«

officiers , commandants le vaijfcau le JTager, p. IUJp. 
îû-40. Lÿon. 17 '
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perles de la Californie, & l'or du Paran 

», aux fables Ma gel toniques , & au falut 
leurs miférables habitants. Quelques au

teurs difent qu’ils craignent fi fort les fpeâres 
ou’ils n’ofent marcher lento dans les ténèbres , 
& qu’à force d’avoir toujours peur des fantô
mes , ils font parvenus à en voir par-tout 01Y 
leur imagination frappée les accompagne : les 
vapeurs & les feux-follets qui s’échappent de 
leur terre compofée de fubftances fulrureufes, 
falines, métalliques, ont peut-être donné lieu 
à ces fréquentes apparitions qui les font éva
nouir ; ils ne font pas les feuls , d’entre les 
Américains, où l’on ait obfervé cette terreur 
panique : les efprits nofturnes étotent un vé
ritable fléau pour la plupart des fauvages du 
nouveau monde ; parce que l’homme eft po
reux à proportion qu’il eft ignorant & abruti; 
les météores , les éclipfes , les cometes le 
confternent, & les exhalaifons lumineufes qui 
paroiffent pendant la nuit , font pour lui de 
redoutables farfadets. f . , ,1

-Après cet expofé , qui fuffit pour donner 
une notion des peuples Magellaniques , exami
nons , felon l’ordre des temps , les témoigna
ges des voyageurs qui ont nié ou affirmé 1’exis
tence des géants Américains.

Le premier équipage qui répandit ce faux 
bruit en Europe, fut celui du vaiffeau U vie- 
toire^i arrivé au détroit de Magellan ou de Ma- 
galians en 1519. L’italien Pigafetta , qui, fans 
fonction & fans cataâqre avok fait la courfe 
fur. ce navire, donna à ton retour les plus 
grands détails fur les prétendus tyrans de ces 
contrées : il dit que ton général les nomma 
Patagons, parce que ayant chauffé des peaux 
de bêtes en forme de bas & de pantoufles,
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leurs pieds reflembloient à des pattes d’ani
maux : il dit que ce fut principalement au port « 
faint Julien qu’on vit ces hommes extraordinai
res , exhaufiés de huit pieds. Une confpiration 
tramée contre Magellan ne lui permit pas , dan*; 
cet inflant, de fe faifir de quelques Paragons-, 
comme il en. avoir envie ; mais après avoir fait 
pendre l’évêque de Burga ( 1 ) , auteur du 
trouble, apres avoir fait décapiter l'aumônier 
du vaiflean , & écarteler Gafpar Quefado. il 
calma l’équipage mutiné ^ordonna a fes foL- 
dats d’aller prendre quelques géants du pays , 
on en amena deux enchaînés a-bord : dont le 
premier mourut au bout de quelques jours , 
parce qu’il s’obftina à ne vouloir prendre aur 
cune nourriture : le fécond vécut jufqu’à foa 
arrivée à la mer du Sud , oil le Icorbut le tua»
Lès Efpagnols , qui n’a voient eu aucun droit 
d’enlevér & de martyrifer ce malheureux , 
n’oublièrent pas de le baptifer par un zele de 
religion très- remarquable parmi des gens qui 
avopnt penduNun évêque, 6c maffacré leur 
confefleur.

Tel elt à-peu près en fubftance le rapport 
de Pigafetta f car, ce qu’il ajoute des démon* 
qui afliftent régulièrement à la mort des Para
gons } pour ravir leur a me, ce qu’il dit de 
leur prodigieux gofier , où ils s’enfoncent une ’

( 1 ) Cet évêque de Burga * pendu en Amérique-, 
s’étoit embarqué fur le vaiffeau de Magellan pour avoir 
part au butin qu’on alloit faire dans- les ifles Philippi
nes. Arrivé au port faint-Juliéh, il fit fou!ever l’équi
page contre Magellan » dans la vue de favorifer un de 
les parents , tju’U vouloit faire chef d’Efcadres , com
me il avoit fait des prêtres dans ton diocefe : il fut 
Uès-juftement châtiéf

i.:
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flèche de la longueur d'une demi-coudée , & 
d'où ils vomifient une bile verte , mêlée de 

, fang, eft trop puérilement imaginé pour que 
1*0.1 fou mette de pareils détails à l’examen d’un 
lefteur raifonnable. Pourquoi le vaiifeau la vic
toire n’apporta -1 - il en Efpagne aucune dé
pouille de ces deux fauvâges irionftrueux ex
pirés à fon bord ? Pourquoi ne ramena-t-il 
point leurs os , leur crâne , enfin tout un 
fquelerre ? Il ne faut pas croire qu’il en fut 
empêché par la fuperftition des matelots Efpa- 
gnols , qui refufent, dit-on , de manœuvrer 
Sur les bâtiments où il y a des cadavres hu
mains ; puifque l'on fait que le corf>s de Chrif- 
tophe Colomb fut après fa mort embarqué à 
Cadix , & conduit à faint Domingue fur un 
navife fervi par des mariniers Efpagnols.

Si on lit en entier la relation de ce Pigafetta 
dont il eft ici queftion / on fe convaincra que 
l’on ne fauroit être ni plus crédule^ ni moins 
éclairé que l'a été cet Ultramontain ; & que 
ce feroit faire tort à fes propres lumières que 

" d’accorder la moindre confiance à des fables fi 
grofliqres.

Quiros , qui navigua aux terres Magellani- 
ques en 1504 , par ordre & aux fraix de Car- 

. javal évêque de Plaifance î n’y vit point de 
géants ; mais en revanche il èfiuya des tempê
tes , des malheurs horribles , & amena , dans 
les califes de fon navire, les premiers rats qu’on 

^ eût vus aù Pérou, où ces animaux , qui fem- 
* blent fuivre l’homme, firent dans la fuite d'in

croyables ravages ; & ce fut l'unique fruit que 
Carjaval retira de la coûteufe entreprife.

Depuis l’an 1^15 jufqu’en 1540 , les Efpa-

Eaols firent fous la conduite de Garde de 
oaifç , de Camargo , & d'Altazova , trois

» Z
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voyages fameux aux côtes des Paragons . 8c 
n’y trouvèrent point cette race coloflale décri
te par Pigafetta. Un vaifleau de Camargo , con- 
tramt d’hiverner dans le détroit de Magellan 
au port de Las-Zorras , laifla à l’équipage 
aflez de loifir pour fe procurer des connoiflàn- 
ces & des éçlairciflèments fur l'intérieur dit » 
pays ; mais il ne put, malgré fes recherches y 
découvrir le moindre veftige d’un peuple ex
traordinaire. V *

Le routier original de la navigation de TA- 
mirai Drake , écrit en Anglois ( I ) , nous 
apprend que cet intrépide marin, qui le pre- , 
mier de fa nation fit le tour du globe , & qui 
finit enfin par être mangé tout vivant par les 
Crabes , arriva aux terres MagelUniques en 
1577 , & qu’il y communiqua avec les Indige
nes , en qui il ne vit que des hommes d’une 
taille commune. <

Le capitaine Vinter, qui commandoit un 
vaiffeau de l’efcadre de Drake , a publié un 
journal particulier de cette courfe , où il s’ex
prime en ces termes : » Le 12 de Juin 1578 
» nous eûmes, dit-il, un démêlé fort vif avec 
» les Paragons, qui tuerent un de nos matelots r *

■ » & un de nos otiiciers nommé M. Gunner. Ce»

.»»" '■ ■ —■■■"' 1 1 » - j

( I ) The famous voyage of Sir Frauds Drkae into, 
the Southfea. and thence about whole globe of the 
earth.

Ce navigateur étant descendu dans Ville des Crabes 
x en Amérique , il y fut à l'inftant environné par ces ani

maux : quoiqu’il fût armé % & qu’il fit une longue reûf- 
tance, il fallut fuccomber. Ces monftrueux cruflacéeg, 
les plus grands qu'on connoiffe dans le monde , lui cou
pèrent les jambes , les bras & la tête avec leurs Gerces- 
& rongèrent fon cadavre jui qu’aux os.

i



. û
284 Recherches philofophiquH 
» Sauvages ne font pas de ii grande paille que 
» les F.lpagnols le difent ; il y a des Anglois 
» plus grands que le plus haut d'entre eux ; les 
» Efpagnols ont fans doute abufé des ter Aies 
» dans leurs relations, n'imaginant pas que nous 
» viendrions fi-tôt ici pour les convaincre de 
» menfonge, »

Ce ne fut pas là le feul fruit que cet officier 
retira de fon voyage ; il rapporta encore en Eu
rope l’écorce aromatique, dépouillée d'un arbre 
fort commun dans l'intérieur du détroit de Ma
gellan , & que l'on a nommé depuis le Cun- 
ntllitr de Winter, dont il paréît qu’on n'a pas 

. tiré parti ; c'eft une excellente épice, qui fans 
avoir Te feu de la cannelle de Ceylan, en pofiede 
toutes les autres qualités ( 1 ).

Qui n’auroit cru qu’après le retour de cinq 
voyageurs tiont aucun n’avoit retrouvé les 
géants de Pigafetta, cette fable ne fe feroit éva
nouie d’elle-même ? Mais, tout au contraire, 
Un corfaire Efpagnol nommé Sarmiento , qui 
croifa en 1579 à la pointe méridionale de i'A- 
mérique, y rencontra, au rapport de fon hifto- 
rien Argenfola, des lauvages hauts de douze 
pieds. Il faut remarquer qu aucune relation n’a 
jamais depuis porté la taille des Paragons à 
une mefure fi folle & fi excefïive : aufu cdn- 
vient-on généralement qu’Argenfola étoit un 
écrivain romanefque, & l’héroique Sarmiento 
un vifionnaire qui crut voir, dans les dunes &

( 1 ) Quelques botaniftes définirent ce cannellier 
Pereclymenum arborefeens , ereSum , folii{ laurienis , 
corticc ëcri , aromatico. On tire de cet arbre l'écorce 
fans pareille ÔC la gomme alouchi, mais on en fait peu 
d’ufaâe.
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les fables de la terre Del-Fuego des châteaux, 
des palais , & des édifices d’ordre Corinthien, 
& qui finit par faire le ridicule établilfement de 
Philippe vil le. >

11 perfuada au roi d’F.fpagne de bâtir entre les 
rochers du détroit Magelïanique, une ville & 
une citadelle , fous prétexte que les batteries 
des remparts içterdiroient aux vaiffeaux enne
mis le pallage à la mer du fud : ce projet con- 
tenoit plus d'une abfurdité palpable , & on 
peut en inférer que Sarmiento doit avoir été 
l’homme de fon temps le plus ignorant en 
géographie, puifqu’il ne comprenoit pas qu’on 
pouvoit venir dans la mer Pacifique par deux 
chemins différents , fans embouquer le canal de 
Magellan, où aucun vaifieau ne pafie plus de 
nos jours. Cependant Philippe U ne dépenfa pas 
moins de quatre millions de piaitres pour fonder 
cette ville, dont le deltin fut déplorable : elle 
ne fubfifta que trois ans, & éprouva dans ce 
court efpaee tous les défaftres qui peuvent le 
réunir enunfiecle. La flotte dellinée à fa fonda
tion partit (PEfpagne avec quatre mille hommes 
d’embarquement ; une tempête en noya trois 
mille : les Anglois en enlevèrent cinq cent : le 
relie découragé arriva à fa deflination fans vivres, 
& eut à peine aflez de forces pour jeter les fonr 
dements de cette malheureufe bourgade : les 
graines d’Eurepe qu'on fema dans un<e faifon 
cpntraire^ dans un» terre fauv^ge , ne ger
mèrent point t la famine augmenta : les Efpa- 
gnols fans relfource voulurent fe difperfer dans 
le pays pour y vivre de chalfe $ mais les Pata- 
gons, qü’ils a voient indignement traités à leur 
arrivée, faifirent cette occafion pour fe venger ; 
ils défirent les colons famélioyes en détail, & 
piangereyt les moms malades & les moins
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maigres. Sarmiento, en allant implorer du le* 
cours pour fou établiflement, fut fait pnfonnier 
par le célébré Raleig, qui avoir fait de fon côté 
la recherche de VEl-Dorado, & qu’on décapita 
enfuite à Londres pour avoir le premier appris 

-4|ux Anglois à fumer du tabac : au moins les 
juges alléguèrent- ils ce prétexte pour immoler 
un grand homme qu’ils a voient le malheur de 
haïr : s'il eft vrai que l’ Angleterre gagne aujour
d’hui ao millions par an lur cette plante Amé
ricaine , il eft furprenant que Raleig n’ait pas 
encore une ftatue.

Le chevalier Pretty, qui accompagna en 1586
Thomas Candish , dans là navigation aux terres
des Paragons, en a donné une relation très-bien
A_. Ti j:.________ i>„____ ^

géant » mais il allure que 
vages de cette côte lui av oient paru féroces, 
brutaux ; & on les foupçonne, ajoute-t-il, d’a
voir mangé plufieurs Efpagnols, délaiffés à Phi- 
lipeville par l’inconfidéré Sarmiento.

En 1592, l’infatigable Candish retourna une 
fécondé fois au détroit de Magellan : cette ex
pédition a été décrite par deux auteurs diffé
rents q par Jane fecrétaire du contre-amiral , 
qui ne parle point de géants : & par Kuivet ; qui 
prétend avoir rencontré, au Port defiré, des 
Paragons dont la taille équivaloir à 16 palmes ; 
il mefura deux cadavres nouvellement enterrés 
fur le rivage, & les trouva de 14 empans de 
long : il obier ya un autre Patagon , pris au 
port 51, Julien, qui lui parut élevé de 13 palmes. 
Quant aux fauvages des deux bords du détroit 
Magellanique , ils font, dit-il, fi vilains , fi 
chétifs, fi petits qu’ils n om pas cinq empans de

r • 4» i
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Knivet, après avoir placé des pygmées fans 

proportion à côté d’une nation Cololîale, aban
donna le ferwice de la Grande-Bretagne, & entra 
dans celui du Portugal, où il craignit trop les aw 
inda-ft pour ne pas favonfer l’opinion adoptée 
fur l’exiftence des géants. Le ton emphatique, 
une paflion décidée pour le merveilleux, & les 
contradictions les moins ménagées caraâérifent 
tellement la relation de ce transfuge, qu’il eft 
impoiïible qu’elle puifle faire imprpffion, même 
fur des leôeurs crédules. \

Un gentilhomme Anglois du comté de De
von, nonyné Chidley, entreprit en 1590, à 
fes propres frais, l’équipement de trois navires, 
avec lefquels il cingla vers l’extrémité aufrrale 
de l’Amérique. Un feul de ces bâtiments territ 
aux côtes Magellaniques, où il ne trouva que 
des barbares d’une taille ordinaire, qui ayant 
pris Chidley pour un pirate Efpagnol, s’atrou- 
perent fur le rivage, & affommerent fept de 
fes gens qui vduloient débarquer. Le relie de 
l’équipage , effrayé par les inclinations féroces 
des habitants de cette plage, & par le mauvais 
temps qu’on y effuya , retourna en Europe fur 
un navire dégarni de vivres, rempli de ma
lades , qui alla s’entrouvrir contre un rocher 
for les parages de la Bretagne.

Richard Hawkins , qui § route pour le d& 
troit de Magellan en 15 93, a compolé lui-même 
une relation confufe & traînante de fes mal
heurs : il dit qu’étant arrivé au port S. Julien, 
il s’y préfenta un nombre d’Américains d’une fi 
grande taille, que plufieurs voyageurs les ont 
qualifiés de géants ; façon de parler extrême
ment vague, puifqu’il n’eft pas 11 difficile de dé
cider fi un homme a cinq pieds de haut, ou 
s’il en a dix, lorfqu’on eû apportée de le met

*
v *
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forer. Pour prouver, au refie, quel fond on 
peut faire fur le témoignage de Hawkins, il fuf- 
nt d'ajouter qu’il s’étoit entété d’un fyflême fort 
fingulier : il foutenoit qu’une colonie Angloife 
avoit, au douzième fiecle, peuplé tout le con
tinent de l’Amérique, & que c’etoit à elle qu’on 
devoir l’obligation dfy retrouver des géants ^ 
puifqü’ils defoendoient en droite ligne d’Orron 
Guincth, prince de North-Galles, dont les en
fants s'embarquèrent un jour , fans qu’on ait 
jamais pu avoir de leur nouvelles : donc, con
clut Hawkins , ces enfants allèrent en Amé
rique. Quelques favants de la grands-Bretagne 
n’ont pas manqué d'accueillir cette fable & de 
l'appuyer dans des differ tâtions philologiques, où 
ils démontrent que ia langue Cimraëque du 
pays de Galles, qui eft un dialeÔe du Celtique, 
entre pour beaucoup dans la compofrtion des 
langages Américains.
a Les marins Hollandois, Simon de Cordes & 
Sebald de Wert, firent eh 1598 le voyage de 
la Magellanique : un Allemand , qui fe trouva 
fut Fefcadre, je ne fais comment, en publia 
un journal très-mal raifonné ; il raconte que le 
Vice-Amiral fit à la Bayt- Verte rencontre de 
quelques canots navigués par des Sauvages de 
dix à onze pieds de haut : on en tua fur le 
champ quelques-uns à coups de moufquets ; & 
les autres gagnèrent le rivage , où ils arrachè
rent de gros arbres pour en faire un retran
chement derrière lequel ils fe cacheront , & 
où fauteur auroit dû fe cacher aufïï de honte 
d’avoir écrit des fables fi infipidcs. Cependant 
de Wert emmena en Hollande une petite fille 
Patagenne , qui a vécu quelques années à Ams
terdam : la mere à qui on arracha cet enfant, 
éuûx. de petite taille , & l’enfant lui - même n’a

jamais
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jamais atteint quatre pieds & demi, après avoir 
achevé fa croiflance. Ainfi les faits dépofent 
contre le récit du Germain Jantz-foon.-

Trois femaines après le départ de Sébald de 
"Wert pour l’Amérique Auflrale , les Provin
ces- unies y envoyèrent une fécondé flotte , 
aux ordres du fameux Olivier du Mort , le 
Magellan de la Hollande.

La relation de ce voyage a été écrite par un 
anonyme , peut - être bon pilote, mais mau
vais logicien ; il allure que quelques gens de 
l’équipage apperçurent au rort Dt jiré des Para
gons de grande ftature , gui tuèrent, trois ma
telots débarqués : les Hollandois, revenus de 
la frayeur que cette brufque réception leur 
avoir infpirée, pourfuivirent leurs ennemis à 
l’ifle Nalîàu ; & pour trois de leurs matelots 
ils tuèrent vingt-trois Paragons, dont les ca
davres , lorfqnon les examina, n’avoient rien 
de gigantefque , & n’excédoient pas la taille 
ordmaire de l’homme. En pénétrant plus avant 
dans la caverne où ces fauvag^s a voient vou
lu fe réfugier , on y découvrit Gx enfants v 
deux filles & quatre garçons, qu)on mena à 
bord , où l’on jugea par la proportion de leurs 
membres , qu’ils n’attçindroient jamais a la 
hauteur de cinq pieds. Un de ces enfants , dit 
le relateur , ayant appris la langue Hvlhhdbne 
en trois jours , fe mit à faire des contes -i l’é
quipage pour le défennuyer : il rapporta, 'en
tre autres chofus , que dans un pays nommé 
Çoin \\ exifioitune engeance de g ahts nominé» 
Tirtmtntn, hauts d’onze pieds. Ceux qui étu
dièrent la géographie dans le judicieux dic
tionnaire de la Martiniere . v verront aile rien

pays ue wm oc cepgtanjs11 eu pius jrcei que ce \ ___T
Tirtmdfen ; ma $ ceux qui rtflûh'rom

N
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percevront combien il eft ridicule de fuppofet 
qu'un enfant fauvage puifîc dans un inüant ap
prendre le Holland ois , & être à 1a fois un ex
cellent géographe , fur l’autorité duquel on 
attelle des laits qui contredifent la nature au
tant qu’elle noua eft connue.

Spilbcrg partit pour les terres Magçllaniques 
en 1614 : Corneille de Maye, qui a rédigé le 
routier de cette navigation , crut diftjnguer de 
loin lur les collines de la terre Del Fuego 
un feul homme çoloflàl, occupé à fauter d'u
ne hauteur à l'autre avec une adrefle inimita
ble, Le navire avant enfuiie touché à l’ifle 
Pinguin , on y découvrit deux fépultures , 
qii’on fouilla avidement dans Vefpérance d'en 
tirer les oflements d'ibn géant ; mais les Hol- 
tandois ne furent pas/médiocrement furpris de 
rt'y voir que le corps d'un Pâtagon de 1a taille 
drdioaire d*ün Européen , emmaülotté dans des

f>eaux de Pinguins : l'étonnement augmenta , 
orfqu'on form le fécond fquelette, qui n’avoit 

que deux pieds & demi de long. On peut donc, 
accufer Corneille de Maye d’avoir eu une illu
sion optique, en regardant les collines de la 
ferre Del-Fuego : il aura pris la pointe d*un 
focher , ou le tronc than arbre , pour un hom
me , fautede s’être muni de bonnes lunettes.

Lés Argonautes le Maire & Sçhouten , dont 
lés ifoms ne font pas fi fonores que ceux de 
Hylas & de Jalbn ^découvrirent, en 1615 „ 
yn nouveau paflage pour entrer Sans la mer 
du Sud , & doublèrent l’affreux Cap Hoorn au 
cîhcjuame-fixiemé degré de latitude méridio
nale. Le commis de leur vaiffeau , qui publia 
le journal de cette çourfe mémorable , nous 
àpprenS que l'équipage n’eut pas le bonheur de 
Voir un feul géant fur les côtes Magelianiques §

N
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mais qu’en creufant vis-à-vis Ville du Roi on 
déterra quelques ollêments qui firent conjec
turer que les habitants dévoient avoir au .moins 
onze nieds de haut.

Apres la publication de ce journal. le vieux 
le Maire & Schouten eurent occahon de fe 
brouiller t & ^acculèrent mutuellement d’a
voir fait inférer, dans la relation de leur com
mis Aris , des faits abfolument controuvés : 
s’ils ne dirent rien de ces prétendus ofièments 
exhumés par le travers de Ville du Roi, c’eft 
qu’ils eurent des menfonges fi importants à fe 
reprocher, qu’ils oublièrent celui-là comme 
une minutie.

Il y a des hommes à qui il eft plus facile de 
vbyager au bout du mopde que de dire la vé
rité; & avec les meilleures intentions il efl 
difficile d’écrire un bon voyage. .

Garcie de Nodal, envoyé par la cour d’Ef- 
pagne en 15 iS, avec deux caravelles, pour 
apprendre la route du nouveau détroit trouvé 
par le Maire deux ans auparavant, fit inutile
ment la recherche <Pun peuple prodigieux fur 

Mes plages Magellaniques ; mais le pilote de 
fon fécond navire rapporta qu’il avoit commu
niqué avec des Sauvages d’une taille immenfe , 
fans nommer la côte ou il les avoit rencontrée ; 
omilfion qui peut donner une idée des la négli
gence avec laquelle on a compofé le journal de 
cette flottille Efpagnole.

L’Amiral Holiandois Jacques l’Hermite , qui 
partit en 1613 de Rotterdam avec une efcaore 
d’onze vaifleaux , defhnée à faire la conquête 
du Péroé, donn* ordre au capitaine Decker 
de compofer l’hiftoire de cette expédition, 
dont cet officier s’acquitta avec beaucoup d1ri- 
relligeace ; on trouve dans fon ouvrage de très-;

\l
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\ grands détails fur les habitants de l’extrémit

de l'Amérique , qui font, dit.il, d’une com 
? plexion allez vigoureufe , & d’une taille qv

égalé celle des Européens.
Jamais les côtes des Patagons n’ont été d 

crites plus exactement que par Mrs. Wood ( 
Narborough : çes Anglois ont examiné ce pa)

• plutôt en philefophes & en naturalises qu’e 
navigateurs curieux , & ont pofîédé à la foi 
l’art difficile de faire des obfervations intéref- 
fantes , & le talent, plus difficile encore , de

Joindre naïvement les objets qu’ils a voient ob- 
ervés. Parais par ordre de la cour de Londres 

en 1670 , ils employèrent beaucoup de foins à 
reconnoitre la pointe méridionale du nouveau 

f continent, où ils entrèrent en liaifon t^vec les 
indigenes, qu’ils .nous repréfentent tels qu’on 
les a vus décrits dans V introduction de ce cha
pitre. £ x

Les François qui ont de tout temps laifTé faire 
aux autres nations les frais des grandes dëcou- 

„ vertes, attendirent la 'fin du dix-feptieme fie- 
cle pour naviguer aux terres Magellaniques. 
Mrs. de Gennes & jBeauchene - Gouin entrè
rent fhcceffivement au détroit de Magella 
en 1699 :16* deux hiftoriens de leurs efcadri 
s’accordent fur la poilure des Patagons,

« Ce font, difent -ils , des Sauvages de tail 
» ordinaire , qui fe peignent le vifage de roi 
» ge & fe barbouillent tout le corps. Quelq 
» froid qu’il fafle, ils font toujours nus à l’e 
» ception des épaules , qu’ils couvrent de ma:
» teaux fourrés : ils vivant fans religion , fai 
» aucun fouci, fans demeure allurée ; leui 
» caies confiflent feulement en un demi- cei 
» cle de branchages, qu’ils plantent & entre 
» lacent pour fe mettre à l’abri du vent. C

x
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î» font-là Ces Paragons que quelques auteurs 
» nous difent avoir dix pieds de haut, & dont 
» ils font tant d’exagérations , jufqu’à leur fai- 
» re avaler des féaux de vin. Ils nous parurent 
» fort fobrés , & le plus haut d’entre eux n’a- 
» voit pas fix pieds. »

Pour donner le moins d’étendue poflible à cet 
article, on a fupprimé le rapport des voyageurs 
qui ont côtoyé le rivage des Patagons fans y 
relâcher. Tel eft par exemple , le capitaine 
Roggers, qui para le Cap Hoorn en 1709 > & 
délivra de l’ifle de Juan Fernandez un folitai- 
re dont les aventures méritent fans doute que 
l’on en dife un mot. C’étoit un Ecofïois, nom
mé Alexandre Selkirk , né à Largo dans la pro
vince de Fife . qni a voit vécu feul, pendant 
quatre ans quatre mois, dans l’ifle inhabitée de 
Fernandez , où le barbare capitaine Stradiing 
Favoit délaiflé avec fes habits , fon lit, un 
fufii, une livre de poudre, des balles , du 
tabac , une hache, un couteau , un chaudron, 
une Bible, quelques volumes qili traitoient de 
matières de religion , fes inftruments & fes 
livres de marine. Durant les huit premiers mois 
k mélancolie accabla ce malheureux au pÿnt 
qu’il médita de ie détruire : il eut beaucoup de 
peine à foutenir fon ame abattue^-eentre l’nor- 
reur d’une fi épouvarffable folitude. (juand fa 
provifion de poudre fut confomm-e , il s’exer
ça à, la courte pour prendre des chevres, 6C 
s’étoit rendu fragile qu’il couroit par les rochers 
avec une vîteffe incroyable.

La folitude & le foin de fa fu^fiftance 
avoient tellement occupé fon efprit, que tou
tes fes idées morales srétoient effacées : aufli 
fauvage que les animaux & peut-être davan
tage , il avoit prefque entièrement oublié le

. % ^3
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fecret d’articuler des fons intelligibles : & foi* 
libérateur Roggers obferva avec étonnement 
qu’il ne prononçoit plus que lei dernieres fylla- 
bes des mots d’où l’on peut inférer que s’il 
n’eût eu des livres, ou fi fon exil eût dur£ 
encore deux ou trois ans, il feroit parvenu au 
point de ne plus parler du tout. L’homme n’eft 
donc rien par lui-même ;}il doit ce qu’il eft à 

» la fociété : le plus grand Métaphysicien , le 
plus grand phüofophe, abandonne pendant dix 
àhs oans l’ifle de Fernandez, en reviendroit 
abruti, muet , imbécille , & ne connoîtroit 
rien dans la nature entière. On peut aflurer qu’il 
elTûyeroit exactement les mêmes changement»

Su’avoit éprouvé Selkirk, qui fut Mortund 
ans fon défert aufïï long- temps qu’il conferva 

, la faculté de faire des mie) ‘ 
difrait par les befoins 
réfléchir fur fon état,
l’accabla beaucoup moins. L’hiftoire réelle de 
ce folitaire a fourni le Tujet du roman de Ro- 
fcinfon Crufoë , compofé par Daniel de Foë , 
qui auroit pu tirér d’un fonds fi riche une pro
duction plus achevée. 1

[r. Fféfier , originaire de Savoie , & di
recteur des fortifications de la Bretagne , s’em
barqua pour le Chili en 1711, fur un vaifleau 
commandé par Duchene-Battas : cinq ans après 
âbn retour en France il publia la relation de 
ce voyage. Il eft le premier qui ait changé & 
Sranfporté la patrie des Patagons , pour des rai
sons que j’ignore, de la côte1 Orientale de l’A
mérique à la côte d’Occident : il veut qu’ils 

y habitent dans les terres entre l’ifle de Chiloé r 
1 te f embouchure du détroit, où il ne vit i à la 
vérité , aucune trace de "géants ; mais un gou
verneur Efpagnol & deux matelots François

.
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lui dirent qu’on en trouvoit un grand nombre ; 
qu’on avoir fouvent à faire avec eux, &

- qu’ils étoient élevés de neuf pieds. Il eft fur- 
prenant que Mr. Fréfier fe foit laifle perfuader 
par de tels témoins, qui ont voulu ou le jouer 
de fa crédulité, ou qui avoient été 4»pes de 
h leur. Il auroit dû favoir aue s’iby avait des 
peuples monftrueux au Sud de l’Amérique , 
leur exiftence auroit été démontrée depuis 
long-temps par les‘individus qu’on auroit laifis ’ 
vifs ou morts , rien n’étant plus aifé que d’en-*- 
voyer en Europe des fquelettes de géants d’un 

/ pays , qui en feroit rempli, & où des naviga
teurs débarquent prefque tous les ans avec des 
armes à feu, dans la ferme réfolution d’égor
ger pour l’avancement de la phyfique le pre* 
mier Paragon coloiïal qui viendroit à la portée 
du fufil ou du canon.

Ce n’eft qu’à la vue même de plufieurs fque
lettes confervés & entiers qu’on doit fe déci
der , & non fur des fragments poftiches, déta
chés de quelque grand quadrupède, avec lef- 

* quels on a tant de fois trompé le vulgaire. Les 
os qu’on promena par toute l’Europe en 1613, 
& qu’on montra pour les relies du géant Teu- 
tobochus, furent reconnus par un naturalise, 

-qui prouva que c’étoient des débris d’un fque- 
ldtte éléphantin. M. Hans-Sloane dit qu’un char
latan lui fit voir un jour les os de la main d’un 
géant : il les examina V les reconnut pour les 
oflements du devant- de la nageoire d’une balei
ne. On pourroit citer mill^uits de cette natu
re * qui doivent infpirer dfpa défiance à qui
conque n’a jamais fait la moindre étude de l’ar 
natomie comparée. (1).

(1) En 1678, on envoya de Conftantinople iVienr
n4



Recherches philqfophlçues
>• En 1741 , le fameux chef d’Elcadre George 

Anfon relâcha aux côtes Magellaniques , tant à 
l'Orient qu’a l’Occident du détroit, fans y dé
couvrir le moindre indice qui pût lui faire 
foupçonner que ce pays étoit peuplé par une m 
race monftrueufe. Son Efcadre , en voulant 

uer du détroit de le Maire, fut aifail- 
ic tempête horrible qui démâta le vaif- 

feau le Wager, qu’un autre coup de vent fit 
échouer contre une ifle de la côte Occidentale 
des Patagons : les Anglois , jetés, fur ce ro
cher inhabité, fe brouillèrent entre eux ; &

... ................................. ...... 1 ■ ■

re un grand o« , qu on difoit être une. dent canine 
d’un prétendu géant Hog, que Moyfe maffacra , felon 
une ancienne tradition orientale qui eft fauffe : quand 
en examina cette piece avec attention , on découvrit 
quec’étoit le débris d’un Squelette éléphantin que la main 
'd’un fculpteur avoit tant ioitpeu défiguré, afin de lamaC 
quer. Le Charlatan poiïeffeur de cette relique, qu’il difoit 
avoir été enlevée par des Arabes qui avoient fouillé dans 
les tombeaux de la Terre feinte , en demandoit deux 
mille fequins ; mais l’emperéur , affez raifo'nnable pour 
re point s’accommoder de ce prix , renvoya cet os à 
Constantinople , ôc ne voulut point des dépouilles du 
géant Hog.

Les Turcs , qui connoiffoient admirablement bien le 
penchant qu’a>oient les chrétiens d’alors pour tout ce 
qui venoit de la Palestine fous le titre de relique, en- 
voyoient tous les ans de ces grands os , tantôt en 
Autriche , tantôt en France, felon qu’ils fuppofoient 
de trouver plus de dupes dans Vun ou Vautre de 
pays ; mais M. de Peyrefch, fatigué de voir arri
par la voie de MartjriUe , toutes ces curiofités ,
1 tiqua plus que léiWftres favants , à en examiner 
la Struéture , & il parvint enfin à démontrer que ces 
es avoient appartenu à des éléphants, & conseilla à 
Scs compatriotes d’aller acheter de l’ivqire en Afrique 
où les Negres le donnoient à meilleur marché que les

Turcs.

»
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dette divifion de fentiments, plus funefte que . 
leur naufrage , le^ plongea dans un abyme de 
calamités : le plus1 grand nombre 1 fous,la con
duite du lieutenant, tira vers le Bréfil, & 
abandonna huit de fes compagnons fur un ri
vage inculte, oît ces malheureux furent pris- 
par les Paragons qui les retinrent pendant huit 
mois parmi eux : ils eurent, par conféquenr, 
aflez de loifir pour étudier les mœurs , l’infc*' 
tinét , & la figure de. ces Sauvages , qu’ils 
nous dépeignent de la taille ordinaire de l’hom
me. Quand on a eu le malheur d’habiter huit 
mois chez les Patagons , on a fans doute acquis 
le droit de décider s’ils.font ou s’ils ne font pas 
des géants ; & cette décifion me paroit être 
d’une plus grande autorité que les témoigna
ges réunis> de tous les voyageurs qui n’ont 
tait qu’une apparition aux terres Magellani- 
ques. v

On peut juger , après cela, du crédit que 
mérite le journal du commodor Byron , qui, 
pour fe prêter aux vues du miniftere Anglois, 
a bien Voulu fe déclarer auteur d’une Relation 
que le moindre matelot de fon efcadre n’auroit 
dfé publier Byron dit que fon vaifleau le Dau
phin relâcha en 1764 , le ai décembre t à 
la terre Del-Fuego : .il dit qu’il y rencontra 
des hommes horriblement gros 4 hauts de plus 
de neuf pieds , montés fur des chevaux dé
faits , décharnés, & qui n’avoient pas treize 
paumes de tai!le.«Aum - tôt que ces géants ,

. montés fur des chevaux-nains, eurent apper- 
çu le commodor & fon efcorte , ils mirent pied 
a terre , vinrent au devant de lui, Venleverent 
dans leursu bras énormes , & le caretferent 
beaucoup ,. en lui donnant des bai fers âcres : 
les femmes lui firent $ie leur côté elfuyer des

I Nj
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politefles encore plus expreflives : elles Badine* 
rent fi je'ruufement avec moi, dit il , que feus 
beausoup de peine à m*en dcbatrajjer. ( l ) Elles 
firent auiïi amitié au Lieutenant Cumins, & lui 
mirent la main fur l’épaule pour le flatter , ce

r" le fit tellement foufirir quM reflèntit, pen- 
t huit jours > des douleurs aiguës-dans cette

partie bleffée par le poids de la main
des Sauvagefies.

Ce conte de Gargantua fut débité à Londres 
en 1766. Le doâeur Maty , fi connu par fa 
petite taille & fon journal Britannique, le hâta 
extrêmement d’y ajouter foi & de divulguer 
cette fable dans les pays étrangers, Voici com
me il s’exprime dans fa lettre adreffée à Mr. de 
la Lande.

« L’exiflence des géants eft donc confirmée : 
» on en a vu & manié plufieurs centaines. Le 
» terroir de l’Amérique peut donc produire des 
» colofles ^ & la puiflance génératrice n’y eft 
d point dans l’enfance. »

Ce trait eft, fans doute, dirigé contre M. 
de BuflFon, le feul naturalifte qui ait jamais fou- 
tenu que la matière ne s’efl organifée que depuis 
peu au nouveau monde , & que l’organifation 

eft point encore achevée de nos jours ; mais 
comme M. de Buffon a déclaré enfuite, qu’il 
n’étendoit cette étrange hypothèfe qu’aux plantes 
& aux animaux, fans y comprendre l’homme

( ft) Get extrait eft tiré du voyage autour du monde% 
’éans le vaiffeau du roi le Dauphin , commandé par M» 
Wyron , chtf d'efcadre j traduit de rAnglois.

11 faut obferver que M. Byrpn n’a pas marqué U lâg 
|Uudi du lieu, où U dit avoir v^des géaau» t



y

Jur les Américains* 199 
Américain, qu’il ne croit pas originaire dè l’A
mérique comme le Quinquina & la Vigogne * la 
réflexion du doéteur Maty t n’eft ni heureufe ni 
bien adreffée. D’ailleurs, en fuppofant pour un 
inftaot que l’Amérique poffédàt réellement une. 
efpece d’hommes gigantefques, s’enfuivroit-il 
que la nature n’y en plus dans l’adolefcehce ? 
Si la vieille nature ne produit, dans l’ancien 
continent, que des hommes ordinaires, ne de- 
vroit- on.pas en conclure que les géants du nou
veau monde doivent leur exigence à une puif- 
fance créatrice qui eft encore dans fa vigueur ou 
dans fon enfance ? Mais c’eft abufer de fa raifon 
& de fes lumières que d’approfondir des fyf- 
têmes fi révoltants. Si la totalité de l’efpece hu
maine eft indubitablement affoiblie & dégéné
rée au nouveau continent, que pourroit-on in
férer de la découverte d’une petite horde moins 
débile & Aioins altérée que le refte , & qui eft 
très-peu nombreufe , au rapport même de 
ceux qui en a (Turent la réalité ? Au lieu de 
recourir à la puiflànce créatrice, que nous 
ne connoiflons pas, ne vaudroit-il pas mieux 
dire que cette petite horde jouit d'un climat 
plus pur, d’un air plus fain , d’une terre plus 
bénigne , qu’elle ule d’aliments plus fucculents 
qne les autres races Américaines ? Mais le comble 
du ridicule eft de vouloir expliquer des phéno
mènes inconteftablement faux.

Depuis le voyage de commodor Byron, on 
nous a communiqué deux relations bien diffé
rentes fur lai Paragons , une de M. Guiot 5c 
l’autre de M. Chenard de la Giraudais. te pre
mier , commandant la frégate Y Aigle , fit voile 
des ifles Malouïnes en 1766 , ôc arriva le 6 
mai de la même année au détroit de Magellan, 
où il vit, dit-il, des feuvages dont le^lus petit

y

t
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* voit cinq pieds & demi : ce n’étoient donc point
des géants comparables à ceux\lu commodor 
Byron. >

Dix charpentiers François mirent trente de 
de ces Paragons en fuite, & en hâcherent trois 
en pieces , qu’on enterra avec beaucoup de 
promptitude lur le champ du combat. On plaça, 
» outè M.Guiot, leurs peaux & leurs fouliers fur la 
jojfe, pour que les autres reconnurent l'endroit où 
ils étoienc 6' ne s'imaginaient pas qu'on les avoit 

.mangés.
Si les François firent cet aflaflinat fans raifon, 

de fang froid, & pour montrer leur bravoure , 
les Sauvages n'auroient pas eu fi grand tort de 
prendre ces François pour des anthropophages.

M. de la Giraùdais, montant la flûte du roi 
Yf toile , (vrut le 31 mai iy<$6 dans le détroit
Magellan ique , où heureufement il ne fit maf- 
facrer perlonne ; s’étant acheminé à la baye Bou- 
<aut qui eft à 307 degrés de longitude & à 53 
degrés tie latitude du fud, il y rencontra des 
habitants du pays dont plufieurs a voient environ 
iix pieds de haut ( 1).

N’eft-il pas ïurprenant que deux obfervateurs

3ni fe trouvent, la même année, au même mois, 
ans le même lieu, varient d’un demi-pied fur 

la taille, des Patagons ? cependant fix pouces de 
plus ou de moins font dans cette dimenfion un 
cbjet de la derniere importance : un homme de 
c.uatre, pieds & demi eft déjà remarquable par 
/a petitefte ; ûx pouces de moins en feroient 
Mnajn,

0 d* jri, lu îrti» ;
Ml 1,1 ...... ....................................................................................... ■■.......................................-.......................

v! (O Cett* relation eft tirée du Journal des Savant* 
1-^7, Z XXV, p, 3*.

s
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De tant de témoignages contradiôoires , de 

tant de rapports démentis les uns par les autres, 
que peut-on conclure, finon que les Paragons 
ne font pas des géants ? il peut y avoir parmi 
eux , comme parmi nous, quelques individus 
fortuitement plus grands, fortuitement plus ro- 
bu fl es que d’autres. L’abbé de la Caille dit avoir

que les Caffres conftituent aufli une famille co- 
lolfale.

Si Von excepte Mrs. Wood & Narborough , 
t tous les autres voyageurs qui ont viflté les terres 

Magellaniq 
s, ou dinns

/oyageu
ues , «’Soient que de Amples ma- 
e Amples aventuriers, à qui on ne

peuten aucun fens, accorder le titre de phi- 
lofophes ou de naturaliftes : de quel poijis peut 
donc être le témoignage de ceux d’ei 
qui^ en atteftant l’exiftence des géa 
rempli leurs relations de plufieurs taufl^tés avé
rées relativement à des oojets qui nous font au
jourd’hui parfaitement connus ? Les feuls phy- 
ficiens qui aient cotoyé la pointe méridionale de 
l’Amérique ont été le pere Feuillé, Haridyflde, 
& VEfpagnol Ulloa, qui ne difent pas un idiot 
de la polture monflrueufe des Patagons.

Il elt bien vrai qu’il régnoit chez les A 
rïcains, comme chez tous les anciens [ 
de la terre, une tradition fuivant laquelle il 
voit y avoir aux Indes occidentales de^ 
ritables géants, qu’un Dieu foudroya, à caufe 
de leur penchant à aimer des garçons, qui étoient 
probablement aufli des géants ; puifque le judi
cieux Garcilaflo obferve que ces hommes énor
mes ayant écrafé par leur mafie les femmes du 
Pérou enroulant s’en fervir, fe déterminèrent
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entre eux à la Sodomie cômme moins périlleufe ; 
( I ) mais Garcilaflo & Torquemada , en pré
tendant débrouiller la mythologie Péruvienne , 
ont expliqué Vabfurde par l'aofurde, felon la 
méthode de leur fiecle & les bornes de leur 
génie.

Cette engeance > fi célébré par fes violences 
& fes crimes, avoit, au rapport des Indiens, 
féjourné dans ce quartier du Pérou que l’on 
nomme la terre des brûlés, & en Efpagnol Del 
Pueblo Quejnado : les laves, les pférres ponces, 
le foufre & les veines de bitume du’on y ren
contre , dépofent que ce lieu a été le foyer 
d’un ancien volcan, éteint ou épuifé. En 1543, 
Jean de Holmos, lieutenant de Puerto-Vejio y 
fit fofioyer y & on y déterra des débris de lque- 
lettes d’une grandeur étonnante, & des crânes 
rompus , dont on tira des dents longues de 
quatre doigts, & larges de trois. M. le Gentil, 
qui y pafiaen 1715 , y trouva encore une partie 
de ces oflements prodigieux. On en a exhumé 
de femblables au Mexique Tefcuco, dans les 
ifles de $te Hélene & de Puna ; & .l’on s’eft con
vaincu aujourd’hui qu’on en découvre, dans 
toute la longueur de l’Amérique, depuis le Ca
nada jufqu’aux terres'Magellaniques.

Waffer dit que de fon temps le duc d’Albur- 
querque, gouverneur de Mexico, fit aflembler 
les médecins & les profeffeurs de la colonie Es
pagnole , afin de les confulter fur ces dé
pouilles : ils tombèrent d’accord qu’elles avoient 
appartenu à de* corps humains ; mais il auroit»

i. . 1 (1) Hifioire du lirou, L, IX, Chap, $, TraduSU9*
^ C- 4c Baudouin,

X/ -,



; . a
fur les Américains. ao$

fallu convoquer des naturalises plus habiles 
que ne l’étoient ces Efpagnols, pour prouver 
cette opinion, que le pere Torrubia, franc if- 
cain de Madrid , vient de renouveller dans (s 
gigantologïe (i). Cela n’empêche pas que tous 
les favants ne regardent ces offements comme 
des reftes indubitables de plufieurs grands ani
maux quadrupèdes , que quelques-uns ont fou* 
tenu être des Mammouts qui, au calcul de M. 
de Buffon, ont excédé fix fois en grandeur fe 
plus grand des, éléphants ; de forte que leur ma
chine atteignoit en longueur 133 pieds, & 105 
en hauteur.

M. de Buffon a biew voulu convenir après 
coup, qu’il s’étoit trop hâté en établilîant, 
avec tant d'exaâitude, les proportions d'un 
être fabuleux, ces Mammouts n’ayant jamais 
exifté , finon dans l'imagination de Muller , 
& de quelques phyficiens, entraînés comme lui, 
au malheur des fciences, par un amour aveugle 
du merveilleux.

Les quadrupèdes qui fourniffent les plus grands 
os, font l’élephant , le rhinoceros , la giraffe , 
l’hippopotame, le chameau, & le dromadaire. 
Or, en Amérique il n*y a ni dromadaires, ni

' s,

K
( 1 ) Ce religieux fait mention d'une grande quantité 

d’offements prodigieux , déterrés dans l'Amérique j & 
pour prouver qu’ils ont appartenu à des géants , 8c 
non à des animàux terreftres ou marins , il fait la det 
criptioit d’un os foflilé de la premiere grandeur, telle
ment configuré qu’on voyoit qu’il aroit £ervi à rece
voir la téjre de la cvuffe, & que c’étoit l'ifchium déta
che de Vilium de du pubis -, mais le pe/e Turrubia a pu 
fe tromper «a cela, comme* en tant d’autres articles.

ton Uiftoirt naturclit d’Ef pagne, remplie de préÿfc 
gés, de crédulité, d'erreur-s » de de tufî&mcç,

’v
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chameaux , ni hippopotames , ni rhinocéros 
ni éléphants, ni giraffes : quelle eft donc l’o- 

. rigine des grands os foffiles qu'on y déterre ? p 
N'eft-on pas forcé de conclure qu’il y a eu an
ciennement dans cette panic du monde des 
quadrupèdes de la premiere grandeur, qui n’y 
exiftoient plus au moment de la découverte de 
cet hémifphere par Chriftop'e Colomb en 
1492? ;

Les caufes qui ont détruit ces animaux , les 
efpeces auxquelles ils ont appartenu , forment 
les grandes difficultés, & en même temps les 
points les plus intéreftants dé la phyfique du 
globeN& de l'hiftoire des êtres.

Lesybs qu’on tire de la terre en Sibérie , ont 
été reconnus pour de véritables débris d'élé
phants , que l’ambafladeur lsbrand-Ydes ( 1 ),
& fon copifle Gmelin fuppofent s'êfre fauvés 
dans ce pays, pour fe fouftraire y un déluge 
furvenu dans la zone torride. On leur a objedé 
qu'il n’étoit point raifodnable d’imaginer que 
ces animaux, en cherchant unafyle contre l’i
nondation , fe feroient enfuis dans une région 
fort baffe, pendant qu’ils avoient," plus près d’eux; 
les hauteurs de l’Afrique & l’immenfe élévation 
de la Tartarie Orientale, où un déluge ne peut 
pas fi facilement atteindre. Quoique cette ob
jection nefoit quefpécieufe. 6c qu’elle ne porte 
pas la derniere atteinte au lyftême qu’elle com-

* (1) Voyage de la Chine, pag. ■ft. Feu M Gmelin 
n’a fait d'autre changement au fyftême d'Ubrand > fi non 
qu*il fuppofe qtle les éléphants ont été pouflfés en Si
bérie par une inondation particulière furretme entre les 
"tropiques : Isbrand au contraire admet un déluge gé
néral dans tout nous hémifphere. . ■ «- •

A
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bat , on n’en a pas moins rejeté ce fyftême 
pour fe procurer le plaifir d'en bâtir un aptre, 
dont on fera auiïi mécontenta II y a des auteurs 
qui prétendent que les Chinois ont, dans leurs 
antiennes guerres contre les Tartares, traîné 
des éléphants armés vers' les Geniska, où ces 
mafies animées ont péri par les fléchés de Ven- 
nemi, ou les, influences d'un climat trop op- 
pofé à leur naturel. D'un autre côté M. Surgy a 
tenté d’expliquer ce point d'hiftoire naturelle , 
en recourant àl’hiftoire politique des fuccefleurs 
de Gengiskad : on tfouve dans Abulgazi, que 
quelques princes Tartares de la race de Gengis, 
impliqués dans des guerres inteftines, fe virent 
contraints en 1366,d’abandonner la Bukarie fupé- 
rieure, & le Tangut, pour fe retirer enoibéne^ 
où ils fondèrent un empire dont les rumeflont 
aujourd’hui cachées dans desfolitudes /fous des 
monceaux de fable. N’eft-il pas naturel de fup- 
pofer, ajoute M. Surgy (1); que ces princes 
fugitifs ont fait mener avec eux des éléphants 
que Gengiskan ayoit enlevés dans méri
dionale , lorfqu’il la dévatta, felorff horrible 
manie des conquérants ?

Je ne fais fi l’une ou Vautre de ces opinions , 
ou toutes enfemble, peuvent expliquer l'origine»- 
de l’ivoire foîfile, 11 incroyablement abondant 
en Sibérie ; mais en accordant que les éléphants 
ont été conduits par des Chinois ou par des 
Tartares, ou qu'ils fe font égarés d’eux mêmes , 
au delà des plaines de 1 obolks , il refte tou
jours à favoir comment, & par où ces animaux 
ont pénétré dans l’Amérique feptentrionale,

' ( 1 ) Abrégé d’tiiftoirc naturelle , &c. T. III. pag. 8 J. 
tarit 1764.

t
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où l’on,j découvert en 1738 , au rapport d* 
Mrs. du Pratz & Ligner y, quatre de leurs fque- 
leftes de la plus parfaite confervation. Comme 
il dft démontré que l’Amérique ne touche, par 
aucun Ifthme, par aucun point de terre, à l’an
cien continent, les difficultés vont en augmen
tant , & les ténèbres s’épairtiffent.

Quand même le détroit de mer qui fépare 
actuellement le nouveau monde d’avec l’ançienÿ 
au foixante-feptieme dégré de latitude Nord,

, vers la pointe deTchutzKoi. n’auroit point tou
jours été un détroit ; quand il y auroit eu une 
terre de communication dans le même endroit où 
eft de nos jours l’Océan ; il eft certain que ni \ 
les éléphants, ni la plupart des quadrupèdes in
digènes de la zone torride , n’auroient jamais 
pu fe fervir de ce partage pour traverfer d’un 
némifphere à Vautre , puifque le défaut abfolu 
de fuofiftance & l’excès du froid les auroient 
infailliblement détruits à cette hauteur du Pole. 
D’ailleurs quelle démence, quel dérangement 
de leur inftinâ auroit pu les pouffer à voyager 
au travers des glaçons , à douze ou /treize tent 
lieues de leur terré natale ? Il n’y a qqe l’hordme 

^■qui s’écarte à de telles dirtances de foîMéjour, 
par avarice, par ennui, par inquiétude, par 
curiofité.

Quelques phyficiens ont attribué ces étonnan
tes découvertes de débris d’animaux aux vicif- 
fitudes qu’ils fuppofent que notre malheureufe

demenA à la théorie de la terre , rend compte * 

de plufveurs phénomènes ; mais il me paroit, 
d’un autrçe côté, que les fupputations aftrono- 
miques les plus récentes, & les plus exaâes
h
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s’bppofent à ce^ circonvolution générale & à 
ce tranfport fticcelïif d’un même point terreftre 
par differents clipats. La variation de l’éclip
tique , en redreflant vers l’équateur, ou en dé
clinant vers les Poles, ne peut jamais atteindre 
à neuf degrés, felon M. Euler, ( 1) ni même 
excéder l’efpace de dçux degrés & demi, félon 
d'autres agronomes qui ont fournis l’hypothèfe 
de M. Euler à de nouveaux calculs. Un troifieme 
fentiment fouticnt que l’obliquité de ce cercle* 
eft abfolument fixe & invariable, & que, fi lès 
obfervations des anciens ne s’accordent pas à 
cet égard avec celle des modernes, c’elt que 
les aftronomes de l’antiguité n’ont pas fait at
tention à la réfraâion, & qu’ils ont pris fouveht 
la pénombre pour l’ombre vraie, ce qui a dft 
alonger la projection du gnomon.

Je ne diifimulerai pas qu’il y a encore une 
autre objection à faire contre ceux qui s’ima
ginent que les grands offements que l’on ren
contre en» tant d’endroits du globe terraquée , 
rendent témoignage que ces endroits ont été 
jadis fitués dans la zone torride, à quelque dif-’ 
tance qu’ils en foient éloignés de nos jours. 
Quelle énorme fuite de fiedes ne compteroit- 
onpoint depuis la date où le Canada fe trou voit 
entre les tropiques ? Il fe feroit écoulé depuis 
cette époque plus de fix cent trente mille ans : 
la durée de cette période n’a rien d’extraor
dinaire par elle-même : mais je ne fais s’il eft 
probable que des fquelettes d’animaux, expofés 
prefque à fleur de terre, pourroient fe con-

i ^ « *

f
( 1 ) Dans fon mémoire fur ta variation des étoiles 

fixes x préfenté à l'académie de taris.

/
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fer ver pendant un tel laps de temps, qu’il fuffiroit 
pour décompofer & dégrader des montagnes : 
les os ramafles près de i’Ohio dans le nord de 
l’Amérique, loin de fe re/Tentir d’une telle vé- 
tufté , n’étoient pas notablement endommagés, 
quoiqu’ils fuffent par leur fituation expofés aux 
atteintes & au choc de l’air ambiant ; car il 
n’eft pas vrai-femblable que les fauvages les 
avoient apportés dans cet endroit après les avoir 
déterrés dans uq autre (i ).,

« Quoiqu’il en foit, il faut toujours revenir au 
point d’ou on eft parti : il faut convenir, dis-je, 
que l’Amérique a jadis nourri différents genres 
d’animaux que des inondations, des révolutions 
phyfiques, & d’étonnants malheurs ont entière
ment éteints. Le plus grand quadrupède indigene 
qui exifte aujourd’hui au nouveau monde entre 
les tropiques, eft le tapir , «qui n’a que la taille 
d’un veau , tandis qu’en y creufant fous l’équa
teur , on tire de la terre , à de petites profon
deurs , des offements qui ont conftitué des ani
maux fix à fept fois plus maflifs & plus volu-

( 1) La majeure partie de ces os fofBles trouvés 
dans le Nord de l'Amérique , a été dépofée dans le 
cabinet d’hiftoire naturelle de Parts. On peut lire tous 
les détails concernant cette découverte dans la Relation 
de la Louijiane par Ai. le rage du rrati ; & dans le 
Tome XI de YHifloire des animaux par Mrs. de Buffon 
& d’/iubenton , in-40. 1754. au Louvre.

M. l'abbé de Brancas, dans un mémoi^ particulier 
for les os foflilee,‘'répété à chaque page qu’on n’en a 
jamais trouvé & qu’on n’en trouvera jamais en Améri
que ; il ignoroit donc tous les faits dont on vient de 
parler ; il ne connoiffoit donc pas le fujet fur lequel 
il écrivoir, & ne s’étoit pas donne la moindre peine 
ppur s’inftruire ; il auroit pu faire un roman ou un 
conte, & op le lui auroit pardonné^

K
y
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mineux que le tapir ; & cependant on nV 

J-vu aucun analogue vivant au temps de l’^rrivt 
des premiers Européens.

Il s’enfuit de cette obfervation que le nouveai 
continent a fouffert des viciiïitudes beaucoup 
plus violentes, beaucoup plus terribles que 
l’ancien monde, où tous les animaux de la pre
miere grandeur ont trouvé le moyen de (e ga
rantir des eaux, & de fe propager jufqu’au temps 
préfent : dans l’Amérique, au contraire , ils ont 
péri faute de reflburce, faute de pouvoir dé 
couvrir un afyle contre les fecoufîes de la nature 
ébranlée. Si çette conféquence eft inconteftable, 
il ne s’agit plus d’examiner comment cette por
tion du globe, malgré l’élévation de fes mon
tagnes, a pu éprouver des inondations fi deft ru c- 
tives pour le régné animal. On ignore fii ces 
çataftrophes ont été uniquement cauiées par les 
eaux, on ignore quel etoit l’état local de ce 
pays avant que d’avoir été bouleverfé par les élé
ments ; s’il a toujoqrp été, comme il reft de nos 
jours, on groupe continu de rochers & de mon
tagnes , cela n’empêche pas que le bas fonds & les 
vallées h’aient été fubmerges. Les animaux de la 
taille dé l’éléphant n’ont pas grimpé fur le mont 
Chimboraço du Pérou, qui étant élevé de 3120 
toifes, ( 1 ) eft par fa hauteur même innacceflible

<?

(1) Ulloa 1 dans fes Obfervations ajironomiques 6* 
pkyfiques , p. 114 , donne au Chimboraço 3380 toifes de 
hauteur: je crois qu’on ne varie fur l'élévation de cette 
montagne qu’à caufe de la façon dont on Va mefurée au 
baromètre, cette méthode étant défçélueufe en bien des 
points.

Suivant les expériences de M. Caflini, aucun animal 
ne fauroit vivre à la hauteur de 1446 toifes au-deffus 
du piveau de la mer, parce qu’il fuppofe que Vathmof

irf
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& inhabitable. Pour fe fauveft au temps d’un, 
cataclyfme, les hommes & les animaux doivent 
Cixretirer , non pas fur des pointes de rochers 
nus & incultes, mais fur des élévations con
vexes qui aient atiez de furface pour fournir à 
leur nourriture $ & affez de hauteur pour être 
au-deflus du niveau de la plus forte inondation 
que notre planete efliiie alors. Or il eft certain 
que l'ancien continent poflede un plus grand 
nombre de femblables endroits que l'Amé
rique.

Quant aux clafles génériques auxquelles fe 
doivent rapporter les grands quadrupèdes anéan
tis dans les Indes Occidentales, on n'en peut 
rien dire de pofitif ; on fait feulement que les 
offements recueillis dans le Canada, & tranf-

» phere eft à ce point une fois plus dilatée qu'à la fuper- 
ficie de la terre ; & l'air une fois plus dilaté que l'air 
ordinaire tue, dans la pompe pneumatique, tous les 
animaux qu'on y condamne : cependantEfpagnols 
ont grimpé au Pérou -fur le Commet d'un mont qui eft 
élevé de 1935 toifev, & la fubtilité ou la dilatation de 
Fair ne les a point incommodés , quoiqu'ils fuffent à 
489 toifes plus haut que le point indiqué par les expé- 

, lienees de M. Caflini , fur lefquelles il ne faut donc 
pas trop tabler. ^ /

Les obfervateurs envoyés pour la mefure de la terre 
fous l’équateur, ont long-temps vécu fur la crête du 
Pichincha, qui a 1471-toifes de hauteur au-deffus du 

» niveau de la mer ; ils étoient par conféquent à 25- 
au-deffus du point indiqué par les mêmes expériences 
de M. Cafftni : ce n’eft pas tout, ces obfervateurs campés 
fur le Pichincha voyaient fouvent voler des vautdüfS, 
qui fe foutenoient à deux cent toifes au-deffus du Com
met de la montagne : ces animaux vivoient dans un air 
où l* mercure du baromètre ne fe feroit fouteau qu’à 
14 pouce*.

i
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portés en France par M. de Longueil. ont ap
partenu à des fquekttes éléphantins , oc que les 
dents molaires que ce même officier a aufii rap
portées des bords de l’Ochio, ont paru être 
de véritables dents mâchelieres d’hippopotames 
qu’on ne trouve non plus en Amérique que les 
éléphants.

Les dépouilles déterrées dans les provinces 
méridionales n’ont point été aflez exaâement 
obfervées 6c décrites pour qu’on puifle les rap
porter à une efpeçe connue : il eft d’ailleurs 
très-poflible que cette moitié du monde ait 
pofledé plufieurs races animales de la premiere 
grandeur , très-différentes de celles qui fubfiG 
tent maintenant. Le globe a fouffert aflez de 
crifes & de révolutions pour juflifier cette con- 
jeâure : il ne faut pourtant pas l’outrer , comme 
ont fait quelques favants d’Italie , qui préten
dent quM y a eu anciennement des éléphants 
fauvages en Tofcane & au royaume de Naples , 
de meme qu’on en voit de nos jours dans l’A
frique & le Sud de l’Afie : ils citent, pour 
leurs raifons, plufieurs découvertes de dents 
éléphantines dont les Romains faifoient trop de 
cas, difent-ils , pour les avoir jetées ou en
fouies. Quoique Mrs. God & Tozzeti (I ) aient 
faifi toutes les probabilités poflîbles pour venir 
au fecours de cette opinion s’il efl permis de 
parler ainfi, leurs efforts ne l’ont pas affermie : 
pour que la Tofcane ait pu nourrir des élé
phants fauvages, il faut que fon climat ait été 
alors aufli brûlant que celui d$ la zone torri-

( i) Voyez Relation* d'aUuni naggi del S. J. Tor-i 
P* s N
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de ; ce qui n’a pu arriver que par le change
ment de l’obliquité de l’écliptique : il falloit 
donc, avant tout, démontrer la réalité de ce 
changement, fans quoi les conféquences dédui
tes d’un principe contefté prouvent moins que 
rien. On fait que les éléphants apprivoisés peu
vent vivre pendant quelque temps en Italie, 
en France, & même en Suede , lorfqu’on les 
habille de peliiTes , & qu’on les tient dans des 
étuves chaudes , comme on y tient les végé
taux exotiques ; mais il y a une différence to 
tale entre un animal tranfplanté auquel l’hotrt 
me prête fon induftrie & fes fervices pour le 
garantir contre Vàpreté du froid , & lui prépa
rer fa nourriture, & un autre animal tranfplan
té qu’on voudroit abandonner à fes propres 
resources ,, à fon propre deftin dans nos fo
rêts ; les éléphants ainfi délaiffés ne fauroient 
réfifter ni en Tofeane, ni en Portugal, ni en 
Perfe.

L’ivoire foflile d’Italie paroît donc provenir 
uniquement des éléphants domtés , & amenés 
au delà de la mer par les Romains , les Car
thaginois , les Epirotes, & d’autres peuples, 
amis ou ennemis , qui ont pu fe rendre dans 
ce pays avant les temps dont l’hiftoire a con
fer vé le fouvenir.

Je me fuis fouvent imaginé que l’idée des 
Européens qui ont voulu découvrir des géants 
autour du détroit de Magellan , a eu fa lource 
dans la tradition des Amériçairfc fur l’exiftence 

.de ces énormes humains dans des temps fabu
leux. Il efl étonnant que les annales de toutes 
les anciennes nations de la terre foient enri
chies de cette tradition , & que l’origine com
mune d’un préjugé fi univerlellemeut répandu 
foit voilée de ténèbres fi épaiffes :• entre les

différente"

1
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différentes conjectures qu’on a bazardées pour 
percer cette o*bfcurité , il n’y en a pas de plu» 
linguliere que celle d’un théologien moderne r 
qui ayant cité tour à tour la genefe , les me- 
tamorphofcs d'Ovide & la bibliothèque orientale 
de d'Herb clot, allure férieufement que notre 
globe n’eft qu’un amas de décombres & de 
ruines d’un globe plus beau & plus parfait % 
où les angçs ont habité avant nous , & 011 
ils habiteroient encore s’ils ne s*étoient, par 
leur inconduite , attiré le courroux du Ciel, 
qui jugea à propos de les foudroyer ; c’eft à 
cette premiere race , dit-il, (1) qu’on doit 
attribuer les grands oflements folfiles parfemé» 
dans les deux continents , & la fable des Ti
tans fi accréditéé dans les mythologies. Après 
la deftruétion des anges, on vit naître l’efpece 
humaine, qui fait tout ce qu’elle peut pour 
être foudroyée a fon tour.

Si on lifoit dans une relation de l’Indonftan , 
qu’un Falkir ravi en extafe avoir fait ce rêve 
au bord du Gange en invoquant Brama, à pei
ne Je croiroit-on.

L’abbé Pluche penfoit que la fable des géant» 
n’étoit que l’hiltoire allégorique des anciennes 
révolutions de notre planete , & que tou» 
les peuples avoient perlonnifié les phénomène» 
occafionnés par les déluges & les grands in
cendies du globe. En examinant & en anal y fane 
les noms de la plupart des géants qui ont com
battu , tant qu’ils ont pu} contre les dieux , 
on voit en effet qu’ils ne lignifient que des dé-*

'/

'il:

(1) Voyez EJfai fur Vorigine de la population de 
mique paru E... 1,11, p. 198. Amfierdam 1767.' 

lome /. O
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rangements fur venus à la terre, à l’athmofphe*» 
re., & aux éléments : le nom de l'épouvantable 
Briarêe défigne Vobfcurité ou la lumière éclip- 
fée , celui aOthus le renverfement du temps 
& des faifons , celui d'Ar%es l’éclair , celui de 
Mimas les eaux tombantes , celui de Porphy- 
rion les fentes & les crevafles de la terre ; 
celui de Typhét lignifie un tourbillon de va
peurs enflammées, celui de Brontes, le ton* 
nerre, celui d'Encelafc le roulement des tor* 
rents, celui d’Ephialtes les fonges effrayants ou 
les nuages noirs. On ne fauroit nier qu’il n’y 
ait dans cette foule d’étymologies rapprochées 
un fens très-clair : mais ce qui n’elt pas éga
lement çlair , c’en ce prétendu confeptement 
de tous les peuples du monde à perfonifier 
de la même façon , fous les mêmes emblèmes , 
des météores « des cataftrophe^phyliques : que 
les Egyptiens t les Indous -, les Japonois, les 
Péruviens, les Norvégiens , les Mexicains , &; 
les Bretons, fe foient exactement rencontrés 
dans leurs allégories, & aient confpiré à méta- 
morphofer les phénomènes terrelires & aériens 
en géants ; cela ,?dis-je , eft toujours remarqua* 
|>le. En admettant que les Grecs & les Hébreux 
aient puifé cette tradition dans l’Egypte, il n’en 
eÀ pas moins vrai que l’on ne fauroit fuppofer que 
les Norvégiens qui ont compofé ŸEdda des Iflan- 
dois , aient eu quelque connoiflance des livres 
Egyptiens : l’on ne fauroit fuppofer que les 
Péryyiens, qui n’ont jamais fu ni lire ni écri
re , aient extrait cette fable des anciens livres 
jfaponnois, des Védams Indous, ou des écri
tures hébraïques, dont aucun exemplaire n’avoit

fénétré au nouveau monde avant l’an 1492 :
’ailleurs on n’en a jamais fait1, aucune traduc

tion en: aucune langue Américaine, 5c il n’y a
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pas d’apparence que quelqu’un s’en avifb à l’a
venir.

Comme les Théogonies de tous ces peuple» 
s’accordent à nous représenter les prétendus 
géants comme des êtres malfaifants & redou
tables , qui renverferent des montagnes, qui 
déracinèrent des ides, qui émurent l’Océan % 
qui s’armèrent contre le Ciel, & dont le Ciel 
put à 'peine réprimer les attentats ; il faut con
venir que Von ne fauroit diftinguer un fens rai» 
fonnable dans ces peintures qui le font fi peu, 
qu’en fuppofant qu’elles cachent quelque rap
port allégorique avec les grandes vicidituaes 
phyfiques , qui, en fou levant la nature contre 
elle même , qui, en combinant la puiffance du 
feu & de l’eau , ont mis notre globe dans le 
dernier danger & au penchant de fa ruine. Les 
hommes de tous les climats ont dû être égale» 
lement effrayés par cette combudion , & la 
frayeur a dû faire la même imprellîon fur l’ef» 
prit de ceux qui, échappés aux inondations & 
aux volcans , ont repeuplé la terre défolée, & 
couverte de) fange , de laves, & des débris des 
fociétés anéanties ; le fouvenir de ;ce malheur , 
en partant de génération en génération , aura 
pris infenfiblement la forme d’une hiltoire fa- 
buleufe, & incroyable pour ceux qui n’ayant 
vu que l’harmonie des éléments & la marche 
uniforme de la nature calmée , n’auront pu 
croire aux révolutions dont ils n’a voient pas 
été témoins.

L’exagérateur Garcilaflo de la Vega place 
dans une province du Pérou des ffatues colof» 
(aies , & des bâtiments d’une fabrique & d’une 
grandeur démefurée , qu’il eft tente dej>rendre 
pour l’ouvrage des anciens géants du pays. Corn* 
me il convient qu’il n’a jamais vu ces monu<*

Oi
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fnents , qu’il décrit Br la foi de Ciéca de Léon. 
jBc de Diégo cf Alcobafy, deux auteurs fi obf- 
curs qu’on' connoît à peine le titre de leurs ou
vrages , & qu’aucun voyageur moderne n’a pu 
découvrir ces confiruâions merveilleufes : je 
fuis très - porté à crôire quelles n’ont jamais 

' ejifté , oq du moins que ce qe font que des tas 
de pierres monftrueules & figurées , ainfi que 
celle qu’on nomme çn Angleterre la ckauÿëe des 

/ 'géants , & que tout le monde fait être une pro- 
duâion naturelle du régné minéral ; il n’y a 
gueres de provinces en Europe ou l’on qe voie 

; de cet pierres que la crédulité du vulgaire fup- 
pofe ayoir été taillées Sc tranfportées par des bras 
gigarftefques. Mrs. Bougyer , de la (Jondami- 
ne , & ülloa, qui ont pris la peine de inefurçr 
la hauteur des portes d’une vieille ntafyre Pé
ruvienne } preique la feule que l’on connoifle, 
ont trouve ces puvertures ifi baffes & fi étroite» 

„ qu’un homme de cinq pieds & demi ne peut y 
paifer à fon aife (i).
* Si'les géants dû Pérou avoient bâti des mai- 
fon$ a leur ufage} où il leur eût été impoflibte 
d’entrer, j’avoue Volontiers que pela feroit 
plus admirable que les géants mêmes. Que dés 
hommes d’une raille commune aient groffiérç- 
mènt façqnné des blocs de pierre en figures co-

/ ■ . .

■ y- 1 , J 111 .
• H \ v t

(y) Voyez la Dé/cription d'un ancien Edifice du 
ftrofi nommé Catnar. Les porte$ oijt trois pieds de lar- 

> gé , & à-peu-pres une toile de haut ; mais lesjarrbages 
■’étant pas parallèles , & fe rapprochant par leurs Com
plets , pela étrangle Vourerture à-peu-près d’un demi- 
pied. Nous aurons encore occafion de parler de cet 
édifice dans la fuïfe de cet ouvrage, où nous marquerons 
la différence qui fe trouve entre la defcription de M* * és 
la Çoadamine <k celle d’Ulloa,

;
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loflàles avec des haches de cuivre trempé, cela 
n’eflyfii fort furprenant, ni fort admirable : & 
ce ira été que pour dire quelque chofe de neuf 
fur l’Architecture antique , que le comte de 
Caylus range entré les chef-d’œuvres de çe6 
art les ruines de Perfépolis i & les grands édi
fices du Pérou , dont il admire fur tout les 
fculptures faillantes ; pendant que les académi
ciens François n’otit pas obfervé une feule pier
re fculptée dàns la mafure dont nous venons de 
parler , & qui paroît néanmoins avoir été un 
logis des/Incas. M. le Gentil n’a vu que des 
éclats de rochers calcinés & foudroyés dans ces 
mêmes endroits * oh fuivant la tradition des 
Péruvien^, on doit rencontrer ces bâtiments 
tnajeftueux que le comte de Caylus préféré à 
tout çè que la Grèce & l’Italie ont produit de 
plus achevé ; mais fi cet illuftre écruraiira^été 
à cet égard induit en erreur par Jés relations 
menfongeres de Garcilaffo & de fcs femblables , 
on fe ferdit àü moins jtttcrldü à utî jugement 
plus équitable de fa part fur lès ruines de la 
prétendue Perfépolis : le*, deffeinô & les plans 
fideles que nous en ont donné Chardin^ de Bruin 
prouveront à jamais que ce font des réftès-d*une 
conftruâion défordonnée , irrégulière ^"élevée 
par la magnificence barbare des defpotes Afia- 
tiques, en qui la corruption du goût eft le pre
mier fruit du pouvoir abfolu.

Nous n’ajouterons point , à ce traité fur les 
Paragons , les raifons qu’on pourroit tirer de 
l’unitormité de l’efpece humaine dans les quatre 
parties du monde , pour démontrer qu’il ne
peut y avoit une famille gigantefque dans une 
petite province de la Magellanique : on s’eft 
uniquement borné à confidérer les faits, & à 
calculer le 'dégr^ de probabilité des différente#
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relations , publiées depuis Van 1520 jufqu’à nos 
jours , d’où il ne réfuite aucune preuve décifi- 
ve : puifque le témoignage des voyageurs qui 
nient le fait, contrebalance celui des voyageurs 
qui l’affirment. S’il y avoit un peuple de géants 
en Amérique , on en auroit montré des indivi-

>
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fans aveugles du merveilleux , ce n’eft pas no» 
rre fauté ; Vils veulent croire à Vexitience des 
géants du nouveau monde > il ne tient qu’à 
eux. Si le pere Bal tus veut croire que c’eft le 
démon qui a rendu les oracles 4 il né tient 
«u’à lui, difoit M. de Fontenelle. ^
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QUATRIEME PARTIE.
Iteg=

V

SECTION I.
Des Blafards & des Negres blancs.

\
Color dctcrrimus albo.

Vi rail f^pAr.,

Es hommes les plus remarquables qu’os
ait vus en Amérique font, fans doute, les 
Blafards de l’ifthme Darien. Les naturalises 
n’ont commencé à les connoitre que vers l’an 
1680, quoique plus d’un fiecle avant cette épo
que Fernand Cortez en eût«parlé fort au long 

I oan^ l^s lettres à l’empereur Charles-Quint’; 
matt Cortez fut traité , de fon temps, d’exa- 
eératçur & d’infenfé ; & tous les lcolafiiques 
d’F/pagne rejetèrent a'ors un fait exactement 
vrai, avec cette aveugle opiniâtreté qui leur 
fait défendre aujourd’hui des faits exactement ' 
taux.

Nous allons , à cette occafion, entrer dans
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une difcuEon très-importante, où nous rap
procherons les différents objets qui intéraflent 
«ette partie de l’hiftoire de l’homme. Une étu
de réfléchie de toutes les relations qui méri
tent d’être étudiées , nous a procuré fur cette 
matière des éclairciflements qui ont manqué 
aux auteurs qui nous ont dévancés dans cette 
carrière : quelques-uns n’ont qu’effleuré la dif
ficulté : d’autres ont bâti des fyftêmes plus éle
vés que la difficulté même. En profitant de leurs 
fautes & de leurs lumières, nous leur rendons 
la iuftice qui leur efl due.

\ Les Blafards du Darien ont tant de reffem- 
btance, tant d’analogie , avec les Negres blancs 
de l’Afrique & de l’Ane, qu’on efl obligé de 
les réunir , d’expliquer les phénomènes des 
uns par ceux des auSes, & de leur affignêr 
4 tous une caufe générée , commune & conf
iante. » N

Les Negres font fujets à de certaines indi£ 
pofitions qui leur font perdre en partie leur 
noirceur naturelle , & cette métamojphofe efl 
accompagnée de fymptomes hideux/' : il leur 
refle encore quelques traces d’un noir jauni à 
la naifiance des ongles : leur corps fe gonfle, & 
fon diflingue des taches livides fur leur peau 
lavée : leur Iris devient brouillé & nébuleux, 
& tous les febjets leur apparoifient ternes , 
comme ils kttinlent jaunes aux Européens 
atteints de l’i&ere. Ces noirs ^ainfi dénaturés 
ont pour l’ordinaire, un dérangement dans les 
fucs nerveux, qui efl plus ou moins mêlé d’hy- 
dropifie : quand ce mal n’eft pas invétéré, ils 
en guériflent fouventjen mangeant dès ferpente 
& des couleuvres, ^dont la chair recele abon
damment du fel alkali, qui a la propriété fin- 
guliere de ditifoudre le fang grumelé, & d*at-
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limier les fluide* épaiflis <\ dors leur corps fi?, 
repeint en noir : finon^ la. violence du mal le* 
emporte vers b trentième année ; & l'on ^ ob* 
fisrvé plus d’une fois que leur teint devient plus 
foncé après leur inort, 4°’^ ne l’étoit pendant 
le cours de leur maladie. : •.. ai \ gv':

Ces) Africains décolorés & languiflànts font, 
très-différents des vrais Blafards, qui n’ont jâ- 
mais été noirs, quoiqu’ils foient nés 4e patents 
negres ou bafanéa : on les rencontre principa
lement vers le centre de. (Afrique oc à-r ex
trémité de i’Afie méridionale. Le>-Portugaie 
établis fur les rives de Zaire leur ont donné 
le nom d * Albinos , quoiqu’il eût mieux valu 
conferver le nom. Africain de Dondos : dans 
les Indes orientaleron le» appelle Kàckerlakes ; 
cette, dénomination tirée de l’idiomqMalay a 
paru fi exprelîive, fit énergique aux voyageurs 
Hollandois , qu’ils l’ont cônfacrée dans le ftyle 
de leurs mémoires & de leurs relations ; peut- 
être auffi leur a-t-il femblé- contradictoire de 
nommer , comme nous , negres blancs des 
hommes dont le teint n’a rien de commun, ni 
avec notre blancheur >. ni avec la couleur des 
noirs. ^
r!CLes Dondcs de 1 Afrique & les Kackerlakes 
de l’Afic, font premièrement remarquables pair 
jeur taille qu|i ex cede rarement quatre pieds & 
cinq pouces *: leur teint eft d’un blanc fade , 

-comme celui du papier ou de la moufleline , 
Fans la moindre nuance d’incarnat ou de rouge; 

/ maison y diftinguç quelquefois de petites taches 
lenticulaires grifes. Leur epiderme n’eft point 
oléagineux ; & quand on le confédéré avec une 
loupe, on n’y apperçoit pas cette pouffiere dont 
eft parfemée la peau des negres, en qui ce fédi- 
ment grerçu e/t de temps en temps fi fenfiblq
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moindre Vfcftige de noir fur toute la-furface 
du cdrpe ; ils naiflent blancs, & ne noirciflenr, 

\ ne changent en aucun âge: ils manquent debarbe 
& de poil* fur les parties naturelles ; leurs che
veux font laineux & frifés en Afrique , longs 
& traînante-en Afie , ou d'une blancheur de 
neigé ÿ oti d’un roüx tifant fur 4e jaune : leurs 
cils de leursfourcils reifcmbient auot plumes de 
Pédfédtifiy Ou âu plus «fin >duvet iqùi revêt la 
gorge des cignes, Leur iris eft quèlquefois <fun ( 
bleu mourant & linguliérement pâle : d'autre
fois, & asjis d’autres individus de là même ef- 
pécé, cet Ms eft d’un jaune vif, rougeâtre & 
comme fangjnnolent;çe qui a fait foupçonnerà 
quelques <*îei,v8fé1ir* y qu'ils n’avoient point, 
éofntnê léfcttüttés hommes, la-prunelle percée ; 
mais en Celd*on'S*eft trompé , d^Ucetfs erreur 
vîérn tie -î’épàiflbtK de la cornée & de h con- 
rraéBfcn que lürtjere direéte & vive occa- 
fibnAèftlir leui prunéHe,qtii fe ferme prefque en
tièrement pehdant le jour, majâ au crépufcule 
ëîle s’otivre quand on^amine alors ces 
raonftres du genre‘humain , on découvre qu'il» 
ont une très-grande ouverture à l’iris, & que 
c’eft paf ce moyen qtfils rtffTetonbïent beaucoup 
dé rayons ou de luroiere ; d’où il réfulte qu’il» 
voient moins bfen quë les autres hommes eri
Ï>lein jour , & beaucoup mieux que nous dans 
es endroits fombres : je tiens cette obfervation 

de M. IL., qui a bien voulu me communiquer- 
le résultat des expériences qu’il a faites fur un 
Xaekerlake, ou un Blafard Afiatkjue, en 176a, 
à,Batavia, qui paroiftdkaVoir, pendant le jour, 
dés'yeux poftiches. Comme ces créatures dégé
nérées n?ont que peu d’idées & de conceptions, 
xxi n’a jamais pu les faire expliquer fur la cou-

A
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leur dont les objets leur femblent peints, !or(C 
qu’ils les voient le mieux ; mais on préfuroç* 
& avec raifon , qu’ils les apperçoivent tous in- 
diftin&ement de la même nuance terne : leur vue 
eft fi débile que leur moindre eclat leur* tire 
des larmes de l’œil, & la.moindre lumière les 
fait clignoter : ils ferrent alors tellement leur 
prunelle , pour intercepter les rayons , qu’ils 
lemblent, comme on l’a dit, n’avoir pas de paf- 
fages fous la cornée, autfi ne difeernent ils pref- 
que rien en plein jour. Cette habitude de cligno
ter fait qu’ils regardent de travers, & loucheh; 

f comme les chats & les hiboux : mais ên n’a 
pu, par aucun moyen , s’adurcr s’ils ont deux 
axes de vifion, ou s’ils ne voient qu’un feuj 
point à la fois, en fimplifiant les objets par la 
force du jugement. Üne erreur edentielle, &c 
qu’il eft nécedaire de détruire, c’eft qu’on 
prétendu que ces Àlbanois a voient une mem
brane clignotante commé les animaux : la vérité 
eft, qu’ils n’ont pas la moindre apparence de 
cette membrane ; mais que le diaphragme des 
paupières eft dans la plupart fort épanché, qu’i| 
couvre fins celle une particle.l’iris & qu’on Ip 
croit deftitué du mufeie élévateur , ce qui ne 
leur laide appercevoir qu’une petite fedion de 
l’horizon ; ils ne diftingueroient pas un arb/e 
planté a trente pas d’eux, s’ils n’inclipoient la 
tête en arriéré pour aggrandir l’angle vifuel, 

Tout leur maintien annonce la foiblefle & le 
dérangement de leur conftitution extrêmement 
viciée : leurs mains font fi mal dedinées qu’on 
devroit les nommer des pattes, fi l’on vouloit 
parler proprement : les articulations des doigte 
font comme noués , au moins le mouvement 
en eft-il lent & pénible. Le jeu des mufcles'de 
la nûch^re inférieure ne s’exécute audi qu’avee
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difficulté ; d’où il arrive qu’ils ont beaucoup de 
peine à mâcher , & qu’ils mangent d’une façon 
tort dégoûtante. Leurs oreilles font autrement 
configurées que les nôtres ; le tiflii en eft plus ' 
mince & plus membraneux : la conque manque 
de capacité, & le lobe eft alongé & pendant.

Quoique la phyfionomie des Donaos ne ref-' 
femble pas exaâement à celle des Negres, on 
reconnoît néanmoins à leurs traits à demi effa
cés , Seaux linéaments de leur vifage, qu’ils 
font d’origine Africaine : ils ont de grands relies 
de l’air national. On diftingue également dans 
les Kackerlakes , le fang Afiatique,

Leur extérieur révolte, & effraie, même ceux 
' qui les voient pour la premiere fois, car leur 

teint qui eft encore plus blanc & plus blême que 
celui des perfonnes les plus pâles d’entre les 
Européens, en qui le fang des grandes veines & 
des capillaires tranfoaroît toujours plus ou 
moins, & diminue le blanc inlipide de l’épi- 

, derme, en y mêlant une teinte de bleu ou de 
pourpre. Ces individus finjguliers ne vivent 
exaétement que la moitié de ce que vivent les 
autres Negres ; c’eft-à-dire , qu’ils ne paffent 
jamais la trentième année , & les Negres n’at
teignent gueres à la foixantieme, quand ils ne 
s’expatrient paé.

Tels font les Blafards de l’ancien continent :
. ceux qu’on a trouvés au nouveau mondp, en 

different à de certains égards. Ils ont la taille un 
peu plus haute, quoiaue leurs membres foient 
également frêles & délicats : leur tête n’eft pas 
garnie de laine ; mais de cheveux longs de fept 
a huit pouces, peu frifés & d’une blancheur 
éblduiffante : au lieu d’avoir l’épiderme uni & 
ras, comme les Albinos d’Afrique , ils l*ont 
tout chargé de poils follets, depuis les pieds

)
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jufqu’ï la naiflànce dès cheveux : ce poil n’eft 
pas fi touffu au’on ne puifie voir au travers la 
raperficie de leur peau. Leur vifage eft velu , 
& WafFer (i) croit qu’ils auroient même de la 
barbe, s’ils ne fe l’arrachoient ; mais ce duvet 
court, oui leur croît aux levres & au menton eft 
fort différent de la barbe des hommes blancs, 
Ils ont tes yeux fi mauvais qu’ils ne voient pres
que pas en plein jour, & que l’eau en découlo 
aufii-tôt que le foleil vient à les frapper : ils 
n’aiment pas à fortir, hormis que le ciel ne foit 
voilé par des nuages noirs , car la lumière eft 
pour eux douloureufe : elle leur occafionne des 
vertiges & des éblouiflements, parce que leurs 
organes optiques ne fauroiertt foutenir le choc 
des rayons directs, à caufe de leur relâchement 
& de leur défordre.

On n’a rencontré de cesmonftres qu’àl’ifthme 
de Panama, & à la côte Riche, où en les nomme 
tes yeux de limey foit parce qu’ils voient mieux à 
la lune qu’au foleil, loir à caufe de la forme de 
leurs paupières, qui , étant retirées par les côtés-, 
& alongées par le milieu , contrefont un croif» 
fant. Leur peau eft d’un blanc de linge lavéj 
leurs fourcils, leurs cils & leurs oreilles reU 
femblent à la defcription qu’on a faite de ces 
parties en parlant des Negres blancs : le méca- 
nifme de ta vifion eft aum de même dans les uns 
& les autres.

Ges blafards Américains fe tiennent, autant

> Il II >n ..iWMa.iiwi .«Iim MM I il. ■■■■■ mr

’ wf: . ...

( IJ Lionel tVafiers N tir Voyage and defetiption of 
the Ifihmus of Ameriea. London 1704. On a une tradutiioi* 
FrançoHe fort foible, 6t affez tncorrefte de l'ouvnage 
de WafFer, qui fe trouve informe dans le Tçme d<< 
yoyages du Cap, Damfure, ;
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qu’ils peuvent, coi pendant le jour, & ne forcent 
qu’au crépu feule ou au clair de la lune : alors ils 
parcourent les forêts les plus épaiflès & les plus 

. entrelacées avec beaucoup de vivacité, & y 
chafient même le gros gibier. Ils meurent tous 
jeunes, & ordinairement entre la vingt-cin- 
quieme & la trentième année.

Ces hommes couleur de craie, avéc des yeux 
de chat ou de hibou, n’exiftent que dans la 
Zone Torride jufqu’au dixième degré de chaque 
côté de l’équateur, ou à-peu-près ; à Loango, à 
Congo, à Angola , en Afrique , à Ceylon, à 
Borneo, à Java, en Afie, à la nouvelle Guinée 
dans les terres Auftrales, & au Darien en Amé
rique. Il eft vrai qu’on pourroit encore prendre 
pour des Blafards cès hommes que Pline & Solin 
placent entre le quarante-cinquieme & cinquan
tième degrés de latitude nord, dans l’ancienne 
Albanie, & qu’ils nous difenr avoir eu lesïourciis 
& les cheveux blancs,& les yeux remarquables par 
la couleur glauque y qui eft un vert mélangé d’un 
bleu foible : ces Albanois voyoient, au témoi
gnage de ces deux auteurs, mieuxdans le crépuf- 
cule qu’aufoleil : & leurs inclinations avotent 
Beaucoup de rapport avec celles des Blafards 
connus de nos jours (i ) : ils étoient peut-être 

. • •.••*«$( ; «H'nsf-» i f àVWi un
.... ..............■■■»."■......................................................................y-y ■

(Ll) Saumaife, dans fes Exercitations fur Solin, prouve 
que cet auteur s'eft trompé lorfqu’il aflure que tous les 
habitants de l’ancienne Albanie étoient blafards : la vé
rité .eft , qu’on en trouvoit feulement quelques-uns

farmi les autres, atteints de cette maladie , comme 
lifte- le dit; ,
Saumaife ne paroît pas également heureux dans fos 

raifonnements, lorfqtnl ne veut point admettre qu’on 
«voit donné le nom A’Albanie à cette province à caufe 
ie ces hommes blancs qu’on .y rencontrait. Que cepayj

i
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Itteintsde la même maladie,cequi me par oit d'au
tant plus probable que Chardin, ce voÿageur 
philosophe, allure que les peuples qui occupent 
maintenant l'anciennnê A banie y à l'oueft 4e 
la mer Cafpienne, font naturellement bafanés , 
mais très-fujets à une certaine maladie des yeux, 
& à la jaunifle, ou au débordement de la bile, 
G’eft donc le climat qui a produit, du remps 
de Pline, comme aujourd'hui, par une immu
tabilité étonnarjre , cette-défaillance dans le fang 
& dans les huiîpeurs dee Indigenes. if

Quelques ‘fayants ont penfé que plufièurs can
tons de Fancienne Europe ont aulît contenu de 
ces troglodytes & de ces noctambules à face 
blême, & qu'ils ont donné lieu aux fables po
pulaires fur l'exiftence des Gobelins & des Dru» 
ftàhs en Francé , des Gobatis en Italie, des 
Keilk'ratfs en Allemagne , des Trools eri Suede, 
6c des KUbautcrt en Hollande ; mais efl-il per
mis d'ignorer que tous ces farfadets rifibles font 
nés , comme les démons métalliques, de l’effet 
que font fur la foible imagination du vulgaire 
les feux follets , les vapeurs & les exhalaifon* 
fenfibles qui fortent des bouches des mines & 
4e& cavernes pend nt la nyit ? D'ailleurs, I* 
terreur qurregne, ou qu'On fuppofe régner dans 
les fouterrains boulevêrfe l'elprit des enfants 
& des hommes peureux, & les joue pardëfem- 
bîables illufions, qui ne méritent pas qu’on ea- 
jtarlc, ou-qu’on en p^rle long-tempis:

Ceux d'entre les naturalises qui ont le moins
Y .? ’ i * *£TA IJ if'/J* ç .» k Vf» i ; Il ? î.$ '■{",? . T i ’ *

Ci- :U "? 3UM#Ki
rrr-----
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>di-.Sv - 'IJ. ".Ty :a\ (
raimp i î

•it eu un autjjC nom r refa eft poflible ; mais celui que 
les Romains lui o»t,donné , a indubitablement du rag- 
'post aux blafards , 'comme So lin nous l’apprend.

/X
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approfondi le phénomène des Negres blancs & 
des Blafard#, ont foutenu qu’ils conftituoient 
une efpece diftinâe , auiïi ancienne que le 
monde» permanente, immuable, & non dégéné
rée, par des caufes fortuites, de la race des 
hommes noirs ou bruns : on a ajouté qu’ils vi- 
voient réunis en corps de nation tant en Afrique 
qu’en Amérique , qu’ils fe gouvernoient par 
des loix particulières & bizarres , que leurs 
mœurs & leur inftinét étoient en fens contraire * 
de l’inftinâ & des mœurs des autres hommes, 
que les peuples qui les environnent, les mal
traitent & les méprifent j mais qu’eux fe flat
taient que la fortune, qui s’eft plue à les tenir 
dans l’obfcurité & dans Va virement, leur r en
droit un jour juftice, Sc qu’on les verroit alors 
fortir triomphants de leurs tanières & 4e leurs 
forêts, exterminer les habitants des deux con
tinents , & fe mettre eux-mêmes en poflélîion 
de tout le globe.

Ce conte a été accueilli par quelques philo- 
fophes, à qui on ne reprocheroit pas d’avoir 
fondé>des iÿftêmes abfurdes fur cfes fables Ci 
incroyables, s’ils av oient pris la peine de s’af* 
furer avant tout de la vérité des faits qui au- 
roient dû au moins leur paraître fufpeâs, a caillé 
de l’excès de leurs’merveilles. Nousfommes bien 

^éloignés , Se aulfi éloignés qu’on peut l’être, de 
prelcrire , ou de fixer des bornes, au pouvoir 
de la nature créatrice : nous ne difons pas qu’il 
a été au-defiïis de fes forces de former une forte 
d’hommes différente de la nôtre, deftinée à vivre 
dans des cavernes, & à fubjuguer un jour la 
terre ; mais il ne S'agît" pôînt dvexercer nos fté- 
riles fpéculations fur ce que la nature auroit pu 
faire li elle avoir voulu : il ne nous convient 
que de coijdidérer ce qu’elle a fait en effet ; &
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fi Von ne trouve nulle part , dans l’univers en
tier, ce peuple extraordinaire, il faut convenir 
que les Blafards ne font ni une race , ni une 
nece, mais de (impies individus, nés de parents 
bruns ou noirs, par descaufes accidentelles, qui 
ont pour un inflant dérogé au plan primitif,

o à la loi commune.f Aucun voyageur n’a jamais rencontré dix 
"Negres blancs raiiemblés, & Battel en a vu quatre 
à Loango, qui eft cependant l’pndroit où ils font? 
moins rares qu’ailleur*: ces naiflances monf- 
rrueufes, font aulfi extraordinaires en Amé
rique que dans notre hémïfphere ; puifqu’on a 
compte que fur trois cent Dariens bronzés oi> 
ne voit pas un Blafard. M. Vabbé de Manet, qur 
a fait depuis peu en^ Afrique , toutes les re
cherches imaginables, pour favoir s’il y exiftoit, 
entre les tropiques , une peuplade d’Albinos, 
s’eft convaincu, ainfi que tous ceux qui Vont 
précédé dans cet examen, qu’il n’en a jamais été 
queftion , & que tous les Blafards qu’on y con- 
noît, font iflus de parents negres ou olivâtres , 
qu’ils ne condiment point & iront jamais confti- 
tué une ef{>ece particulière. On les regarde, 
dans leurs pays, comme des animaux facrés 
& rares , & les fouverains de l’Afrique & des 
Indes croient qu’il y a de la magnificence & dtr 
mérite à nourrir quelques-uns de ces avortons* 
dans l’enceinte de leurs palais : les rois de Congo» 
& de Loango en ont toujours quatre à cinq à 
leur cour, où ils font fans comparaifon plus ref» 
peétés que les nains: dans le ferai! de Conftanti- 
nople ; trop foibles, pour qu’on les ledoute, 
aliezmalheureux pout qu’on les plaigne, aflêz: 
rares pour qu’on les recherche, ils ont plus à fe 
louer du traitement que leur font les hommes , 
que de l’état où la nature les a réduits.
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Rien ne m'a plus furpris , pendant le cour» 

de mes recherches, que de trouver dans )les 
lettres de Fernand Cortez, ( 1 ) qu’on a voit pré- 
ci fanent la même i<Jée de ces Blafards en Amé
rique , & que tous les empereurs du Mexique 
en entretenoient quelques-uns : auiïi Monte- 
Kama avoit-il trois ou quatre de ces créatures 
à fa cour, lorfque les Efpagpds y arrivèrent : 
& Cortez qui les avoit vues, les décrit aufli 
exactement qu’elles l’ont été enfuite par Waffèr.

En 1703 , on montra au voyageur de Bruin 
une Kackerlake dans le palais du roi de Bantam, 
qui l’avoit fait venir exprès d’une ifle fituée au 
fud-eft de Ternate, où ces perfonnes font moins 
rares que dans les autres Moluques : de Bruin 
dit que fa majefté Bantamienne prenoit de temps 
en temps le plaifir de coucher avec cette Kaker- 
lake : quoiqu’elle eût les yeux louches, à demi- 
fermés, & le vifage fi ? gonflé qu’on avoit de 
la difficulté à en dillinguer les traits, (a) Ce 
prince fit afîeoir cette femme à fa table, & or
donna au voyageur Hotlandois de la bien conft-

.
* —■

( I ) Voyez Las Cartas de Dom Hernando Corte\ , 
Marqua del Valle ; de la Conquifta de Mestico al Em- 
pcrador.

On trouvera une traduction Latine de cet ouvrage 
Efpagno! dany la collection de H«rvag:o , fous le titre 
de F. Cortefii \de infulis nuper reperds narratio ad Caro-
lum V,

-

(1 ) De Bruins Rei\ttn % png. 380. in-fol. Amjler- 
dam 1714. 11 y a toute apparence que cet écrivain 
s’eft trompé , lorfqu’il s’eft imaginé que cette femme 
blafarde étoit au nombre des concubines du roi de 
Bantrm : c’eft comme s’il eût dit que les deux nains 
■ue ce prince a/oit à fa cour , étoient fes miniftre> 
d’état. "S

4 ‘
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itérer , à caufe de fa fingularité ; & il çft fur- 
prenant qu’il ne nous en ait pas corifervé un 
portrait, lui qui a defliné , avec tant d’élégance 
& dé vérité, des objets d’une bien moindre im
portance, f

L’empereur dé Java, q,ue les Hollandois tien
nent en tutele’à Jucatra, où ils le 1 aillent jouir de 
toutes les décorations d’un pouvoir qu’ils lui ont 
ôté, ported oit en 1761 trois Blafards ; mais il 
fit tant d’inrtances auprès de fon maître, le gou
verneur de Batavia, pour en avoir encore quel
ques-uns qu’on les lui acheta à tout prix dans 
les ides voifines ; & en 1763 on en avoir déjà 
foiirni quatre autres , qui ne s’occupoient qu’à 
bourrer le tabac dans la pipe de ce prince, à 
y mettre le feu, à porter des jattes de,pilau, à 
réciter des oraifons, & à rendre tous les petits 
fer vices qui ne font pas au-jdeflus de leurs forces : 
mais leurs fondions fe bornent à bien peu de 
chofe, ou plutôt à rien; car leur débilité eft telle 
qu’ils font impropres à tout travail. Rien n’eft 
plus ridicule que d’entendrè dire à de. certains 
écrivains de voyage ,^que cès Negres blancs 
font la garde au palais des fouverains de Loango , 
qui feroient bien mal défendus s’ils n’a voient 
d’autres fatellites que de tels monftresx incapables 
de commander & d’obéir , incapables de fe 
battre , incapables enfin de diféerner en plein 
midi les objets qui les environnent à la diftance 
de dix pas. U eft également faux que les Portu
gais aient acheté de ces Albanois en Afrique, 
afin de les employer aux plantations & aux 
mines du Brélil : ils fe connoifloient trop bien 
en efclaves pour faire de tels marchés. La vérité 
eft-que les vaiflèaux Négriers en ont tranfporté 
quelques-uns, par curiolué, & qu’on les a mon
trés pour de l’argent dans les coâonies Porta--
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gaifes, comme on tes ipontte en Fnfopê. Lé 
Blafard qui a paru en France, en 1747 , étoitfi 
défait, 11 petit, fi délicat, fi myope, qu’il lui 
eût été impoflible de foulever le moindre far
deau , ou de marcher en plein jour fans guide* 

Quand on a intérrogé l’empereur de Java futf 
ks motifs qui lui faifoient defirêr fi ardem- 
ment dé voir à fa cour des Kackerlakes, ce jeune 
prince à répondu que c’étoit urne étiquette im
mémorial, que fes prédécefiefirs en a voient 
eus, que tous les fouverains dès ifles en poflé- 
doient, & que leur religion promettoit une ré
compense à ceux qui fe chtrgeroient de l’entre
tien de quelques-uns de ces malheureux. Le 
peuple les regarde du môme œil, & les traite 
de la même façon que les Turcs & les Orientaux 
tr.firent les perfonnes tombées en démence, ou 
nées imbécilles, c’efi-à-dire, qu’on a pour elles 
les plus grands égards ; on va^nême jufqu’à les 
canonifer de leur vivant.

,On ne fauroit mieux comparer les Blafards , 
quant à leurs facultés, à leur dégénération, & 
à leur état, qu’aux Cretins qu’on voit en alfefc

Fand nombre dans le Valais, & principalement 
Sion capitale de ce pays , ilg font fourds, 

muets, idiots, prefque infenfiblesaux coups, & 
portent des goitres prodigieux faui leur défi* 
cendent jufqu’à la ceinture: ils ne font ni furieux 
ni malfaifants, quoique abfolument ineptes & 
incapables de penfer : ils n’ont qu’une forte 
d’attrait aflez violent pour leurs befoins phy- 
fiques, & s’abandonnent aux plaifirs des fens de 
toute efpece, fans y foupconner aucun crime , 
aucune indécence. Les habitants du V alais re
gardent ces Cretins, comme les anges tutélaire# 
des familles, comme des Saints; & ceux qui ont 
le malheur de n’en avoir pas dans leur parenté ,
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fe croient férieufement brouillés avec le ciel ; 
( I ) on ne les contrarie jamais, on les (oigne 
avec aiïiduité, on n'oublie rien pour les amuler, 
<Sc pour fatisfaire leurs goûts & leurs appétits : 
les enfants isolent les mfulter , 6c les v tel lards 
thème les refpeâent. Ils ont la peau très-livide, 
& naiflent Cretins, c'eft-à-dire, aufli ftupides , 
suffi fimples qu’il eft poffible de l’être i les an*» 
nées n’apportent aucun changement à leur ‘état 
d’abrutiflernent : ils y perfi lient.-julqu’à la mort , 
& on ne connoît point de rèmede capable de 
les tirer de cet aflouniflement de< la raifon, & 
de cette défaillance au corps & dè l’efprit : il y 
en a de deux fexes, &on les honore également, 
foit qu’ils foient hommes ou femmes. Le refpeél 
qu’on porte à ces perfonnes atteintes du Crétin 
nage , eft fondé für leur innocence & leur foi-* 
bleife : ils ne fauroient pécher , parce qu’ils nf

cas des Blafards, dont la ftupidité eft auffi grande 
que celle des Cretins ; & fi la violence ae leur 

, altération ne les a pas entièrement privés du don 
de la parole ; ils ont d'autant plus fouffert dans 

- le fens de la vue , & peut-être autant dans celui 
de l’ouïe : càr tous les Negres blancs ont l’o
reille dure, & la furdité lès furprend quelque 
temps avant leur mort. Battel dit qu’à Loango 
ces Albinos font la priere devant le roi : on les 
place immédiatement autour de fon dais, où ils 
fe tiennent accroupis fur des nattes ou des tapis.

Il o '

r i ) La plupart des ces détails fur les Crétins fol* 
tires d’un mémoire de M. le comte de Maueiron , lu 9 
jta foyiété royale de Lyon,

N

v . -M
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Cette mode, fi choquante à nos yeux, de faire 
réciter les priereà par des imbécilles , vient de 
I’opimon qu’on a de leur fainteté : les Valai- 
fains feroient, fans, doute, auiïi prier Dieu pout 
eux par leurs Cretins, s’ils n’étoiem muets. Ce 
préjugé n’eft pas moderne : on en rencontre des 
traces très-marquées dans la plus haute anti
quité, oîl l’on croyoit que le ciel infpiroit fou- 
vent les foys par préférence aux dévots : tou» 
les prophètes aVoiept la réputation de n’être pas 
làges , 8c cependant- on les écoutoit 6c on le» 
croyoit, ou dans leur pays ou ailleurs: les pré- 
trenes d’Apollon, en diftribuant les oracles, 
imitoient, par leurs geftes violents, les per- 
fonnesfrénétiques, 8c elles navoient jamais plus 
de crédit que quand elles paroiflent avoir perdu 
le fens commun. Quoique les Chrétiens n’aient 
pas, comme les Mahometans, la charité de bien 
traiter les jmbécilles dans ce monde , ils ne 
doutent pas qu’ils ne feront très à leur aife dans 
Vautre. Tous ces différents préjugés fè rap
prochent donc, & fe tiennent comme par la main, 
parce que le peuple eft le même d’une extrémité 
delà terre à Vautre : fes opinions font immuables.

11 étoit néceffaire de rendre compte de ce 
que les Américains, les Africains 8c les Indiens 
penfent de ceux qui naiffent blafards parmi eux ;
6c cette connoiffance, qui a manqué a la plupart 
des écrivains, fervira à développer les caufesde 
ce phénomène. S’il eft avéré qu’il n’y a pas de

Îpeuple entier de Negres blancs,; s’il eft avér4 
[u’ils proviennent tous de parents noirs çu ba- 
anés , fans conftituer une race ou une variété 

dans le genre humain , non plus que'ceux qui 
ont la jauniffe ne forment une variété j>armi 
le$\ Européens , ouïes Cretins &c les "goitreux 
parmi les Suiffes, il fera moins difficile de dé-
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•ouvrir la fource/de cette fmgularké. Quoique 
Texplicapotrque nous allons\6&-donner, n’ap- 
parfonne^mcundes naturalises qui noua ont 
précédé , leà^priniîiges fur lefqucts elle eft fon
dée , ne fauroient être ni plus clairs , ni plus 
inçonteftables.

«Comme le fperme des Negres & des bafanés 
eS plus ou moins teinp, plus ou moins noirâ
tre , il eft par là même plus fujet à s'altérer 
que celui des autres hommes , en perdant & 
couleur propre & naturelle , ou en en prenant 
une autre par la décompofition de la fubftance 
colorante qu’on nomme Æthiops animal , ou 
par la diflipation totale de cet Æthiops. Cet 
accident furvenu à la liqueur féminale produit 
un enfant dont le teint ne peut reflembler à 
telui de fes parents ; cet enfant, foit mâle foit 
femelle , eft ordinairement d’un blanc de lait : 
il peut au!fi être couleur de garance , d’un rou
ge fombre & orné de cheveux qui tirent fur le 
faune. Margrave dit avoir vu une Africaine 
rouge , quŸon avoit amenée par curiofité ai^ 
Brénl (&) ; çn ne put lui apprendre de quel 
canton cette femme extraordinaire avoit été ti
rée ; mais il eft probable qu’elle étoit originai
re d'une province du royaume de Congo , où 
l’on rencontre plus qu’ailleurs des individus à 
çriniere roufie , & dont la peau eft bronzée, 
au lieu d’être couleur de fuie.

- Le même pere & la même mere qui ont eu 
un tel enfant rougeâtre , en engendrent quel
quefois après lui un tout blanc , de la flature

il) Voyez les Commentaires de Margrave fur rhif- 
toire Naturelle du B réfil, imprimés à la fuite des 
ves de Pifon. Àmftertiam ioy8.
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du nain , avec des yeux de perdrix : ces deux 
altérations femblent donc le rapprocher : la 
derniere n’eft que la coflféquence ou la fuite 
de l’autre. Elles pourroient fe combiner dans 
le même fujet , et. produire un Negre blanc à 
cheveux rouges : voilà exactement ce qui arri
ve de temps en temps parmi les Kackerlakee 
de l’Afie, & les Dondos d’Afrique , entre lef- 
quels on en a vu dont l’épiderme étoit d’un 
blanc de neige 9 & la chevelure couleur auro
re , ou de garance , ou de fafran j & ce phé
nomène eft fi peu nouveau que Pline en par
lant des Maures blancs , ajoute qu’il s’y en 
trouvoit à cheveux roux.
. En 1738, une Négrefle mit au monde, à 
Carthagene dans les Indes, à différentes cou
ches , quatre enfants blafards , qui avoient 
tous quatty les cheveux d’un jaune d’orange 
vif, & la peau d’un blanc de papier fin , fans 
le moindre mélange d’incarnat ou de pourpre ; 
un de ces Albinos a été montré à Madrid # oh 
le marquis de Villa Mermofa , exgôuverneur 
ale Carthagene, l’avoit conduit : un fécond a 
paffé au fervice de Dom Dionyfio de Alcedoy 
Herrera, & ils font morts tous deux jeunes ; 
on ignore le deftiu des autres.

Quelque multipliés que fuient les fyftêmes 
fur la génération , quelque prodigieux que 
foit le nombre des hypothefes , des rêves, des 
paradoxes propofés à ce fujet ; il réfulte de 
toutes les expériences faites, fans partialité, fans 
prévention , par des obferyateurs dont l’efprit 
de les yeux etoient encore libres de préjugés , 
& capables de voir \ il réfulte , dis-je , de ces 
.expériences que la femence des deux fexes 
'concourt également à l’ouvrage de la généra
tion , quoique dans une proportion peut - être

inégale :

inégale : 
la coulei 
que eft 
le Negre 

.fuevenir 
produire 

planches 
mention 
la fociéti 
diçe, ot 
doit nous 
Gumilla j 
velle Gn 
fain, vig 
elle avon 
tête, fou
parfaitem 
comme 1: 
auflî de < 
périeure 
quet de p 
te, pendi 
fimplemei 
mira pas 1 
ble : la d 
produit ei 
& elle me 

On voii 
ticuliérepr 
nefei. que 
cienne de 
l’appelloit

(1) Dan 
ie Morton



fir Us Américains, 557
inégale : il réfulte encore de l’analogie, & de 
la couleur des métifs, que la liqueur prolifi
que eft roirâtre dans la Négrefle comme dans 
le Negre , & qup la décompofition qui pourroit 
.furvenir plus dans un fexe que dans l’autre , 
produiroit un enfant pie ou tacheté de bandes 
blanches & noires, comme celui dont il e{l fait 
mention dans les Tranfaêions ptùlojbphiques de 
la fociété de Londres à l’an 1766 (1). Ce pro* 
dige, obfervé par un phvficien très-éclairé, 
doit nous rendre moips fufpeéte la peintu e que 
Gumilla fait d’une fille qu’il avoir vue à la nou
velle Grenade en 1738. Née d'un pere noir, 
fain, vigoureux , & d'une Négrefle infirme , 
elle avoit la peau , depuis les pieds jufqù'à la 
tête , fouettée & mouchetée de grandes taches 
parfaitement noires & parfaitement blanches 
comme la robe du zèbre : fes cheveux étoient 
aufli de ces deux couleurs : vers la partie fu- 
périeure de l'occiput , on remarquoit un bou
quet de poils crépus d'une blancheur éblouiflàn- 
te, pendant que le relie de la chevelure étoit 
fimplement frifé & d’un noir obfcur : on n’ad
mira pas long-temps cette créature fi remarqua
ble : la dépravation des humeurs , qui avoit 
produit en elle tant de fingularités, l'emporta , 
& elle mourut encore à la mamelle.

On voit en Sibérie , dit Strahenberg, & par
ticuliérement près de Crafnoyar fur le fleuve Je- 
nefci, quelques hommes relies d'une horde an
cienne de Tartares , jadis fort nombreufe ; on 
l’appelloit Piegaga ou Piefira Horda,qui veut dire

( I ) Dans une lettre de M. Parfon à M. le Comtd 
de Morton, Préfident de la fociété royale.

Tome /. 4 ' P
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la bondé1 bigarrée ou tigrée : aujourd’hui die J 
eft éttiintev & oh Ven, voit plus que quHqhés 

*homitiés difpêrfé? de côté & d’atit^e fans dtmeu* 
:re fixe. 5’ai vu , continue-t-ib, un de ces Tâf- 
;tarei thgarfres à'Toboïsk qtfrimrok fàit fortu-

nilnH^ai* A 1er rAieiVÎïb* leejlto*) Üo l’Cjl-

^riko IIV m lue ) i|Ul vi vu mai ijuve uv lavuv»

parfairemeht blanche? de la largeur d’une petite 
'•ûece’de monnoie : lléfoit taçheté de même

Ul/(1Y« piuucui S» UUlltO livillâlive Ulj^aMlO)' UIUW

difFéheititpènt du teti eé que-téur ^ite
n’étoit pas marquetée comme h peau tigrés 
X il v oui oit dire apparemment comme celle des 
léopards ou des panthères ) les taches formoient 
des marques irrtguliereicpthttie on en voit 
aux chiens 8c aux chevaux : iil s’v en rencontra 
im'.quvd^olt la moitié di’fiti tête blanche * & 
l’autre/rfioitié noire. Quand on. a dèrhandé à ces 
Tarrahés j .fi ced titdifcs leur venaient de'nài£- 
%tàt\cc ils ont répondu qu’il y en1 avoir qui les 
appbrtoiqnt ên vériànt au monde, & que chez 
<uautres côtoient des fuites de maladies.

Ce.n’eft point dans les faits atteftés par Strah- 
lenbergnu’it y a de Üexkgératiph du de Vefteur : 
mais la'traction fùr l’exifterice Ide la hrôrdé bï«

mations qu’il a faites dans le pays, & qu’il y a fait 
tSîre par ‘d'autre*,'~ëftT|\ie’Jette tritnrnfa jamais 
exifté, & qu’on en a, à cet égard , impofé au pri
sonnier Suédois. M. Gjnéîin qui 4 pàrcotifu la 
Sibérie avec- de bôtis interprètes, & tous Ids
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fecours qu'un favant peut exiger pour voyagpr 
utilement, a aufli entrepris des recherches fur 
la Piejïra-Horda ; & quoiqu'il foit conftaté 
qu’il y a eu une nation vagabonde de Sibérie 
qui a porté ce nom (i) , il n’eft point vrai que 
les hommes qui la compofoient , aient été 
tous tachetés de noir & de blanc. Il faut donc 
réduire ce phénomène à les juftes bornes ♦, Sc 
en féparer le faux .qui y eil confondu avec la 
vérité. Comme les Tungufes & les habitants des 
environs de Crafnoyar lont naturellement bafa* 
nés , ainfi que les KamCcharkadales, il n’eft pas

.2 zm.'. . . ■ •r > v,i

( i ) Dans la plus ancienne carte de la Sibérie que 
nous ayons pu découvrir, & qui fe trouve dans l’A|clss 
de Hondius&de Mercator , la Picflra-Orda ou Hordd eft 
déjà indiquée & placée au-delà de POby. Ce n’eft «Jonc 
pas dans la Defcription de l'Empire de Ruffit par Strak- 
lenberg , qu'il eft fait mention pour la premiere fois de 
cefte Horde ; M. Gmélin qui a pris à tâche de con
tredire Strahlenberg à chaque page , eft contraint néan
moins d'avouer que cet officier a pu voir des hommes 
bigarrés par les fuites de quelque maladie. Quant à 
l’auteur des notes fur l'Hiftoire généalogique des Tar- 

. tares ou des Tartars,, U emploie, page 49^ , un argu
ment qui ne paroft pî[s abfolument concluant : s’il y 
avoit, ditr*il, des homtnef pies ou tachetés de blanc ÔC 
de noir en Sibérie , le Czar Pierre I. n'auroit pas 
manqué d’en voir quelques-uns à fa cour ; puifque c’é- 
toit le Prince le .plus curieux de fon fie cl e 8c qui avoit 
un goût décidé pour l’Hiftoire naturelle j mais 
temps de Pierre 1. on ne connoiffoit pas encore toutes 
les fmguUrités de la Sibérie , 8c ce n a .été que par le 
moyen des officiers Suédois qui y ont été envoyés pri- 
fonniers , qu’on a reçu les premiers éclaircmements 
fur rintériayr d.e-pe. vafte pays ; c’eft aqifi à eux , 8c 
fur-tout à M. P. D. qu'on eft redevable de FHiftoice 
d’Abuleazi, -qui feroit peut-être reliée à jamais incon
nue , ii un officier Suédois n’.en avoit acheté une copie 
sBanufcrite * jTçbols, d’un marchand Bukarois,

w P 2.



I'

$40 Recherches philofophi que s 
impoffibte qu’ils foient fujets à la même indif* 
pofition qui trouble les fourçes de la généra- 
tion , & (^colore la liqueur fécondante parmi 
les Africains ; de forte qu’il pourront leur naî'\ 
tre des enfants qui porreroient Vempreipte de 
cette altération. Quant à çeux qui deviennent 
bigarrés par la fuite d’une maladie , cela n’efl 
>as plus furprenant que de voir des Negres 
>lanchir pendant une nevre chaude.

Si Von vouloir révoquer en doute que la fubf- 
tance qui fert à la réproduftion , puifle ou fe 
changer , ou entraîner avec elle un levain veni
meux qui agiroit fur le fœtus dans le moment 
même qu*il fe forme , & que fbn corps & fou 
ame commencent, pour ainfi dire , à fe réunir ; 
pn n’auroit qu’à citer cette longue & affligeante 
lifte de maladies héréditaires qui fe perpétuent 
plus opimâtrément dans les familles , qu’il ne 
feroit a fouhaiter pour le bien de l’humanité : 
les vertus font paflageres , le mérite çfl per- 
fonnel ; mais les vices , les excès , les débau
ches qui Ont détruit le tempérament dçs pa
rents , produifent des individus dégradés , pu- 
fillanimes, & d’autant* plus à plaindre que la 
nature , toujours inexorable , Ié\ châtie pour 
les fautes d’autrui , qu’eux-mêmes ne fau- 
roient commettre. Enfin, on ne niera /point 
que des germes corrompus ou corrupteurs ne

qui ,
atteints & tourmentés du mal vénérien provenu 
du pere.

La couleur de la matière féminale dans les 
Negres n eft pas une hypothefe fufçeptible de 
doutes ou de contradictions ; c’eft une vérité 
de fait, que les anciens, conhoi/îoient & que

les mord* 
mèconnoî 
M. le Ci 
cette liqu 
pare à cel 
ce du te 
dans la f 
pliqueroit 
dans les 11 
d’un Eur 
provient 1 
une fille 
fané ? en 
laie & fe 
fpermes : 
pendant c 
res noirs 
blanche ; 
eft, com 
table. On 
les animz 
mais ce q^ 
dans ces

(1) Voj 
S'il f^ilo 
obferrai 

il ti'y aurôi 
ra, quam i 
txttrorum t 
rus Æthio 
Amfttr. 171 

Ariftots 
fait ; parce 
pas paru a 
auÛi avoit- 
riences.

/
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les mordernes fe feroient peut-être obftinés à 
roêconnoître , fi les dernières expériences de 
M. le Cat de'Rouen n’a voient démontré que 
cette liqueur efi noirâtre , dès qu’on la com
pare à celle des hommes blancs (i). Si la nuan* 
ce du teint n’étoit préexiftante & inhérente 
dans la fubftance fpermatique , comment ex
pliquerait • on Vaffoibliflement de la couleur 
dans les métifs î comment concevroit- on que 
d’un Européen & d’une femme du Congo il 
provient uh mulâtre , qui, en fe mariant avec 
une fille blanche , engendre un Quarteron ba- 
fané ? en ce cas, la matière colorante fe dé
laie & fe perd par le mélange continuel des 
fpermes : le contraire arrive lorfqu’on admet > 
pendant quatre générations fuivies , quatre pe- 
res noirs avec trois meres bafanées & une mere 
blanche : le dernier produit de cette filiation 
eft, comme on Va fait voir, un Negre véri
table. On peut contempler ce même effet dans 
les animaux de différents poils qu’on croife.; 
mais ce qu’il y a de bien furprenant, c’eft que 
dans ces animaux le noir & le blanc forment

( I ) Voyex fon Traité fur la couleur it lu pean.
S’il falloit prouver que les anciens avoient fait cet* 

te obfervation fur la couleur du fyerme des Negres, 
il ti’y auroit qu’à citer le paffàgé d’Hérodote : Genitu- 
ra , quam in mulieret tmittunt, non alba , quemadmodum 
sotttrorum hominum , fed atra color corporis ; quale r<- 
rus Æthiopes quoque tmittunt. Thaï. N. 101. in-fol, 
Amfler. *763.

Àriftots , qui avoit lu ce paffage, nie la vérité du 
fait; parce que cette noirceur ne lui;ivoit peut-être 
pas paru aum fenfible qu’Hérodote l'rtifinue ; peut-être 
aulK avoit-il manqué d'occafions pour faire des expé* 
riences,

P j
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fur la peau & dans le poil des taches décidées , 
& comme circonfcrites par un contour ; au lieu 
que dans l’homme tout le co/ps fe peint exac
tement de la même nuance, fans diltinâion de 
clair & d’obfcur : lemétif, iffu de l’Africain & 
de l’Européenne, n’a pas une feule tache fur 
tout fon épiderme qui eft, dans un endroit 
comme dans un autre , de la même teinte (i J. 
Le poulain de la jument blanche & de l’étalon 
noir , bai, ou alezan , n’eft pas un mulâtre ; 
comme font les mulâtres de l’efpece humaine ; 
mais il eft pie , ou fa robe eft bigarrée de 
marques qui tranchent les uns fur les autres. 
3’ignore les caufes <fe cette différence ; car fi 
l’on vouloft l’attribuer au poil qui eft fort touf
fu , fort épais dans les bêtes, & infiniment plus 
rare dans l’homme ; il faudroit avoir ôublié 
qu'il naît aulli des enfants pies ou tachetés fana 
qu’ils aient le poil plus denfe que les mulâtres

r
efaits.

Si la couleur naturelle du fperme fc perd 
3par des vices de la complexion, on conçoit 
uifement que l’enfant procréé pendant cette dé
faillance doit s’en relientir, & paroîrre d’un 
autre teint, & être d’un tempérament inférieur 
à celui des enfants nés de parents fains & vi
goureux. Sans infifter plus long-temps fur des 
conféquences ft fenfibles, il fuffit de dire que - 
cette façon d’expliquer l’origine des blafards

"k__ 1----- Z_________
I ) Les Negres 8c les mulâtres ont la peau de l’in

térieur des mains , & de la plante des pieds , moins 
foncée que le refte du corps ; mais on ne peut nommer 
ce'a des taches , puifque la couleur va toujours en 
s’édajroflant depuis les coudes jufqu’aux paumes , fie 
©cfprme pas dis marques ou des bigarrures..



ur lexpltcatioh.propofciexplicatioh propefée par M. 1er 
, qui admet la force active du

l:i Z.£thnA mVnnA

Vemporto
Cat de^RouiVJ®*- ■*- » v fc*'^**' ® M”v * i 1 n

l’imaginay^h r par .laquelle il prétend qu’une 
Negrefle peut changer le teint du foetus végé-» 
tant dans ion fein & accoucher J par caprice , 
d’un de ces animaux Albinos. $

ofons dire qu’il ef 
lune Dondo* & le? 
nqçt ÿennent. leur
de kura merci où de leurs nourrices, 
roit cru auè i envie peu louable de. reroit cru que l’envie peu louable de. rcfiufcitcr 
d’anciens paradoxes > .ou d’en Soutenir de nou\ »- 
veaux, eût rcnoüvellé, dans ce fiecle, la puif- 
fanqp de Vimaginadon ^çs meres fur i’exiftence 
de.lembrÿon ? Quj auroit.cru quç des anato- 
mi|es, a^cojifurnes a ne voir par-tout que des 
retiorçs qui en font, mouvoir d autres ? euiïent,

..earbraiîé opiniâtrement un fyfiê'me cpntraife à( 
leurs principes, \ Il ne faut pas s’ant-icr à d£~' 
montrer Vanfurdité de ce pouvoir des meres, 
puifque M. de BufFon m détruit jufqu’aux foh- 
deinents de ce.préjugé populaire, digne des iàu- 
vag^de'l’Amùqiuuc ( i )• On demande Vjl n’çft, x 

. pas plus raifonnabk d aifirpier que ljes blafards 
fpptl Redevables de leujç abâtardiHerucijt à

tas rbqiv dtiuifte, -,f*U)y,yii -

jj «mal
- (t) Waffer raoporte que fè trouvant au Darien ei* 
1679, il demanda aux Sauvages ce qu’ils penfoient dç: 
la caufe qui faifoit naître parmi eux des enfants Bla-, 
fft'jfc : ils lut répondirent qi?its tattribiubient générait-* 
ment cet< effet à l’imagination déjà itierè, Ibrfqu’elle 
regard oit la pleine lune pendant -fa groffeffe. Il eft^
îu^prenant que w alter 1* loÿ contenue a une n mau- 
ville raif&. ; «;« , V ■ .
t V* i y ' •** # ^ : • i » i 3 lîn . * i • \ * ' k iI
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caufes réelles, à des accidents phyfiques qui ont 
dérangé & corroriipu les humeurs , le fang 9c 
la liqueur féminale de leurs parents. La débilité 
de leur organîfation, la petiœfle de leur taille 
dégradéô de fept à huit pouces, la perte totale 
de leurs facultés intelleâuelles, le relâchement 
de leurs nerfs optiques , l’obftruâion de leur 
ouïe, la brièveté de leur vie qui n’atteint pas à 
la moitié du terme commun, le concours de ces 
fymptômes dénote afiez que le fluide nerveux 
a défailli dans ces hommes manqués./Or, c’cft de 
ce fluide que fe forme le corps muqueux, d’oit

fuiûiu^uç a icuç Uwo uiçycua • i^d yçuA luugca

des Negres yancs feroient une exception cfif- 
ficile à expliquer t fi l’on n’obfervoit la même 
chofe dans de certains oifeaux & de certains qua
drupèdes : plus les lapins font blancs dans leur 
fourure, & les poulets dans leur plumage ; & 
plus leurs yeux font rouges & foibles à propor
tion. D’ailleurs il y a auffi des Albinos dont 
l’iris & la chevelure font également rouges ; de 
ferte qu’ils fe rapprochent par là de la regie gé
nérale : cette fmguliere nuance des yeux 'eft le 
caraébepe le plus infaillible d’une vue lâche & 
fteu propre à réfifter au grand éclat. Les fucs 
nerveux, effentiellement viciés dans ces avor
tons , ont entraîné, par une conféquènce né- 
ceffairév, le défaut des organes optiques , qui 
ne font que des nervéoles. Quant à leur cheve
lure rouub, elle ne parôît être qu’une fuite de 
leur altération ; onneut même foupçonner que 
cette couleur <fie poil eft une forte de maladie 
dans les blancsj, qui ne font point roux fans être 
pâles, & fans Répandre une odeur défagréable; 
on leur remarque, entre l’épiderme & la peau,

^ X U
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des feuillures & des taches lenticulaires, occa- 
fionnées par des matières craffes & impures qui fe 
dépofent & s’accumulent à l’orifice des vaifleaur 
exhalants, d’où le teint contraâe une bigarrure 
qui fe manifefte davantage «il été, lorlque la 
tranfpiration eft fenfible.

L’alongement des paupières, qui caraÔérife 
également les Negres blancs de l’ancien conti
nent , & les Epsiens de l’Amérique, provient y 
d’un dérangement "dans le corps muqueux : la 
membrane des paupières eft un tiflu de la même 
fubftance que là pellicule fdu prépuce ; & Mal
pighi avoit déjà découvert de Ion temps, que 
repaifleur du coppt muqueux produifoit la lon
gueur du prépucç ; d?où Von mfere qu’elle caufe 
aufli l’excroinatiàe du diaphragme des paupières. 
Malpighi avoit, à la vérité, une notion faufle 
de cette vicofite, placé entre la peau & l’épi
derme , qu’il prenoit pour un réleau organilé ; 
mais fon erreur à cet égard ne nuit point à la 
jufteft'e de l’obfervation.

Je viens maintenait à la plus intéreflànte 
Iqueftion qu’on forme fur les Albinos : on de
mande s’ils engendrent, ou s’ils font impuiflànts 
dans l’un & l’autre fe>e.

La force de la maladie nerveufe dont ces 
hommes font attaqués , eft fufceptible de dif
férents degrés : les uns font plus dangereufe- 
ment altérés que les autres : & de là font venues 
les incertitudes & les rapports contradiâoires 
des voyageurs lur la propagation de ces indi
vidus. A l’Ifthme de Panama, un blafard & 
une blafarde peuvent engendrer ; mais leur pro
géniture eft , au.témoignage de Lionel Walter, 
bafanée, coukua de cuivre jaune, ainfi que le 
refte de la n mo i ; de forte que U caufe qui avoit 
corrompu le fang & le fperme des parents dif-n

\
xj
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paroît à la fécondé ou à la troilieme génération* 
il faut avouer cependant que cela n’arrive qu’aux 
blafards dont la conftitution n'a pas tant fouffert 
que celle des autres ; car ceux qui ont éprou
vé une forte métamorphofe, une défaillance 
eflentielle, font à jamais condamnés à l'infé
condité.

Ogilby dit, dans fa defcription de l'Afrique, 
ou'i’ eft très-certain que les Negres blancs des 
deux fexes ne peuvent y procréer entre eux , 
& qu’ils font refpelHvement ftériles^ tout âge ; 
& il infifte tant de fois là deflus , qu’on ne tau- 
>oit fe difpenfer de croire qfci’il étoit bien inÿ- 
truit , lorfqu’il a fait cette dépofition , qui 
fe trouve conforme avec celle de Merola & de 
Battel.

M. de Maupertuis cite, dans fa Vénuÿ phy- 
fique, M- du Mas, qui lui avoit conté qi^aÿant été 
^tix Indes Orientales il s’y était informé fi les 
Albinos propageaient entre eux , qu’on lui avoit 
vépondu qu’ils multiplioient extrêmement, & 
fe tranfmettoient de pere en fils leur blancheur 
fade, leurs y eu ^ rouges, leur imbécillité & 
toutes les fingulantés monftrueufes de leur tem
pérament ; mais le témoignage de ce voyageur, 
qui n'étoit qu'un négociant riche, & non un na- 
luralifte éclairé , n’eit pas 4’un grand poids dans 
une difeuffion férieufe, où il~ne s’agir pas de 
raffembler ce que les gens du peuple difent des 
Negres blancs 4ans l/s cafés de Pondichéry ou 
de Madras. Ces^contradiâions perpiétuelles m’a
yant engagé à faire de plus en plus des recher
ches exaltes, )’ai appris qu'on n'a jamais voulu 
permettre aux chirurgiens Européens d’ouvrir 
quelqv e -uns de ces blafards, ni en Afrique ni 
à Ja a ; non plus que les habitants du Valais ne 
.voulurent permettre à M, le comte de Maugiron
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dé faire anatomifer un de leurs Cretins , mort à, 
Sion, il y a quelques années (1). On ignore 
par là fi ces créatures font viciées dans Vinté~ 
rieur des vaifieaux fpermatiques ; car il eft sûr 
qu’au dehors leurs parties génitales ne préfentent 

x rien d’extraordinaire, & l’organifation en fem- 
blé fort correde. Nous aurions de grandes obli* 
gâtions à Guillaume fcifon, qui a difiequé un 
Negre blanc au Brefil, s’il avoir entrepris la. 
defeript ion de ion corps interne ; mais s’étant 
uniquement borné à approfondir les caufes de 
fa blancheur dins le tinu de la peau : fon travail 
eft devenu inutile relativement à la diifidulté qui 
nous occupe. ,

Il y a de grandes laçqnes , de grands vuides 
dans toutes les parties de l’hiffoire naturelle, qu’il 
n’eft point per m is de franchir par des conjeaures 
téméraires : on manque absolument, & on mani 
quera encore long-temps de connoiffances ana-» 
tomiques fur cette forte d’hommes fi remar-* 
quables à mille égards. Ce que l’on peut favour 
de leur propagation fe réduit à ceci : en Afrique , 
un Negre blanc & une Négreffe blanche nepro-t 
duifent jamais énfemble; mais il eft arrivé dans 
Tifle de Bifiào, à onze degrés de l’équateur, 
qu’un hoipme noir ayant eu affaire avec unebla- 
farde , elle accoucha, en 1700 , d’un enfant 
fcmblable à fon pere, c’eft-à-cfcre, d’un Né-;

—fi* Wiltî? ?« ouVj ' ><fcir *;i >* *» *
h (A)t M. de Maugiron attribue les caufes du Crttinag\ 
des Valanains à la mal-propreté, à l’éducation. ÔC 
aux goitres qui font communs à tous les enfants de ce 
pyys1? fflâte’tî yeffffü probablement une autre canft 
plus fpécifique, que l’on fera plus à portée de connoitre 
^uand on fera parvenu à obtenir la permirtion de ditfd- 
quer un de çts'Crctins,

B6

/
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P Villon achevé ( i ). Entre les Kakerlakes de 
Afie, on en trouve Quelques-uns moins blancs, 

moins défaits que les autres ; & ceux-là pafïènt 
pour être féconds. Au refte on n’a jamais vu 
d’Albinos qui n’euflent eu des Negres ou.des 
bafanés pour peres : s’ils procréoient entre eux , 
s’ils formulent des filiations régulières & fui- 
vies, ils ne feroient ni fi chers, ni rares au 
point que les fouverains mêmes ne peuvent en 
acquérir autant qu’ils en fouhaitent. Battel, qui 
avoit long-temps réfidé à l?cour du roi de Loan- 
go, ne çefie de répéter que rien n’eft moins 
commun que de voir naître des Dondos ; & qu’on 
eft obligé de les offrir tous indiftindement au

Îtrince , qui les retient dans fon palais & à fon 
ërvice. ' /, i. i'ii

On comprend que les vrais Nègres doivent 
éprouver une plus violente révolution d’hu
meurs pour blanchir que les bafanés ; & de-là 
il s’enfuit que leurs blafards font plus impuiffants 
& d’une complexion plus lâche que ceux qui 
ont été engendrés par des olivâtres : il ne faut 
donc nas s’étonner s’ils font conflamment ftériles 
en Afrique, quoiqu’ils ne le foient pas toujours 
ailleurs. En vain, tenteroit-on de décrire la 
maladie qui décolore la fubftance prolifique : on 
n’a pas formé un allez grand recueil d’obferva- 
tions faites de fuite & lur un même plan, pour 
déterminer la caufe premiere de ce phéno
mène: toutes les maladies dangereufes font blan
chir ks Negres ; mais cette lividité eft paffa- 
gere, & fe aillîpe par la convalefcence, ou finit

( 1 ) Relation du fituf André de Brut, Hifioirt de» 
Voyages , Tome III, page Jto, in-40,
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:>âf la mort ; mais les Negres des deux (exes à 
qui il eft arrivé de procréer des Albinos, n’ont 
pas paru plus blêmes, ni plus pâles que les 
autres Africains. Quoi qu'il en (bit, on ne fau- 
roit révoquer en doute que les aliments, les 

t eaux , le terroir & le climat de certains cantons 
ne contribuent beaucoup à cette incommodité î 
pourquoi ne naît-il des blafards parmi les Amé
ricains , qu’à Panama & à la côte Riche, & 
jamais dans la Guiane , où les habitants font 
aufli bronzés que les Dariens? L’air eft très-per
nicieux dans toute l'étendue de l’Ifthme du nou- v 
veau monde ; & ce qui prouve que cette infalu- 
brité a quelque influence (&r le changement du 
feint, c’eft qu’on a remarqué que les Négrefles 
d'Afrique, qu’on tranfporte à Carthagene & à 
Panama', y accouchent plus fouvenf qu’ailleurs 
d'enfants blafards : le territoire de ces deux villes 
pafle pour être le lieu le plus mal-fain des Indes 
Occidentales ; la lepre , le mal vénérien, le 
le pafme, la cultbrilla , le Vomito prieto , ou la 
chapetonade / y font endémiques : la tranfpira- 
tion des corps y eft très-confidérable, jufques- 
là que le/habitants y ont tous une couleur 
plombée : leurs aôions répondent à leur phy- 
fionomie ; leurs mouvements font mous & pa- 
refleux ; cela pafle jufqu'a leur ton de voix 5 
ils parlent lentement bas , & leurs paroles 
font entrecoupées. Ceux qui y arrivent d’Eu
rope, ne confer vent leur coloris & leur vigueur 
que pendant trois mois : au bout de ce temps 
leur teint fe flétrit, l'incarnat de leurs joues dif* 
paroît à jamais, leurs forces fe perdent, & ils 
n'ont plus rien qui les diftingue extérieurement 
d’avec les Indigenes. On peut jugerjqtlelle doit 
être la malignité de l'athmofphere % dans ce dé
plorable féjour, par les fymptômes qui s’y mat

î*

A
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nifeiîent dans les habitants , que l’avarice feule 
peut foutenir contre la fureur de tant de fléaux 
combinés.
.D’un autre côté, on a obfervé en Afie que 

de certaines petites ifles, fituées au çour de Java,, 
fournirent plus fouvent des Kaker lakes que Java 
même : les Dopdos font moins tares eà Congo, à, 
Angola , à Loango, que dans les états de Benin. 
& de Muyac * placés de ce côté-ci de l’équateur. 
Ces faits rapprochés forment une preuve qui 
deviendra plus convaincante encore , fi l'on 
veut fe reflou venir/de ce que l’yta a dit du cli
mat de l’Albanie, du Valable feul canton 
de l’Rurope ou VoncStmetfte. lee, Crétins, qui 
ne nailfent ni dans ,les montagnes du Tirol , ni 
dans les autres endroits de la ^uifi'e, quoiqu’on 
y .boive’ également des eaux; de neige. 11 faut 
fuppofer que ces caufes générales q’agiflent que 
ftir de certaines perfonnes, déjà dilpofées & 
comme préparées par le vice fecrec de leurs 
humeurs, & dont le tempérament recele le prin
cipe de l’altération, qui attaque de plus en plus 
leur progéniture. .

.Ce ternit simpofer a foi-mêtnje une tâche 
trop pénible, que.de réfuter toutes les hypothefes 
erronées, tops les rationnements fublimes & 
faux de tant de f^vants qui ont écrit fur les At* 
binos , qu’ils n’ont fu définir , faute de les con- 
noître, parce qu’ils ontpreÇenti l’ennui qué leur 
feroit enuyer4» leélure d’une infinité de rela
yons de-vçyages-Mls n’-ont pas.eu,4/8 courage 
4e puifef dans de? fqyrcesff éloignée* qu’qndé- 
fefpere d’y parvenirquand on commence à 
les chercher., Vn écrivain, qéiefcire a^voir de lotit 
temps traité ce fujet ; ibfnppofbit que lacouleuf 
blanche étoit la couleur favorite de la nature,. 
6c qu’elle y reyenoit quelquefois, par prédilec»
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tion au milieu de PAtrique ; cetre explication? 
peu fondée renfermoit encore une pétition de 
principe ; car c’étoit dire, en d’autres termes,, 
qu’il naît de temps en temps chez les peuples 
noirs, des enfants blancs ; ce que perfonne ne 
contefte. ,

Il eft dit dans le di&ionnaire encyclopédique, 
à l’article Ne grès, qu’on a foupconre que les 
Albinos étoient des animaux mulets ou métifs, 
iffus d’une femme & d’un Pongo ,ou d’un Orang- 
Outang ; mais ce n’eft pas à des perfonnes ini— 
truites, fans doute, que ce foupçon eft venu ; 
& fi Von vouloir , en un feul mot, démontrer 
que ce fentiment eft deftitué , même de vrti- 
femblance, l’on n’auroit qu’à répéter qu’il y a 
des blafards à Vlfthme Darien, quoiqu’il n’y ait 
ni Pongo , ni Orang-Outang, ni Jocko, ni 
Barris, ni enfin aucun finge de la taille de dix- 
fept pouces fur toute cette langue de terfce qui 
réunit les deux portions du nouveau ccjmiiierit : 
il eft donc bien avéré que tous les Albinos nés 
en Amérique fous l’équateur n’ont pas eu des 
magots pour peres. Quant aux Dondos & aux 
Kackerlakes de notre hémifphere, ils font éga* 
lement engendrés par des hommes, & il n’y a 
jamais eu le moindre doute fur Leur origine dans 
leur pays natal. On verra, dans la feaion fui- 
vante , que le métif de l’Orang & de la femelle 
humaine n’a jamais été obfervé, & que l’on na 
que des conjectures très-vagues ,très-éloignées, 
fur la poffibilité de fon exiftence : & quand il 
exifteroiten effet, la difficultéreparoîtroit fous 
la même forme t puâfippffjaûdreinencore expli
quer pourquoi lÿétfe créature feroit blafardée 
avec des yeux dfe hibou/

En réfumantl tous les faits dont on vient de 
rendre compte ,-otfpeut établir les points fui-
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vents, comme autant de notions acquifeS , on 
comme autant de confluences qui découlent 
d’un principe connu. y

Les Albinos n’ont pas, comme Va cru Voiïiua 
le jeune, une maladie cutanée, mais leur fyf- 
tême nerveux , & toute leur conftitution ont 
reflenti une défaillance fi eflentielle, fi efficace, 
qu'il n’eft pas poiïible qu’ils puiflent jamais en 
guérir, ni devenir noirs.

Ils ne forment, dans la totalité du genre hu
main, ni une efpece, ni une race, ni une variété, 
parce que ce font des individus ifolés , ablolu- 
ment privés de la puiffance génératrice, ou qui 
n’engendrent pas des enfants qui leurreffemblent.

M. le Cat de Rouen foutient que le lapin blanc 
eft le negre blanc de fon efpece : il n’y a aucune 
jufteffe, ni même aucun fens dans cette fauffe 
comparaifort ; puifque ces lapins ne font ni ma
lades , ni aveugles, ni dénies : au contraire ils 
produifent avee des femelles de leur couleur 
une infinité de petits du même poil, & ces petits 
reproduifent a leur tour des générations fuivies 
& toujours femblables a elles-mêmes. Si M. le 
Cat a fuppofé qu’il en étoitainfi parmi les Dondos 
de l’Afrique , il fe dépouillera certainement de 
ce préjugé, en lifant les obfervations & les 
recherches que M. de Manet a faites entre les 
Tropiques.

Les petites gelées, dit M. de BufFop , déco- 
- lorent quel quetois, en automne , les giroflées 
& les rofes rouges , & leurs pétales devien
nent alors d’un blanc fade ; il auroit pu ajouter 
que les gelées beaucoup plus âpres font, dans 
les régions boréales , un effet encore plus fur- 
prenant fur les animaux fauves , qui y acquiè
rent un poil blanc ; mais ces deux faits ne 
peuvent fervir de terme de çomparaifon refr
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peéfimnent aux Negres blancs, qui ne per
dent pas leur teint naturel par des caufes qui 
agiflent immédiatement fur eux , puifqu’ils 
n'ont jamais été noirs. Il eft bien vrai qu’on a 
obfervé, depuis plus de dix - huit cent ans,

Îjue les quadrupèdes dont la robe eft blanche, 
ans bigarrure & fans mélange, font moins 

vigoureux , moins robuftes que leurs analogue» 
d’un poil peint ou bariolé ; il n’y a pas tant de 
force vive, ni tant dtPréfiftance dans les muf- 
cles & les nerf» d'un cheval né blanc , que 
dans ceux d’un cheval noir ou bai. Il en eft 
de même du refte des animaux fournis aux tra* 
vaux , ou à la domefticité , que leurs talents & 
leur utMité ont fait étudier avec foin par ceux qui 
les emploient ou qui les achètent (1 ). 

a La rnrdité, ou du moins l’affoibliffement de 
l’ouïe , n’eft , dans les blafards & les Albinos , 
qu’une fuite de leur maladie, ou plutôt de 
leur couleur ; car on a encore remarqué que 
les chiens blancs , fans taches , font ordinaire
ment fi fourds qu’il faut les appeller par un fon 
beaucoup plus aigu que les autres : indépen
damment de plufieurs animaux fur lefquels nous 
avons fait des expériences, nous avons trouvé 
que la plupart de ces chats blancs, fi recher
chés , qu’on nous amene d’Angola en Syrie, 
n’entendent prefque point ; aulfi ne leur dis
tingue t-on pas un feul poil noir ou coloré

( 1 ) En Hollande on a reconnu , par une longue 
fuite d’.obfervations, que le* vache* rouges font d’un 
tempérament inférieur , & moins fécondes que les va. 
ches noires ou tachetées de noir & de b’anc : aufli l’ef. 
pece rouge a-t elle été entièrement bannie des pâtura* 

es de ce pays.

f
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dans toute leur fourrure , qui eft foyeufe,^. 
d'une blancheur éclatante. eft probable que 
les naturaliftçs du Nord s’appercevront un joqr 
que l’ouio diminue dans les uni maux de leurs 
climats, pendant la métamorphofe de leur cou
leur au fort de l’hyver ; & peut-être cet effet 
s’étend-il,jufqu’aux hommes qui, par des caufes 
fortuites , grifonnent à la fleur de l<euq âge. v ,

La caufe de la dégénération des blafards , , 
des Kackerlakes , & des Dondos réhde dans la 
liqueur fpermatique de leurs parents, en qui „ 
elle s’eft corrompue > & a perdu , par une dé- 
compofition quelconque, cette fubftance noirâ
tre qu’on a nommé Æthiops animal, faute de 
pouvoir lui afligner un terme plus propre , au 
un nom plus clair : on ne connoit pas l’elfence 
de cet Æthiops ; on fait feulement qu’il eft le 
même dans le cerveau, & dans la femence ; 
des Negres ; & que plus on l’examine au , 
microfcope , plus il femble compofé de glo
bules ou de petits grains noirs, qui font dis
tincts de la matière qui les tient comme en 
infuuon , ces globules étant plutôt mêlés- que 
confondus dans les humeurs & les liquides où, 
on les découvre. L’entiere diffipation de cette 
fubftance colorante ne peut être occafionnée 
que par un dérangement univerfel de toutes les 
parties animales : cependant pluûeurs raifons,, 
qu’il feroit trop long de déduire , me fqqt croire 
que la défaillance provient bien plus fouvent 
de la mere que du pere , & qu’elle peut.même 
provenir de la mere feule.

Cette maladie eft plus commune autour de 
l’Equateur que par-tout ailleurs, puifque les en* ) 
droits où on voit le plus d’Albinos font ou di-1 
reâement fous certe ligne , ou feùlement à 
quelques degrés de durance : elle n eft néan»

/
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moins pas tellement renfermée entre ces limites 
qu’elle ne fe manifefte , de temps en temps, 
dans» des lieux voifms des Tropiques. Non- 
feulement les véritables Negres urnes , coiffés 
de laine , mais les Maures à cheveux flot
tants , & les bafanés couleur de cuivre , 
procréent quelquefois des blafards.

La nuance des cheveux ou de la laine mar
que le degré de l’altération que ces créatures 
ont foufferte : ceux qui ont des cheveux oran- 
gins ou roux, font moins viciés que les au
tres, dont la crinière eft blanche fans mélange ; 
Dapper rapporte qu’on rencontre des Dondos 
Africains qui font blonds , & qui femblent in
termédiaires entre les blafards & les roux. On 
peut encore juger du plus ou moin^’affoiblif» 
fement de leurs organes par leur taille , 
par. leurs facultés morales , par la forme de 
leurslmains , par les bornes dé leur vue & 1» 
fagacité de leur ouie. .

Ceux qui penfent qu’il eff permis d’interro
ger la nature fur ce qu’elle h’a peint fait , 
demandent pourquoi elle n’a pas compenfé les 
phénomènes , en faifant, par un prodige con
traire , naître des enfants noirs de parents 
blancs. Pour répondre à cette queftion en peu 
4e mots , il fufiit de dire que cet Æthiops, 
cette fubftance colorante , nécelfaire à la for- « 
mation des Négrillons , ne fauroit ou s’intro
duire , ou croître fubitement dans la liqueur 
féminale des blancs : il ne peut donc pas naî
tre un enfant olivâtre ou Negre d’une mere 
& d’un pere parfaitement blancs : une femme 
qui met un tel individu au monde , a eu quel
que foiblelle pour des amants venus de la côte 
de Mélinde ou de Sierra-Leona ; elle a donné 
un héritier à fon époux que fvn époux ne de-
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* Vf oit jamais voir en plein jour , decolor h* res , 
nunauani tibi maft^yidtndus. Mais , dira-1-on i 
faudroit-il foupçonner la fidélité d’une femme 
à qui un tel accident arriveroit, quoiqu’on fût 
d’ailleurs fuffifamment convaincu de la régulari
té , la fainteté de fes mœurs ? Il.n’y a point de mi
lieu : fi elle accouche d’un mulâtre, elle a aimé un 
Negre : en vain alléguerait *>n le pouvoir de 
fon imagination, &les fuites de la frayeur qu’ont 
produit fur fon efprit des Maires quelle a vus 
de loin ; ces excufes feroient rejeté#* par des 
Phyficiens éclairée ; quoiqu’un*juge indulgent fît 
bien de s’en contenter»

Il y a une maladie rare, finguliere, long
temps inconnue, & qui commence à devenir 
plus fréquente dans ce fiecle : les Médecibs la 
nomment tantôt Ylâcre atre & tantôt Y Hydropi* 
fit noire , parce qu’elle tient à la fois de la 
jauniflè & ae l’eau intercutanée ; cette incom
modité peut, dans fon plus haut période , co
lorer la peau jufqu’au point de ly taire paroître 
d’un/noir de fuie. On a vu de# hommes affli
gés de ce mal, engendrer des enfants qui n’en 
portoient aucun# marque : & tous les journaux 
de l’Europe f ont parlé de Madame la Comteffe 
de * * * qui eft devenue deux fois, avant fes 
couches , aufiî noire qu’une Mulâtrefle , fans 
qu’on ait obfervé dans les enfants dont elle 
s’eft délivrée, un changement notable de cou
leur.

S’il y a une indifpofition capable d’altérer, 
dans les hommes blancs, la matière fpermatique, 
& de lui donner une nuance, en y mêlant des 
atôrnes hétérogènes, noirs, ou noirâtres ; c’eft 
indubitablement cette/forte d’iâere ; mais s’il 
provenoit de l’union /de deux perfonnes ainû 
viciées, un enfant don: l’épiderme feroit plus

Z
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eu moine obfcur : on ne fauroit dire qu’il eft né 
de parentsparfaitemqnt blancs, puifqu’ilsarvoient 
avant l’inftant de la conception , perdu leur 
teint naturel par des çaufes réelles. Au refie,

1 accordant que cette jiunifle renforcée pour
voit avoir quelque influence fur la liqueur pro
lifique , il ne faut pas fe hâter de conclure dé 

(la poflibilité à l’effet 1 tous les faits connus, loin 
prouver cette influence ; femblent indiquer 
idement le contraire.

dit que la lepre, ce fléau amené d’Afrique 
en ËUrçype, par ces fcélératsqui prirent le nom 
de croiiéà^s’étoit dans hos climats fubdivifés 
en différentes branches, & que celle qu’on nom- 
moit la ladrerie blanche, lepra alba, fe tranfmet- 
toit aux enfjmts dans le fein déjà mere i ils 
naiffoient livides, blêmes, quoique moins bla
fards què les Kakerlakés Afiatiques, on le\ir dif- 
tinguoit fur lé corps de certaines tachés dont 
la pellicule étoit comme poudrée d’urie matière 
crétacée ; mais loin d’être énervés dans les or
ganes de la vue & de la génération, leur»lubri
cité étoit exceffive , & même plus dangereufe 
qéè leur mal ( I ).

Ainfi cette lepre épidémique qui furvient 
aux hommes blancs , n’a pas le moindre rapport 
avec la défaillance des Dariens & des Kaktfla- 
kes, & des Dondos , dont la maladie n’eft

S oint contagieufe, fans quoi les rois des Indes 
c de l’Afrique ne les admettroient pas autour 
de leurs personnes , & ne les tçléreroient çer-

" ^ -à a, (1) La lepre que les Européen* ont tranfportée 
pen Amérique , y produit les mêmes effets * de les mê
mes fymptômes qu'on lui jl reconnus dans nos cK- 
paati, \ '

X.

L
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taineraent point dans leurs appartements à cou
cher ; car ce feroit un goût étrange que de 
dioifir des peftiférés pour pages, ou-pour au- 
mowers*- i *

[■ Comme dans une matière fi intéreflànte & fi 
jdifÇcile que celle qu'on vient de traiter , il étoit 
p 0 (fi b le, après toüt, d’abonder en Ton fens, de 
le complaire en fes idées , de voir les objets 
fous un faux jour, ât d’imaginer des rapports 

; chimériques pour ramener tous les effets a une 
feule caufe.; j’ai confulté en 1767, fur ce frag
ment de mes écrits & de mes recherches, M. 
Meckel, ( un des plus habiles anatomiftes de l’Eu- 
i^xpe, le feul qui ait difféqué , avec les yeux 

-d’ufr phyficien, plufieyrg cadavres de Negres, 
pour reconnoitre la fource de leur noirceur : 
les grandès découvertes qu’il a faites dans Cette 
partie de l’hiftoire naturelle, le mettoient en 
état de jugei; delà folioté de mes obfervations 
fur les Albinos. % h

il me répondit qud avoit vu avec plaifir que 
jes deux mémoires, publiés en 3 0 en 1757 , 
avaient un rapport décidé avec U mien , qu'ils fe 
prêcoient une lumière mutuelle tir acquéraient une 
force nouvelle. Vous objervc{ » dit-il, la couleur

-Æ, rit . i .1 j n:

« Quoique les lépteux des environs de Carthagene, 
» dit Ulloa , fojfirent les incommodités inféparâbles 
»» de cétte maladie , ils ne laiflent pas qye de vivre 
m long - temps ; de forte .qu’on en voit qui meurent 
m dans un age^âvancé. Il e?l étonnant combien ce mal 
n excite le feu de la concupifence, & combien il eft 
*♦ difficile à ceux qui en font atteints de réprimer cette 

paillon déréglée : auffi leur permet-on ce fe marier 
» pour prévenir les défordres qui ne manqueraient 
«♦ pas d’en réfulter » Voyage au Pérou, Tome l.liv. 5. 
p*ge 41»

ûopmam

O
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âitfpeme dés Nègres ddfére 
♦forridf / vtitt^dttnbue{ au et

ains. 3f9
; </* àlui des hommes 
Tgcmcnt de ce fperme 
rtdnk ; fi l'on ajoute 
ffertnte de leur ter- 
Iqueur qui forme leur

féüfîîtétamo
À 'cela la aVw, de leur fang- 
ïttderme * Von ver\ivvdtrmt „ Von verra que 
Nègres efti' flinjl que Vous

Veffet qui blanchit les
U J)... MW J J Jv_'i

fmSïï

Ne grés ejt, ' ainjtque vous h dites ^fotide dans un 
Changement des humeurs Us plus ejfmtielles dh corps:
f n zr» z» t • z»Us caufes que vous afjigne\, font donc vraies U vos
recherches exaâes ( 1 ). - ’

Il feroit àfouhaiter que tous ceux qui écriveht 
fur les différentes parties de la phyfique, euiïent 
toujours eu l’occafion ou la modertie de con- 
fulter for leurs écrits les grands maîtres & le» 
favants les pîütitfiftingtfés i leut^s ouvrages ac~ 
quérroient par là plus d’autorité , fans rifquer 
de rien perdre de leur mérite 4 mais la précipi
tation avec laquelle la plupart des auteurs com- 
pofent, ne leur laifle pas le temps de srmftruire : - 
ils abufent étrangement de leur propre facilité: 
en vain proteflent-ils qu’ils ont épuife leur fujet, 
qu’ils fe font préparés, avant que d’écrire , par 
de longues leâures & de longues méditations, 
qu’ils ont penfé & réfléchi en écrivant : leurs 
livres , qui fe multiplient à l’infini d’un jour .à 
l’autre, fans que nos connoiflances fartent un ' 
progrès fenfible , prouvent affez quel cas Von 
doit faire de ces promefics fi folemnellcs & fi 
vaines : l’emprenement à publier rapidement 
phifieurs volumes fous des titres fartueux, les 
oblige à faire un ufage outré de leur imagina
tion : on voudroit des recherches , des faite ,

m

( 1 ) Extrait de la lettre de M. Meckel » datée de
ip ^ dp 10 juillet j767,

]
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des autorités, let<
leur a> manqué : ils ne nous donn< 
peintures infufelleg, Froides, & 
ments vagues, qui s’étendent fous leur plume. 
Cependant ce n’eft rien dire que 4e raifomcr 
beaucoup dans des matières où il faut inftruire 
par des laits ceux qu’on croit allez habiles pour 
pouvoir fe palfcr dés fyllogifmes d’autrui.

' V. . ; ■ : v
.5 v*iï 4 ' : )î ü aeiH
.
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Hogues de la Chine, ce que cm 61
Haleines, furpaflent en grandeur toutes les pro- 

'■ dudions de la nature. x 14c
*' irbe y manque à tous les Américains. 54 Rai- 

fon de ce défaut.. 3 ç
"Barcelone, premiere ville de l’Europe ou le mal 

énérien fe déclare, 116 117
1 rque des Canaries portée par des vents con
traires en Amérique. 198
taille de Breme. xn
ttel y combien de Negres blancs il avoit vus i 
Loango. 329

aumgarien , fon hiftoire de l’Amérique cft pué*
*44

. affins, n’cft point percée À fon extré* 
mité. * *49

B couchent - Gouih. ( Mr. ) ne trouve pas des 
géants aux terres magcllaniques. * 191

Bed as de Ceilan , font fauvages & ont le teint 
blanc. 185

Beering , fes navigations malheureufes. • iSa 
Bellin , fa caitc cylindrique , ce qu’elle dit des 
j RulTes échoués. . j . 164

0.3
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116 TABLE ■■■
Benjamin ( le Juif Y , les ybferyations quit fit 

en 1173 dans l’Abyflmie; 178*,
Btntink , fes relations. 118
BereciUo , ' gros chien , fes fcrvices fignalés te* 

récompenlés. , 7*.
Bergeron y fa coîlêdibn dé voyage citée- uj‘ 
Bible y inconnue en, Amérique avant Vâtt 1491, 

n’a point été & ne fera jamais traduite en Amé
ricain. . » 314,

BiJJadoa y riviere en Efpagne, les habitant^ dr 
fes bords.ont les oreilles longues. Xi4f

Biffao, une Négreflc blanche y accouche 
"Négrillon. 1 34^

Blafarde, ( hommes )> en quoi ils different* des^ 1 
Negres blancs. 315 Ont le vifage Velu, wfcE 
On les compare aux Cretins. 1 3341

Blafards du Darien engendrent. 345 B n’en naît, 
en Amérique qu’à Panama , & à la côte riche. 
349 Ne.font pas engendrés par des finges. 35* 

Blafards du Darien 3 quand on a commencé i 
les connoître. ■ îijp

Blejfures faites i la t£to entraînent la ftupidité.
• î* * :v

’JSoerhaavt C Mr. ) , en quoi il s*eft mépris.- 13 £• 
Boeufs te bufles y n’cxiftôient pas en Amérique»

Bonheur , sil y en a plus dans la fbciété que dans- 
la vie fauvage. nv

Bonnes y n'ont jamais été en Amériques ip 
Botanique , unique étude fauvage. \y
Boue be ( le Sr.) , fa poudre nutritive copiée Ait 

celle drt fauvages. r " • 10 J,
Bouquet ( le Colonel ) , fon expédition fut l’Ohio.

nr
Boujfole t où die cefTe de fe diriger; 13 £
Brancas ( Mr. l’Abbé de) , fon mémoire Air les

os foffilcs. Zj tjt.xi

X
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DES MATIERES. 367
, Btdjfavole t Ton indifcrction envers le pape Pie 

II. * , > • 104
Bréjïl, calculs (ut Vor 'qu'il produit. 81
Brut (le fieur de ) on cite fa relation. 348* 
Brutus gros chien , les exploits, fa mort. ' 74 
Bruyn ( Corneille de ) deffine des Samoycdes près 

d*Archangel. t66 Deffine fidèlement les antiqui
tés de Petfépolis. 3 *7 Volt une Kackerlake à 
Bantam. 330 En quoi il Ce trompe. ibid,

Buache ( Mr- de ) marque les limites de la Cali
fornie fans la connoitre, 151

Buellio ( le moinç ) eft un des premiers qui appor
te le mal Vénérien en Europe 16 Excommunie 
Chriftophe Colomb, 17

Buffon ( Mr. de ) réfuté. 10 Ce qui dit de Panti»
?uité des Américains. 188 Son hypothefe fur 

organisation de la matière en Amérique. 358 
Ne croit point les Américains originaires de 
l’Amérique. • ibidt

Bulle originale qui déclare les Américains^hom - 
r mes. 31 Bulle de Clément XI, déclare la race 

quarteronne blanche en Amérique. 190 Bulle 
d'Alexandre VI, par laquelle il donne l’fcmérk 
que à VEfpaene., 7$ Texte original de cette 
Bulle. 76 Réflexion à ce fujet. ibid. Bulle qui 

j^autorifele commerce des Negres. 8*
Biron (le Commodor) publie une relation abfur- 

<de fur les Patagons.

Aamini atbnfte, fes propriétés, 44
CailU ( Mr l’abbé de la ) réfute Kolbe. Y14 Ce 

qu’il dit de la religion des Hottentots. 179 Me
sure un Hottentot au Cap de bonne cfpérance.

X 501
Q.V



3*8 TABLE
Calculs fur les Ncgres tranfplantés en Amérique, 

i6i Sur la population en Amérique. 33 Sur le 
produit de» mines du nouveau monde. 81 Sur 
les finances de l'£fpagne. 84 Sur & popula
tion. ibid Sur la dcftruétion des Américains. 89 
Sur la population du Groenland du pays 
des efcjuimaux. 171

Californie y reliée long-temps inconnue, 150 Sa 
defer iption. 151

'Californiens 9 peuples, leur portrait & caraéleret
1Ç9 160

Calm ( Mr. ) , fes découvertes botaniques dans 
. le Nord de l’Amérique. 44 Ce qu'il dit des co-' 

quillages du nouveau monde,- y8- De la mçr du 
Nord» . ibitk

Canada , quand il a pu fé trouver dans la Zone 
torride par le changement de Vecliptiquc. 307 

Candish y fon voyage , écrit par le chevalier^ 
Pretty , il ne trouve pas des géants aux terres 
Magcllaniqucs. 18<6 U y retourne .pour la leçon* 
de jfbis. ibid

Cannellier de Winter, la définition,. 183 n. 
Canots des Grocnlandois,ne coulent landais à fond.

Cantharides > excitent le Priapifme. <?cf
Capitaine Hollandois, s’élève à un degré du Pole.

>3*
Car ad ere des Sauvages du Nord d» l’Amérique 
v différemment dépeint. u6

Caraïbes , leurs flèches empoifonnées. 71 Mangent1 
6000 hommes. * nr

Caribanes, fauvages finguliers qu’on y rencontre.
143*

Carpidécouvre Te mercure. • ie
Carthagcne h affligée par des ferpentsv y
Carthaginois , violent la parole qu’ils avoient 

donnée de ne plus faexifier des enfants, tx j<
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fafiration , fon origine. 138
Cat ( Mr. le ) place des Ncgres dans le Nord, 170 

Compare mal à propos les Nègres blancs aur 
. lapins. ^ 352,
C*tacli\mè, les prêtres égyptiens en reçoivent la 

tradition des abyflins. • „ ^7
Caufcs de la dégénération des Américains. 96 De 

leurs guerres nationales, ni in Caufcs qui 
refioidmènt l'air en Amérique. 183 184

Cavai&i, auteur ridicule. ai8 nt
Cartier ( Jacques ), fes relations menfongeres:

Caylus ( Comte de ) , fon fentiment fur les anti
quités Péruviennes. x 317

Cécité, maladie particulière aux nations polaires.
*6?

Celajlrus plante, décrite.A . 44
Célibataires en Efpagne , leur nombre, jp4
Cendres de bois cauftiques en Amérique. 4
Céfalpin fait un conte ridicule fur le mal Vénérien.

nç
Céfar Borgia, monftre, I7
Cétacés , poiflons carnafliers. 141 Leur inûinét 

groflicr , leurs organes obtus. , 142,
Chair humaine , un auteur prétend que fon ufage 

ne ft pas contraire à la loi naturelle. 105 Si elle 
engendre la maladie vénérienne dans ceux qui 
en mangent. f n'o

Chaleur !| fes effets fur la confticution de l'homme.
/ . 17®

yne peuvent propager au nouveau
\., monde. \^: v ( A •., 11
Chape tonale , ou Vomito-prieto , maladie endé- 

.; ) mique dans quelques endroits des Indes Occi
dentales. ..'♦ ^ * ' 349

Chardin ( Mr. ) , fes plans de perfépolis exaéb, 
318 Ce qu'il dit d'une maladie qui régné à

Q. *

1



37® TABLE
l'Oueft de là mer Cafgicnnc.

Charles-Quint abandonne k bois de Gayac, pout 
fc fervir de la racine de la Chine. 3 13 jt

Charlevillc ( Mr. de ) , mangé par les Américains* 
7 i ’ ' 3,10 tri

Charlevoix réfuté.. 25
Chajfe , entretient la gn«re parmi lès peuples., 

chaflèurs. 113 Elle nefburnit qu’une fubfiftan» 
ce précaire : & familiarise l’homme avec le car- 
nage. 1

Çhajfeurs ( peuples ) ,/feurs mœurs. 9*
Chats blancs d’Angola, l’auteur a obfè^vé quils 

font pour la plupart fourds. .V 373
Chenard de la Ciraudais<, fa relation fur let Pa

ragons. • 30a
Chevaux nés blancs plus foibles que les autres.

3 53
Cheveux longs, permanents & non friffo des Amé

ricains» 49
Cheveux , leur couleur indique te degré de- l’al

tération que les, Negres blancs ont efluyée.

Cheveux roux , l’auteur foupçonne que ckft une' 
maladie. 344

Chidley trouve les Batagons de taille ordinaire.
387 A un démêlé avec eux. i ^ ibid

fChiens Européens , perdent leur inftinét au 
v nouveau monde, n Sont employés i la “con

quête de VAméiiqüe 73 74 Reçoivent tüfe 
paye comme lès foldats. 74 Forment la pre
miere ligne au combat de Càxamalca. ibid 
Leur animofité contre les Américains dure en
core. Chiens attelés à des traîneaux en Sibérie. 
13 f Chiens Efpagnôls préfèrent la chair des 
hommes h celle de femmes en Amérique.-

"Chiliens y fe defendeur contre1 les Ej^agUdis,:- 73

A
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Chinois, ont les dents autrement arrangées â. 
nous. 107 S’ils fe font ferri d’éléphants dai 
leurs guera contre les Tartaret. 505 A <
Von attribue leur population, 136

Chinoifes, leurs petits pieds fcroient croire que 
les Chinoif n’ont pas jp fens commun. 14 ç

Chiriguai , fa dépopulation. fi
Chrétiens, leurs excès, 73 Traitent moins bien 

les fous que ne font les Mahométans. 334 
Chrifiophe Colomb, aidé par une fille, 66 Son 

étonnement en arrivant en Amérique. 167 On 
embarque fon corps pour l’enterrer à St. Domina 
mm. t8a

Cmrûéque (la langue) eft un dialeéte du celti- 
que. 188-

Climat de l’Amérique, contraire aux animaux 
& plus encofe aux hommes. 1 Plus froid que 
celui des parties correfpqndantes dcTancien con
tinent. 9 Moféb pour juger de fa nature, ia’ 
Le climat du nouveau monde fe corrige. to 

Climats contraires au Chriflfianifme. r;8
Clavier , fon fentiment fur l’origine de VAnthro- 

pophagie, réfuté. t 102,
Coca, fes propriétés, 44.
Cockle aria plànte , les Groclandoie ne s'en fervent 

pas contre le feorbut. 1 t6f
Cochons, changent de forme en Amérique. 1$ 
Colonies en Amérique > leur fort. 86 Leur commer

ce interlope. * itoif.
Commerce pernicieux entre l'Amérique & la Chine, 

fupprimé par le roi Efpagne. 13$
Communauté de biens, excite des guerres civiles,

io>
Comparaison des deux hémifpheres de notre globe,

,;.:4•i; : 84 90
Compilateurs dfc voyages, les maux qu’ils cfnr

«9
ÇL6

\
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Concile de Lima, refufcles factcmcnts-au»Amé> 

ricains. j 3$
Condamine ( Mr. de l'a ) , fex expériences. 8 Ce
• ; Qu’il dit du teint des Américains. 187 Ce qu'il

dit des l'Antropophages du; fud de VAmérique..
. \ , y*- y us

Cofigo, les perfonnes- à cheveux, roux. 7 font, 
communes!. I .. 5 3T'
Conquérants de l’Amérique, éprouvent l'hor
reur de la famine. ! 1. Ils font attaqués de dif
férentes maladies, \ 13 14

Conquête de l’Amérique, de quelle façon elle 
s’exécute. 71 Conquêtes ou elles ont été gui
des. ' y7 *2,^

Confiant in fait une loi finguliére. ^ 1 *97
Confinent ( le nouveau) a fouffett dcs<viciflitu-» 

des plus dçftfuéHves que l’ancien.* 3 °*
Contre-poifon tiré de l’abfinthe & du rocou. 4 
Coquillages, on n’en tiouvc- point fur les plus 

hautes montagnes dc4’Amérique & de l'Europe, 
ao Les plue beaux, fe. trouvent à la côte de lax 

. Californie. 1 ifi
'CordilHeres , couvertes de neiges éternelles. 184 
Cordes ( Simon de ) fon voyage/aux terres Ma- 

gellàniqucs écrit par Jantzfoon. 188.
Corps muqueux , ce que c’cft. 171 178 Sa cou

leur dans ies4>afanés-& Ica blancs, ibid. Colorie 
l’épiderme. 344

Corte\ ( Fernand ) , le nombre de fes troupes. 5 3 
G» 70. Les Scholaftiques d’Efpagne fe moquent, 
de lui. 31? On cite Ces lis car tas al Empe-

• rador. 3,3 a
Couleur des Américains. 138 Caufe de la cou- 
v leur des Negres. 174 Elle ne conftituc point.

, les efpeces ni dans le règne animal ni dans le 
: végétal* 180 Couleur, rougçâtfç des Améri* 

fa-ms, ifljhàcûtc dans lc|i ligueur fperma tique t
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ainfr que celle des Negtes. ipo 191*

Cour de Rome, fes excès honteux. 87 88
Courage , la vie fauvage ne l'éteint pas, ioz 
Crâne , £a flexibilité dans les enfants, 14a 14J 
Cran\ ( David ) , le premier volume de fon hif- 

toire du, Groenland- eft intéreflant, le fccencl 
pitoyable. •

Çritinage, ce qjic M, de Maugiron dit dfe fon ori
gine r eft incertain, HT

Cretins du Valais , defeription de ces créatures. 
333 On’les regarde comme des Waints* parce 
qu'ils font foibles. 334 II s’y en a que dans 
le Valais. . 350

Crocodiles, abâtardis en Amérique. . 6 7
Cultivateurs en Amérique , t£on^pQrdàmter le 

terrain, ,%■

S

D
n-Anois , état de leurs colonies au 

land en 1764. 137 139 Ils n'ont pas les pre
miers peuplé le Groenland, H?-

Dapper réfuté. 55 56 Ce qu'il dit des Dondos 
blonds^ 33*

flecker ( le Capitaine ) écrit le voyage de Jac
ques l’Hermite. 317 Dit que les Patagons* ne 
font point des géants, ibid. Auteur eftimé. ibid* 

Découverte du nouveau monde accompagnée de 
circonftances, ridicules. Malheurs qui en 
euflent réfulté fi elle s'étoit faite plutôt.- 130 

Dé génération, commence par- les femelles. „ 50 
Déluge particulier de l’Amérique. 57 Preuve de 

cet événement. J.. , 1 .99
Démon métallique , être ridicule. 317
Dents , il en manque deux à quelques nations > 

caufe de ce défaut, 147 Dents canines > a ex-



j74 TABLE
cedent point k nombre de quatre dens Pefpece 
humaine. 107 Dents molaires fofliles trouvée» 
en Amérique. 310

Dipopulation de V Amérique, fes caufcs. 74 De» 
terres Arctiques, :

Députés des fauvages , kur déclaration. lit 
Defpotes , comparés i Tibère. ni
Détroit de Forbisher bouché par la glace; £4? 
Dias le Jéfuite, les lauvages veulent le manger.

»• • 117
Diâionnaire Encyclopédique l'article Jagas y eflr. 

double & exagéré. 1,14 n. Ce qu’il dit des Nè
gres blancs. 3 fi

Différences, des deux Hémifpheres de notre glo
be. $1 Réflexions à ce fujet. 8>iS.

Dtodore de Sicik parle d’Antiquité anti diluvien
nes. ioo>

Donation du Pape, fett de titre aux Efpagnols*
7f

Vondos, lignification de ce mot. 311 V. Negres 
blancs.

Dorado ( El) cherché pat les Jéfuires ; & ce qu’en 
‘ dit Gumilla. 156

Drake ( l’Amiral ) fait le tour du monde. 183; 
Mangé vivant par les crabes ibid. Trouve le» 
Paragons de la taille ordinaire de l’homme;

y ' ibid.
Droits facrés dé l’homme, mal défendus. %?
Drufeas , être chimérique 317
Dodos (Mc. l’abbé ), fon mémoire furies Drui

des excite des querelles. 137
Dumont { Mr. ) cité. 6 Ce qu’il dit de la façon 
'de guérir la folio; 9}

* 4 »' <a. ^ v - . ii J. • . «N- *' /t J V- v U*

/ f,
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fux feignantes , mortelles en Amérique; f 
Exhalent des brouillards chargés de Tel. ibu^ 

Ecliptique , fi fon obliquité eft confiance. 306- 
Ecoulement du Sexe» peu abondant dans les pays.

firqids & chauds. fi
Edda > ancien livre fur les IÛandois* 314
Edit fin gutter du.parlement de Isatis touchant le 

' mal vénérien. 'jj 17
Egede , Evêque de Groenland, manquoit de con- 

noiflanccs phyfiologiqucs. 14 f
EUphantiafè Egyptienne, attaque les gens de 

qualité. 13 01
Eléphants. 9 jamais ttanfplantés en Amérique.

A fyc. S’il cflr vrai qu’ils fe (ont fauvés eu 
- Sibérie. 305 Tranfplantcs où ils peuvent vivrez 

. -u- ri J . rr, .*• : 31s
BUis y où il fixe tes bornes des Habitation» 

Américaines 13» Son voyage à la baye de
• • Hsdfon auroit pu être plus intéreflant. 144 Se 
1 fonde mal à propos fur le témoignage de Char-
• levoix. • r ;

Embonpoint des Américaines, leur fende tablier,
fO

EmigMtionsdes Septentrionaux , comment il faut 
les expliquer. 170

Etnpite Romain , caufes de fe décadence. 8f
Enfants Européens, meurent en Amérique, if 

Ceux des Américains méridionaux naiflènt T 
î dit--60, avec une tache brune fur le dos. 

Enfants d’un teint rougeâtre, engendrés par de» 
‘ ÎNegrCS. 33?

Mfant» *èz>», pourquoi-il n’te naît pas de pa- 
2«eues-blâmes;
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376 TABLE.
Épiceries , leur commerce entre les mains des 

Vénitiens. , 85 8-f
Épiderme de l'homme, n'eft point compofé d'é- 

c ailles. 17** n.
Erreurs vraifemblables , peuvent conduire à la 

vérité ,1. * *7f
Êskimaujt, yariété remarquable dans.l'efpcce hu

maine. 1*3 Ils habitent les parties les plus 
. feptentrionales de l’Amérique. *33 Ils ne diffe

rent en rien d’avec les Groeniandois. «46 Leur 
nom propre. *47 Ce qu’ilsdifenta un million* 
naire Danois, ibid. S'établiflcnt au Groenland. 
148 Pas quel chemin ils y font venus. *49 
N'habitent point à Terre Neuve, ibid. Quand 
les premiers ont été montres en Europe. Faust 
Eskimau montré à Amftctdam. içi Portrait 
des Eskimaux, 1 Si l'on en trouve qui ont 
de la barbe. 154

Efpagnols , fe mangent les uns les autres. 1 
Huit millions palfent en Amérique. 73 Leur po
pulation exagérée. 71 Leurs finances épuifteS. 
80 Sont frappés de vertiges. 84 Sont fujjets aux 
écrouelles& comment ils cachent ce défont. 
147 Leurs infâmes avions en Amérique. iij> 
Martyrilént ùn Patagon & Te baptifent. 181 

Êfprit de vin, difiout 1er rétines. 61 Ou il fe gcle.
137

Etabliffements des Européens au nouveau monde, 
iufodés de bêtes venimeufes. 4, 5, y 

Euler ( Mr. ) j ce qu'il dit du changement de 
l’Ecliptique. 307

Europe , fi elle a gagné à connoître ïAmérique, 
St 85 Le prix des denrées, y haulTe huit. fois. 8*, 

Quand elle a ccfTé d'être fauyage. 10*
Européens , leur mauvaife conduite envers Ips 

: Américains. it>',I1s| n'aurofoot pas dû les dé
truire, 11 j Pourquoi iis ont voulu trouver



DÈS MATIERES, tfy
, des géants aux terres Magellan iques, 31*

Expériences fur le climat du nouveau monde 
faites au thermomètre. 8 9 Pour blanchir le» 
Ncgres. v 17*

JL4 Able des géants, adoptée par tous les peu*
. pl« ' " , ... î1*
Fallope fait un conte ridicule fur l'origine du 

mal vénérien. : xx6
Fanatiques de la ville de Tendre, mangent tin 

fanatique de la ville d'Ombc, 2.07
Femmes Américaines, & leur laideur. 30 accotu 
L chent fans douleur, ibid. Âboridance de leur 

iait. ibid. Se font tetter par des chiens. 51 Leuc 
écoulement irrégulier. ibid„

Femmes blanches qui accouchent d'un eiifane 
mulâtre, ont aiflité des hJegres. __ f|f 

Fer , on en trouve dans te fang humain, 110 j& 
Inconnu chez les fauvages. iof

Ferdinand ( Roi d'Efpagne ) emprunte de l'ar
gent d'un domeftique> pouf conquérir F Amé
rique. SS

Fiel , défedhieux- dans lies Américaine. 41 
Figures différentes imprimées aux têtes des en

fants Américains. 14 &
fille faui'age , trouvée dans les Bois de la Cham

pagne , n etoit pas née au pays des Eskimaux. 
178 1/7 Ses aventures. ibid.

Fille finguliere , née à la nouvelle Grenade. 337 
Fieravanti ( Sigr. ) fes caprices médicinaux. cité».

ni Ses expériences. 111
Foc ( Daniel ) auteur du Roman de Kobinfon.

Folie guérie par l'Anacarde.
W
H»
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rotiti , tes plus grandes font eft Amérique! ï 84 

Elles contribuent à refroidir l’air, ipid, Enva- 
hitient les terrains dépeuplés ' 141

Formation fpontanée , pourquoi elle .à occupé 
les anciens philofophes. ' 91.

Fourmis, ravagent le Bréfil, 6 Piquent les fem
mes qui ont eu leur écoulement, ( f6

Fous, refpeétés en Orient, en Turquie , en Suif* 
fc , & chez les Sauvages. 135 Idée qu’on en 
a eue dans l'antiquité, 333 334

François , fc mangent les uns les autres. 3 Font 
un traité fingulicr & glorieux ^vec les Àtac* 
a pas. LaifTent faite aux autres nations les gran
des découvertes» 15*

François L. meurt du mal Vénérien, 17 A reçu des 
fri&ions mercurielles par Maître le Coq/ 130 

François dAjfife fait l’efpion, 80,
Fréret ( Mr. ) fes calculs chronologiques. 100 
Fréjit ( Mr. ) on voyage aux terres Magellani- 

ques. ty4 Change la patrie des Patagons. ibid* 
Se taillé induire en erreur par de faux témoins.

Froid j augmente pat degrés jofqu'aux poles, 134

(jT Alion d’Acapulco chargé par les Jéfurtes, 

pris par ks Anglois, 137
Garcilajfo , ce qu’il dit de la Sodomie des Péru

viens. 6 3 Réfuté. <4 Ce qu’il dit des ancien* 
bâtiments Péruviens eft exagéré. 315 )i£

Géants Paragons, on aaroit apporté de leurs 
jquelettes s’ils exiftoient. 15$ Etymologie de 
leurs noms. - 313

Gelées , font blanchir les pétales des giroflées fis 4 
des rôles rouges. •
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CèngisJcan dcvaftc l'Àfie. $o6 Ses ittcceflcurs fc font 

1 la guerre, & fondent un Empire en Sibérie. 30% 
Gehnes ( Mr. de ) ne trouve point de géants aux 

Terres Magellaniques. %9%
Genre humain , s'il n a qu'une lige ou plufieurs, 

queftion inutile. . 188
Gentil la Sarbinai ( Mr. de ) voir de grands oC- 

1 foments au Pérou - 30a
Gibier, peu nombreux dans les pays peuplés. 141 
Giraffeg , n’ex i fient pas en Amérique, 304
Glanda de chêne , on en fait du pain. 96
Glaces n on nren trouve point dans ta haûte mer, 

& pourquoi. .134
Gâte lin (Mr.) fa defeription de la Sibérie, 134 

Ses recherches fur la Pieftra-Horda en Sibérie.
. 337 Contredit mal à propos. Strahlenberg. 338 
Gobali, farfadets rifibles d'Italie & d'Allemagne,.

jiy
Gobelins, farfadets de France. 32.7
Goitres, ce qui les occasionne. 147
Groïtreux, hommes en Amérique. 144
Gonflement énorme du membre viril» 34 Oc ca

tion né par des Infedes. f 9
Grenouilles d'un poids énorme» 4
Groenland, les Européens y ont un établitiement 

fous le 71 ierne degré 6 minutes de latitude. 334 
Ses anciennes traditions recueillies. 148 14* 
Fait partie du continent de l'Amérique. 147 
Son rivage oriental devenu inabordable. 150 

G ro clan do is , originaires de V Amérique. 18 148 
Ce qu'ils difent des dernières habitations dans 
le détroit de Davis. 13? Parlent le même lan
gage que les Eskimaux. 146 Leur langage dif
féré de celui des Lappons. 249 Leur portrait. 
tif ïft Ne font jamais du feu dans leurs 
iüttçs. 142 Portrait de leurs femmes. 233 Ils 

1 doivent être payés pour a flitter au fermon. ify

,/
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Guerres perpétuelles entre les Sauvages. 10* Rf i- 

fon de ces guerres. ibtd,
Cuiane , fa dépopulation. 53 Singulière occupa-*

tion de fes Roitelets, / ^ x "
Guiot , fa relation fur les patàgons. 300
Gumilla le Jéluite, fes extravagances 89 Ce qu’il 

rapporte d'une fille née à la nouvelle Grenade.
" 53T

H

Aller (tdr. ), fob obfcrvation fur îc< co
quillages. 11 XJ

Hans-S10 (Me (Mr.) Confond un charlatatt 
Hawkins ( Richard ) s’explique vaguement fur 

la taille des Patagobs 110 Prétend que le» 
Anglois ont les premiers peuplé l'Amérique. 

' ibid. Son opinion abfurdc défendue par des Sa
vants, >11

He cl a , fes tourbillons de feu ne fautoient fondre 
la glace. >

Hémijphcres dé notre grobe , féparés par un dé
troit. 3od.

Herbe Paraguaife, fes propriétés* 49
Hermite ( Jacques ï ), fob voyage aux terres 

Magellaniques 1* 1
Hérodote , ce qu'il dit de la couleur du fperme 

dans les Negres. 341
Herrera , peinture qu'il Fait du Temple de Mexi

co. _ %oo
Hippopotames, h’extflent pas en Amérique. 304 
Hijloire de la traite des Nègres. 1$. 16 Hiftoire, 

elle elt en défaut fur l’origine des nations.
\ H Jloirc uriiverfelle , onvagre ridicule. -lij> Ce 

quelle dit des Jugas. m 114
Hijtoirc généalogique des Tartares ; fauteur de

ï
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•Otes fur cet ouvragi contredit Strahlenbeig, 
3* En quoi il raifonnlçmal 334

Hifloire naturelle & civile 4e la Californie , 
ouvrage très - fingulicr & plein d'un pollutes.

IJ®
Wftoire naturelle a de grands vuides. , 347
Hiftorien de la nouvelle France S fait un portrait
* abfurde dés Eskimaux. x6€
Hoffmann ( Mr. ) fc déclare vivement contre l*u- 

v ' luge de l'Anaçardç. 14 c
Hog, prétendu géant dont on veut vendre une

dent pour 1000 fequins. ipy
Hollandais t apprivoifent les Hottentots. 1ij 

leur payent leur terrâin. 114 Hivernent au 
Spitzberg. 139 140 Mangent le çccur de Wit. 
xo? Memrent deux cadavrçs de -Patagoas à l'ifle 
Pinguin. tpot

Holmos ( Juan dç ) fait fbflbyer près de Puerto- 
Yejio. 30a

Hommes à une jambe, ce qu'en difent les émif- 
lairçs du Pape. 114 nç Hommes marins fabu
leux. \x6 Hommes ruminants, opinion fut 
cette maladie. 147 Hommes ventriloques, ibid, 
Hommes .noirs , on n'en a pas trouvé en 
Amérique. 183 Plus les hommes font bafanés, 
plus leur liqueur fpcrmatiquç çft colorée. 19 x 
Leur aveuglement, toi Né (auraient vivre au 
delà du Soieme degré de latitude Nord. 134 
A quelle hauteur au deflus du niveau de la mer 
ils peuvent vivre. 3 ton.

Homme fauvage trouvé dans le Hannovre devenu 
quadrupède. M*

Hommes tigrçs , s'il y en 4,en Sibérie. I . 33*
Hôpitaux de lépreux , leur nombre dans la Chré-
* tient*. . ,1 , \i *
Horde bigarrée en Tartaric , fabuleuïc. 339
fiorn ( Georges de ) fon livre de Originibus Awt1
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rican, Ouvrage ridicule. fit

Horrebow ( Niel ) , fon Hiftoire d'HUndc eftimée.
„ a. ... 144 
tiojtie, origine de ce mot. i*>4 0.
Hottentots r fc connoiffent en plantes. 48 tfeman-
' dent un miracle. 114 Leurs difcours aux- Hoir

landois. , .. ibid.
Humidité de 1*athmofphere en Amérique. /15
Huns y leurs expéditions. * 119
Hydropific noire, maladie rare. j
Hypothefe finguliere fur le teint des Nègres.
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Alofts cabanés au Sénégal. ^94 |0f
fama'ique , maladies qui y régnent. if

Java ( T Empereur de ) tenu en tutelle par les 
" Hollandois. 33 A voit, en 1761 , trois Kac- 
" kerlakes à fa Cour ibid. Ce qu’il demande au 

Gouverneur de Batavia. ibid.
JauniJfe des enfants. 42,
IBcreâtre , maladie fineuticre. 3 î *
Idées relatives d’amitié,, manquent aux Amérir 

cains fauvages, ' ' ' I,o8
Idiomes différents multipliés en Amérique <Sc en 

Tartaric 130
lérume ( St. ) fe fait limer les dents mal i pro- K ' *pos. 107
JéJuites, font fouvent communier les Paraguais, 

êc pourquoi. 3 3 Ne font jamàis véridiques. 57 
Exécutent le projet de Las Cafas. 115 Quand 
ils fe font introduits en Californie. i$i Etat 
de leùrs millions dans cette province. 151 Ils 
fafeinent l’èfprit du roi d'Efpagne. 154 Com
mandent les troupes en Californie , 8c y vo-
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. lent des perles, iff Leurs recherches inutiles 

fur l’origine des Américains. i4i
Igu ans , leur chair aigrit le germe variolique. i % 

Elle n’eft pas fi pernicieufe en Afic.'ibid. Des
cription de l'Iguan. * 13

Imagination des meres fur l'Embryon. 343 L'au
teur la rejette 343 344

Immortalité de l'ame , fi les Sauvages en ont 
quelque idée. x6i

Incas , font des loir contre les Sodomites.
Inccfiç commun chez les Sauvages. $7
Innocent IV le pape ) , envoie une ambaflade 

ridicule au Kan des Tartares. 114 115
Inoculation de la petite vérole , fes différentes 

manières. 47 48 Mémoire à ce fujet. 48 lno- 
, culation à la Chinoifé mortelle en Angleterre

47
Infalubrité du climat. où elle eft la plus grande 

au N M. 347
Infcription lapidaires faulfes. • 16f
Infectes, excellivement multipliés dans les pays

incultes 193 L’huile & la fumée les tuent. 
. , • i:, , _ . ;(1 . / » iMd.
Infenjtblilité des Américains. 67 Leur fait mé- 

prifer la mort. V. **
Jongleurs ( médecins ) entteprennent de guérir

la folie de leurs compatriotes à la Louifiane.
. ' V' *4°

Jonfion ( le Naturalise ) , fa Thaumathographie 
citée. 38 n,

Joppé ( la ville de ) , ce qu’en difent Mêla , 
< Pline, U Solon. ‘ . , . 100
Iris rouge , preuve d’une vue foible. ' ■ 344
Irlande , on doit / goudronner les beftiaux qui 

paillent dans les près jour & nuit. 19%
Jroquoifcs ( femmes ) t craignent l’enfantement.

64
S-,
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ïjla, / Dias de ) fôn ouvrage intitulé Contre 

las Èubas cité. IU
Irlande , jufquà quel degré le thermomètres y 

defeendent. . # 13 £
J/Zé </e la Croyere ( Mr. del*), fes obfcrvation*

aftronomiques faites fur la mer du Nord.
* . x

163 164
Z/Ze ( Mr. Nicolas de T ) , a oublié des portions 

intérertantes dans fes cartes géographiques,
163 164.

Ifles de l’Arc hi p élague Indien , leurs habitants 
ne font pas nègres, 183

ljles limées près de Java , fourniiTent plus de 
Kackerlakes que Java meme. 3 î®

Juifs , ne fc méfallicnt pas par fanatifme. nf 
Ivoire foflile de Sibérie , ce qu’en dit Mr. Surey. 

304 Ivoire foflile d’Italie, ce qu’on en dit.
6 • "I 3«* JiJ

K

K Amt\cbatka , on 7 parle un langage diffé

rent de l’Américain. 163
Kamt\chat\adalcs , amenés en Amérique. 163 
Karalit, nom que fe donnent les Eskimaux & les 

Groënlandois. 146 Skreling en cft une corrup
tion. ibid, ..H,

Keilkraefs, lutins d’Allemagne , êtres très-ridi
cules. , 317

KlabdUters , êtres chimériques. ibid.
Knjvet , eragere la taille des Patagons. 187 

Parte au ferviçe de Portugal, & ciaint un 
Auto - da-fé. ibid.

Kolbe ( Pierre ) , fes importâtes. 114
Kraft, fon livre moins impertinent que celui de- 

* lafitcau. 119
L
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Jps leur grand nombre en Amérique, ft 
Relies d'une inondation. ibid.

Ladrerie blanchefe tranfmcttoit aux Enfant», 
dans le fcin de la mere. 357 Defcription de cet
te maladie. —/ ibid.

Lait des hommes en Amérique. 3 S
Lama ( le grand ) , fon culte expliqué. 30 Ou 

mange Tes excréments 31 On lui fait faire 
dicte, ibid. Son pouvoir comparé à celui du 
Pape. 77

Langueur des Américains en amour. 5 $
Lapins , ravagent VEfpagne. g
Lapins blancs , ont les yeux rouges. $4?
Lappons, on ignore leur antiquité. 17 Font de la 

fumée avec des éponges p^ur charter les infcc- 
• tes, tf5 Ne peuvent fcrvir dans les atmécs.

1*4
Zappones ( femmes ) éprouvent l'écoulement 

menftruel. fi
las Cafrs ( Barthelemi ) , fes calculs lut la dc£ 

tru&ion des Indiens, 8? Son projet pour poli- 
cef Jes Américains. 115 Offre un mémoire à la 
Cour d'Efpagne fur la traite des Nègres* ibid. 
ETpnt intriguant. _ inidV

Xepre > excite à la lubricité en Europe & es 
Amérique. y 3jt

Lépreux, vivent long-temps. ' 44
Leontopodion , plante , fes propriétés, 61
Lettres Edifiantes, fource impure. $ f
Leuwenhoek , ' Ululions optiques de les microf- 

copes. e <7z
Liberté, elle à à fe plaindre des dcfpot.’s & de> 

efclaves. itx
v Tomt Is K
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TABLE
jtz'ewe quarrée ( une ) peut nourrit Soo perfoa- 

ncs, 53
JÀnntus ( Mr, ) , fa F^or» Lapponica citée. 
Lions Américains abâtardis.. 6
Lijler, réfuté, , 66
Lob ilia , plante antivéroliquc , décrite. 4f 
Zozx Saliques, défendent de manger de la chair 

humaine.. . »‘ • „ ' aop
Longueur du prépuce, produite par-Fépailïeut du 

cops muqueux. 344
Zqpet dfj4\evedo , fa harangue ridicule. 88 
Louifiant , les femmes y fauvent les François. 68 
Zozzp ou Zt//w , Commentateur de 5t. Auguftin, 

tache d’cxcuipr les vifions de ce Pctç de 1 Eglife,
’ f/ Î4J

Zoz/p# , quand ils fe font introduits dans la Car 
lifornie. if*

JLunettcs df$ Esjtimaux & des Grocnlandois, leur 
ufaec. 164 16c

° j ; . } - * < ’

ft
M

Àcoco ( le grand ), ce qu’on dir de fef 
repas. iJ4 «ï

Magellan , fait pendre PEVcque de Burga , & dé
capiter l’autnônier de Ton vaUTéau. 181 Fait 
prendre deux Patagons, 182.

Maillet (‘Mr. dé ) , Son Telliamed cité. 114 
Jtfâiron ( Mr. ) , fon Traité fur les Au rotes bo

réales , eftimé, 13 f
frfaire ( le ), double le Càp Hoorn. 150 Trou

ve un nouveau détroit, ipjd. Déterre de grands 
oflettieûtS; ibid. Sé brouille arec fort compagnon 
Schouten. . / 3*1

'frfal de&attc. ' ‘ • 48
Jfa/ Vénérien, donné ça échange dp l’Evangile,

s
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t .17 Les François le reçoivent des Efpagnols , SC 
.pourquoi appelé m« de Naples y xi8 117 
Avoir fait le tour du monde en fan 1700. 13® 

Mal pédiculaire , où il eft endémique. ij®
Maladie Vénérienne , fa véritable calife, 45
* Moins violente en Amérique qu'ailleurs. 47 
Maladies différentes du Nord de l'Amérique. 48 
Maladies héréditaires prouvent que le fperme peut

fc corrompre. 341
Malheur cdhimun des hommes. * 10^
Mallet, (Mr. ) ce qu’il dit des découvertes des 

Norvégiens dans fôn Introduâion à thijioire de
• Danemarck. -v. ’’ ’ n*
Mamelles des Animaux mâles. 41 Leur ufage 49

Pourquoi alongécs dans les femmes fauvages. 
xf4 Leur aréole eft noirâtre dans les Eskimaa- 
fes & les Samoyedes. ibidm\

Mammout , animal fabuleux , cru réel par Mr. do 
Buffon. A 30$

Man defllo , ce qu’il dit des hommes blancs éta
blis dans la Zone torride. • 17*

Manet, ( Mr. l’Abbé de) baptife des enfanta 
Portugais métamorphofés en Afrique 177 Soa 
hiftoire de l’Afrique Françoife citée ibid. Ses re* 
cherches en Afrique fur les Negres blancs. 31 j 

Manihot, fes qualités. 4
fftaranes , chartes d’Efpagnc , bafanés comme let 

Calabrais 177 Le Pape Alexandre Wleur vend 
un afyle. > Md.

Margraff, fes obfervations. 7 Voit une femme 
Africaine rouge. • ' 335

Maricus fe dit Dieu incarné. 196 n. Les Lions 
refuient de le mordre. * ibid.

Marina maîtrefle de Fernand Cortez, le féconde 
durant fes conquêtes. ‘6%

Mariinierc , fon Di&ionnaire géographique pet* 
x -judicieux en bien des points. " y * *91

H. x*-
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388 TABLE
Mas ( Mr. du ), ce qu’il dit des Negres blancs. $4f 
Maty ( le Do&cur ) croit à la fible des géants 

Américains , & la divulgue mal à propos 198 
Comment il veut rpfuçcr l’hypothcfe de Mr. de 
BufFon. 199

Mau giron ( le Comte de ) ^pn cite fou mémoire 
fur les Crétins, ' 333

Mauref , chaflés d'Efpagnc portent le mal Véné
rien eu Afrique. 17 Ils font rppins noirs que 
les Negtes. 170 Nombre de leurs générations 
en Efpagnç. 179 N’y pnt pas changé de cou
leur. , ibid,

fdays, aurott du poliçer les fauvages de l’Améri
que. ioç

Mead, ( Mr. ) fa Méehanique des venins citée, aïo 
Mekel ( Mr. ) fes recherches anatomiques citées.

171 n. Lettre qu’ri écrit à l'aurpur fur les Ncgres 
: blancs. ; \ 158
Midailtes\ elles n’ont aucune antiquité tefpcéfci- 

vcment à la dirrép du monde. 100 Koye\ Pnidon, 
Médecins du XV & XVI fjecle , de quoi on les 

Uccufc. 130 Médecins JEfpagffojs, ce qu’ils difent 
des. os foffiles trouvas au Mexique, $ox

Mer dù Nord, fe retirp, 4it-on, dp quarantç-çinq 
pouces en un fiede, 1 98

Mercuffi , où il fe fige. . %17
Merlan ( Mademoilelle de ), fes infeétes deflinés, 
) les figures en font frappantes 5 La meilleure 

édition de fon ouvragé cft celle dp 1719 > à 
Amftcrdara. ibid.

Mefauges ( le moine ) , fa defeription du Groen
land pft puérile. $ 144

Métifs » nés d’un Américain & d'une Européenne 
ont dp la barbç. 1^9 Métifs du Pérou, lçur 
portrait. 19L

Mexicains, payoient un tribut en pucerons, f4 
Dfoù ils paroificat ftrp vçuu#» 189
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pat A. Van der Steel. 114
, mangés par les Anthropophages, 

r jamais été chez les Paragons, Si

-V

DES MATIERES.
Mexique , fa population exagérée. ‘53
Mines dü N monde , Iss hommes de notre con

tinent n'y réfiftent pas. 49
Miracle fait pat À. Van der Steel.
Mijfionnaires 

117 N one
pourquoi. * lot

MiJJiffipi, les rivages de fon embouchure fub- 
mergés. *. . ig$

Moebius, feS extravagances. . v 18
Monde ( le nouveau ) Scs peuples de l’Afrique n’y 

avoient pas palTé avant l’arrivée des Européens;
186

Monnier ( Mr. le ) fon fentiment fur les lueurs 
boréales Ac auftrales. . ' - 137

Montagnes , c’cft à leur penchant, ou fur leur 
fommet, qu’on a découvert les nations les plus 
anciennement raflèmblées en Amérique 188
18Si l’on peut vivre fur une montagne haute 
de 144$ toiles- 30^310

Montejquieu ( Mr. de ) en quoi il s'eft mépris, 
loi Ce qu’il dit de la propagation des peuples

* Ichtyophages femble três-fufped. 154 15$
Monte\uma accufé par les Efpagnols d’avoir égor

gé 10000 enfants en un an. 100
Monte\uma ( frété de l’Empereur ) premier Àmé- 

cain, mort de la petite-vérole. 17
Montpjima II. a voit des blafards à fa Cour. 330 
Morera , fes aventures. 167
Morts , pourquoi rcfpeétables. 106
Mutilations , ne peuvent aflervir la nature. 36
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A ins da ferrail de Conftantinople > moins 
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les Princes d'Afie, & d'Afrique, 33»

jVtfzn# de Calicutt ont des jambes monftraeufes*
; iix-

Narborough, décrit les terres Magellaniques avec 
beaucoup d’exa&itude,/ , 151

Kature, elle n’eft morte qu'en apparence dans 
les terres Arétiques. 140 Donne à l'Océan ce 
qu'elle ;refufe à la terre. 141 Si elle eft encore 
en enfance au N. Mende, 198
au fraie ( droit de ), & Strandrecth, briganda
ges difficiles à extirper. i£j*

2$egrès, préfèrent la chair des fèrpeets fie des lé- 
fards à toute autre. i<ç Ne fe policeront jamais, 

f 54>N*exiftcnt que dans la Zone torride. 171 Ne 
. font pas la douzième partie du genre humain 

comme on l'a ctu, ibid. La fubftancc de leùt 
cerveau, de leur moelle, de-leur/glandc pinéale, 
de leuxfàng , de leur fperme, eft noirâtre. 170 
J71 Leur épidergac vu an Mifcrofcopc. 171 17$ 
Leur futur noircit le linge blanc, ibid. Leur peau * 
paroît échauffée, ibid\ Pourquoi on . ne fait de- 
bons efclaves. 174 Caufe de leur ftupidiré. ibid; 
Pourquoi ils fe découpent la peau du vifage. 197 

Negres dont les pieds font faits en queu d’écre- 
ville, ce qui a donné lieu à cette fable. 116 

Negres à phyfipnomie de tigre fabuleux 4 ioS 
Nagres , blanchiflènt pendant les. maladies. 310 

Ont les paumes des mains plus blanches que lé 
refte de la pcaul 34?

Jïegres blancs , nuance de leur teint. 311 N'ontt 
ni barbe ni poil aux parties génitales, ibid. 
Couleur de leur iris. 311 Comment ils voient^ 
les objets, ibid. N*ont pas de membrane cligno
tante.. 313 Leurs doigts font mal formés. 31$; 
Mangent fort difficilement, ibid. Meurent jeu
nes. >14 Ce qu’en ont dit quelques naturaliftes*, 
.3*8 Idée qu'on a d'eux en Afie & en Afrique»
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;icien , qui tait des contes ah* 
lagons. *89
iets comme tous les peuples 

‘U’j Découvrent le Groenland
ibil

, fait dévorer par fcs chiens le 
:equa & fes courtifans. Eft fut*

Ï>ES ItfÀÏIEltÉS. 191
3*9 A quoi on les emploie dans les Cours dcf 
Princes. 3^ 1 Sont incapables de travailler. 331 
leur origine. 3 $ j II} en a qui ont les cheveux 
roux. 336 Sont inféconds. 343 On ne permet 
pas à nos Chirurgiens de les anatomifer. 34# 

Néereÿe qui accouche de quatre enfants blafards,
33<S

Négrillons & Négrittes ' naiiïcnt blancs , 8c n’opt 
noir qu’aux ongles & aux parties génitales,

. , Explication de ces phénomènes. ibid. 
Nodal ( Garcie de) fon voyage aux terres Magel- 

laniques. « r 190'
Noé , où fa chaloupe s'arrêta fuivant 

logien.
Nord Câpre , deftruétcur des harengs.

( Olivier du ) , part pour les terres magci~ 
laniques. 189 Son voyage écrit par un anoi 
me mauvais Logicien , qui fait 
furdes fut les Pacagons.

Norvégiens , 
feptentrionaux. 
en 770.

Nanne\ ( '
Cacique de Quarequa 

- nommé Hercule, ibid. Eft fauve par les Améri
caines 66 Ce qu’il rapporte de la Cour de Qua- 
requa. i8f

Nourriture des Américains tirée d’une plante cm- 
poifonnee. ^ * 4

Deur forte qu'exhale le corps des Américaine,, 
• & pourquoi. 19^

Ogilbi, ce qu’il dit des Ncgres blancs, 34É 
Qifeaux aquatiques, incroyablement multipliés 

15 aux Terres polaires: z 14^
*4v
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Olearius , en quoi il sert trompé. tf f
Ollum-Lergri ( détroit de ) , bouché par les gla- 

ces. *4*
Or, regardé comme marchandilê. 8 6
Oreilles alongécs » à la mode en Amérique. 145; 

Les fucs nourriciers de la tête favotifent l‘alon« 
gement faâice des Oreilles. ibid.

Orientaux:, adonnés de tout temps b la magie 
aftrologique.,, L 131

Oréno^ut, pourquoi les. Jéfuites s'y cantonnent,
i$<*

Oj fertiles exhumés en Amérique. 5y €c que les 
, favants en difent.. 30x Os fertiles de la Sibérie , 

ce qu'on dit de leur origine. 504 306 Os forti- 
les déterrés au Canada. 3or 304 Apportés à 
Paris. 308 l'Auteur fur ces découvertes. 
Opinion ridicule d'un Théologien fur l'origine 

. des grands os fertiles. 213
Os du prétendu géant Tentobocbus promené en-

k
 Europe ». ce que c'étoit. 195 r96 Os de baleines 
'A montrés pour, ceux d’un géant. I9 f

Otiedo apprend la venu du Gayac. 15110
Owen Guineth , Prince dé North Galles, fes en* 

fanes s'embarquent, on ne fait pour ou. 188-

*

P Acha-CKoid, chef des Patagons » ce qu’il de
mande aux Anglois 6c comme on le trompe,.

;; 178
Page de Prat\ ( le Sr, ) 1 fon hiftoire de la LouL- 

rtane citée. 111 n. Donne la relation de la dé
couverte des grands os fertiles fur l'Ohio.

>07 308 ».
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Paraguai , fes productions & fa fituation défavo- 
, rable au commerce interlope. 144
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de leur pays. 175 Comment les voyageurs va
rient fur leur patrie, ibid. Ils ne forment plus 
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dans l'ordre moral parmi les Sauvages. 54. 
Peuplés pêcheurs, leurs mœurs. 95 Peuples 
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religieutes, 103 Peuples qui fc- liment les dents.
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